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LA DATE 

DU IIEPI 0lÄAN0PQniAi: *7/ KQNETANTIOE 
(DISCOURSI) DE THEMISTIOS 


Lorsque j’avais, il y a quelques annees, etudie le IIspi piXavOpcomaQ 
rj Kcovazävziog, divers indices concordants m’avaient amene ä dater 
ce discours de 346, ou du printemps 347. Je n’avais toutefois pas publie 
mes conclusions en raison de deux allusions que je ne parvenais pas ä 
elucider. La premiere concerne un accroissement de territoire qui serait 
venu recompenser la vertu de l’empereur Constance (13, 22-24) (^). A 
prendre la seconde au pied de la lettre, Constance aurait tout bonne¬ 
ment aboli la peine de mort et, pour louer cette mansuetude, Themistios 
recourait ä des arguments qui ne detonneraient point dans les plai- 
doyers d’abolitionnistes modernes (20, 1-17). S’appuyant precisement — 
et uniquement — sur une certaine Interpretation de ces deux allusions, 
et surtout de la seconde, Werner Portmann (2) propose de dater le 
Discours I de Themistios de l’automne 351. II me parait des lors 
opportun de sortir du tiroir oü je l’avais enfouie mon analyse de ce 
discours. Si je m’en tiens ä la date de 346/347, j’aurai alors ä examiner 
les arguments que fait valoir, en faveur de 351, W. Portmann. 

Dans la premiere partie de son article, ce dernier passe tres minu- 
tieusement en revue les datations anterieurement proposees pour le 
Discours L Toutefois, comme je suis parfois en desaccord avec lui sur 
ce qu’il faut retenir ou rejeter des interpretations avancees par les erudits 
qui nous ont precedes, on me permettra de presenter ici ä ma fagon 
le Status quaestionis. On peut lire, dans VAmbrosianus Graecus J 22 sup., 
le seul manuscrit qui nous ait conserve le texte du Tlepi g)iXav6pa)niac„ 
une note liminaire sur laquelle nous aurons ä revenir plus tard. Elle 


(1) Les references aux discours de Themistios renvoient ä l’edition Schenkl - 
Downey - Norman, 3 voL, Leipzig, 1965 - 74. 

(2) W. Portmann, Zum Datum der ersten Rede des Themistius dans Klio^ 74 (1992), 
pp. 411-421. 
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affirme que c’est ä Ancyre, ville de Galatie, que Themistios, jeune 
encore, s’adressa pour la premiere fois ä Tempereur (3). Suivant en cela 
les indications de Petau, Hardouin avait, en consequence, place ce 
discours en tete de son edition et proposait de le dater de 347, le Code 
Theodosien (XI, 36, 8) attestant la presence de Constance ä Ancyre, 
le 8 mars de cette annee (^). O. Seeck fit remarquer, contre Hardouin, 
que, de 338 ä 350, allant ä Antioche ou revenant ä Constantinople, 
Constance avait dü maintes fois passer par Ancyre (^). Mais on notera 
tout de suite que cette remarque reposait sur Tidee fausse que, de 338 
ä 350, la nouvelle Rome etait dejä la residence imperiale, alors que, 
pour cette periode, ce role etait devolu ä Antioche, en raison des cam- 
pagnes contre la Perse (^). Seeck proposa, pour le Discours /, la date de 
350 ('^) et cette date, quelques rares voix discordantes mises ä part, sera 
generalement admise. On connait les bouleversements qui, cette annee- 
lä, secouerent l’Occident. De la Bretagne ä la Macedoine, Constant, 
le frere cadet de Constance, y regnait seul depuis 340. Le 18 janvier, 
Magnence se fait proclamer Auguste ä Autun. Constant fuit vers 
l’Espagne ; rejoint ä Eine, il y est tue. Le P*" mars, ä son tour, le vieux 
general Vetranion se proclame Cesar ä Mursa, en Pannonie. Comme 
ä Taccoutumee, Constance est en Mesopotamie. Les Perses, ayant 
echoue une troisieme fois dans leurs efforts pour prendre Nisibe, sont 
rappeles sur leurs frontieres septentrionales menacees par les Chio- 
nites (^). L’empereur peut ainsi, ä l’automne, se diriger vers Constan¬ 
tinople. Retragons brievement le deroulement des evenements tel que. 


(3) Them., Or., I, 4, 1-3. Ovtoq (sc. ö Xöyoc;) eiprjrai ev ’ÄyKvpq. xfjc; FolaTiaQ öte 
npcoTov avvewxE tö ) ßaoiXd vioc; &v ezi. Aiönep ovÖe ndvv Kparei rfji; iÖicu;. 

(4) Themisth Orationes ex Codice Mediolanensi emendatae a G. Dindorfio, 
Leipzig, 1832, p. 496 (= Themisth Orationes XXXIII ... Accesserunt ... perpetuae 
observationes J. Hardijini, Paris, 1684, p. 371). On trouvera dans C. Gladis, De 
Themistii Libanii luliani in Constantium orationibus (Diss.), Breslau, 1907, p. 2, n. 2, 
la liste (avec references) des auteurs qui ont suivi Hardouin : on peut dire que, jusqu’ä 
la fin du XIXe siede, runanimite s’est faite sur la date de 347. 

(5) O. Seeck, Die Briefe des Ubanius zeitlich geordnet^ Leipzig, 1906, p. 293. 

(6) G. Dacron, Naissance d'une capitale, Paris, 1974, pp. 79-82. 

(7) R.E., IV (1900), 1064. Seeck s’en est tenu ä cette date dans ses ouvrages ulterieurs, 
Briefe des L/6., pp. 293-294 ; Geschichte des Untergangs der antiken Welt, IV, Berlin, 
1911, pp. 101-102 ; Regesten der Kaiser und Päpste für die Jahre 311 bis 476 n. Chr., 
Stuttgart, 1919, p. 198. 

(8) R.N. Frye, The political history of Iran under the Sassanians dans The Cam¬ 
bridge History of Iran, Vol. 3, Cambridge, 1983, p. 137. The Chionites, who, to judge 
by their names, represented the first appearence of the Hunnic people in the Middle 
East, 
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ä partir de lä, Seeck Timagine (^). Si Constance se dirige vers Constan- 
tinople et TOccident, c’est moins pour combattre les usurpateurs que 
pour traiter avec eux. Sur les conseils et avec l’appui de son ami Fla- 
vius Saturninus, Themistios s’avance vers Tempereur qu’il rencontre 
ä Ancyre, ce qui l’arrange fort bien. A Constantinople, il n’eüt ete qu’un 
orateur parmi d’autres ; dans une ville plus modeste, son talent oratoire 
se fera mieux remarquer. II a choisi d’y parier ä Constance de la g)iXav~ 
Opconia : Tamour du genre humain commengant par l’amour de ses 
proches, ce sera une maniere discrete de lui conseiller la g)iXaö&Xg)ia, 
de le detourner donc d’une coupable indulgence envers les assassins 
de son frere. 

La maniere dont Seeck decrit la demarche de Themistios me parait 
temoigner d’une imagination debordante qui ne le cede en rien ä celle 
d’un Alexandre Dumas dans Vingt ans apres ou dans le Vicomte de 
Bragelonne, Ce ne fut en tout cas pas ä l’intervention de Flavius 
Saturninus que Themistios a dü de pouvoir faire ses debuts d’orateur 
officiel. L’amitie qui unit les deux hommes est nee vers 353 : lorsque, 
le F’'janvier 383, il remercie l’empereur Theodose d’avoir eleve Satur¬ 
ninus au consulat, Themistios parle d’une dette de reconnaissance qu’il 
a contractee envers son ami et qui remonte ä une trentaine d’annees (*ö). 
La carriere politique de Themistios a dü commencer plus tot, si nous 
nous en tenons ä ce qu’il dit lui-meme dans son Discours XXXI (debut 
384 ou debut 385) (^0- H y avait alors, selon ses propres termes, environ 
quarante ans qu’il s’etait mis au Service de Constantinople, pour laquelle 
il a prononce maint discours et s’est acquitte de mainte ambassade (^ 2 )^ 
En depit des expressions employees dans les deux cas pour arrondir 
les chiffres — nXeiov Pf rpiÖKOVTa et T&ooapoKOVTa ox^Söv — il faudrait 
que Ton fit valoir de bien serieuses raisons pour abolir l’intervalle qui 

(9) Seeck, Briefe des Lib., pp. 293-294. 

(10) Or., XVI, 289, 7-8 nÄsiov f] zpidKovra öXcov eviavrcbv rjo^rffievov. Il est 

difficile de preciser ä quel laps de temps correspond exactement Texpression, d’autant 
plus que Temploi de öÄog ne signifie pas, comme on serait porte ä le croire, qu’il 
s’agit d’annees complhes de 12 mois (R. Goulet dans L. Brisson, M.O. Goulet- 
CazE, R. Goulet et D. O’Brien, Porphyre. La Vie de Plotin, I. Paris, 1982, p. 206). 

(11) Seeck, Briefe des Lib., p. 306 {Osterzeit 385) ; H. Scholze, De temporibus 
librorum Themistü (Diss.), Göttingen, 1911, p. 57 (3 janvier 384); W. Stegemann, 
RE, V A 2 (1934), 1666 {warscheinlich um die Oster zeit 385) ; G. Dagron, L’empire 
romain d’Orient au iv^ siede et les traditions politiques de VHellenisme. Le temoignage 
de Themistios (Centre de Recherche d’Histoire et Civilisalion byzantines, Travaux et 
Memoires, 3), Paris, 1968, p. 26 (pencherait pour le Careme 384). 

(12) Or, XXXI, 188, 18-23. 
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separe le terminus post quem 344/345 et le terminus ante quem 353, 
en proposant une date intermediaire (350, par exemple) qui ferait 
comcider les debuts de la carriere politique de Themistios et la naissance 
de son amitie avec Flavius Saturninus. 

Le raisonnement qui avait amene Seeck ä conclure que le TIspi <pi~ 
Xavdpconiaq datait de 350 est en fait une argumentatio e silentio, type 
d’argumentation, on le sait, particulierement dangereux. Libanios, en 
348/349, avait redige un BoxjiXiKÖq siq KcovotAvtiov Kai Kcbvaravza 
(Discours HX), panegyrique qui faisait Teloge des deux freres. Themis¬ 
tios, au contraire, ne parle que du seul Constance et ignore Constant. 
C’est donc, disait Seeck, que Constant etait mort et, des lors, le De 
Clementia vel Constantius de Themistios doit etre posterieur ä janvier 
350 ... Pour rattacher le theme du discours aux evenements de cette 
annee, Seeck, je Tai dit plus haut, voyait dans Tallusion ä la ipiXavdpcoma 
un moyen discret pour Themistios d’arracher Tempereur ä la coupable 
tentation qui l’aurait entraine ä traiter avec les assassins de son frere (^3). 
Quel qu’ait pu etre le Jeu subtil et sans doute plein de duplicite que 
laissent entrevoir les intrigues qui ont pu se nouer entre Magnence, 
Vetranion et Constance Q^), il est bien difficile de suivre Seeck dans 
la voie qu’il indique. Meme si le Discours VI (0iXäÖ8Xpoi ff mpi piXav- 
OpcomaQ) prononce en 364 en presence de Valens associe dans un meme 
eloge l’amour fraternel et Tamour du genre humain {aqpeiöv sazi 
piXaöeXpia piXavOpconioQ, 113, 16-17) ! Meme si, dans une declamation 
purement rhetorique — le JJtp'i piXiaa; {Discours XXII) — Themistios 


(13) Comme beaucoup de conseillers le poussaient d’ailleurs ä le faire, s’il faut en 
croire Themistios lui-meme, Or., IV, 88, 12-13, 

(14) Magnence avait envoye vers Constance en ambassadeurs deux eveques, 
Sarbatios et Maxime, accompagnes d’une suite (kui oi abv aoTöiQ) et de deux autres 
emissaires, Clementios et Valens (Athana.se, Apologia ad Constantium, 9). Sarbatios 
nous est bien connu : c'est saint Servais, premier ^veque de Tongres, qu’Athanase 
{Apologia contra Arianos, 50, RG., XXV, 337 B) nomme parmi les signataires de 
la resolution antiarienne de Sardique (344) et que les Actes (apocryphes ?) du Concile 
de Cologne (346) depeignent comme un niceen convaincu et militant (Conciles gaulois 
du iv^ siede, ed. J. Gaudemet {Sources chrdiennes, 211), Paris, 1977, p. 76). Uambas- 
sade emprunta un curieux ilineraire, qui la fit passer par Alexandrie. Etail-eEe chargee 
de transmettre un message de Magnence ä Athanase ? Celui-ci s’en defendra dans son 
Apologia ad Constantium, 6-10. Sont-ce d’autres emissaires que Constance rencontra 
ä Heraclee, aux confins de la Thrace et de la Macedoine ? Ceux-lä, selon Zonaras, 
venaient ä la fois de la part de Magnence et de Vetranion {Chron., XIII, 7, RG., 
CXXXIV, 1128 A-B. Cf. Seeck, Regesten, p. 198). 

(15) Or, XXII, 56, 16-19. Rien ne permet de proposer une date precise pour ce 
discours entierement rhetorique, dont les differents themes evoquent plutöt le debut 
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conseille ä qui veut prendre quelqu’un pour ami d’examiner la maniere 
dont il traite son pere, sa mere, son frere ('^) ! 

C. Gladis et R. Foerster ne suivirent pas Seeck. Le premier supposa 
que les Constantinopolitains avaient depeche Themistios ä la rencontre 
de Tempereur revenant de Mesopotamie afin qu’il lui portät leurs 
felicitations pour Theureuse issue de la bataille de Singara (348), combat 
indecis oü ils voulaient voir une victoire romaine sur les Perses 
Dans son edition de Libanios, Foerster se bornait ä signaler Fanterio- 
rite du TIspi piXavOpconia^ de Themistios — qu’il datait de 347 — par 
rapport au Discours LIX du rheteur d’Antioche (348/349), anteriorite 
qu’il deduisait de passages paralleles releves dans les deux oeuvres (‘^). 
H. Scholze fit valoir que, si Themistios avait ete envoye vers l’empereur 
dans le but que supposait Gladis, il s’etait bizarrement acquitte de sa 
mission, car il avait parle bien peu et de fagon bien enigmatique de 


de renseignement de Themistios. (G. Dacron, Temoignage de Them., p. 24). Oserait- 
on, de ridentite de deux passages, Or.^ 7, 24, 9-15 = Or., XXII, 54, 25-55, 5, condure 
que les deux discours sont contemporains ? 

(16) Passage que Seeck, pour pouvoir mieux Putiliser, resume en disant daß die 
Menschenliebe (le mot piXavOpconia n’apparait nulle part dans le texte de Themistios ’) 
mit der Verwandtenliebe beginnen müsse {Briefe des Lib., p. 294). 

(17) Gladis, o.L, p. 4. Singara est un bon exemple de l’ignorance dans laquelle nous 
sommes touchant les evenements qui ont marque les premieres annees du regne de 
Constance. Uabsence du temoignage d’Ammien Marcellin, dont nous ne possedons 
que les livres XIV-XXXI (annees 353-378) se fait particulierement sentir lorsqu’il s’agit 
de voir clair dans les peripeties de la guerre contre les Perses (A.H.M. Jones, The 
later Roman Empire 284-602, Oxford, 1964 (repr. 1973), I, p. 115). Les iranisants qui 
ecrivent l’histoire de l’empire sassanide, lorsqu’ils parlent des entreprises guerrieres 
de Sähpuhr II contre les Romains n’ont, eux non plus, d’autre ressource quAmmien 
Marcellin, cf. R.N. Frye, o./., p. 137 et 1293. Singara fut, nous dit Eutrope (Brev. 
Hist, rom., X, 10) le seul combat heureux de Constance contre Sapor. Et Ton dispute 
de la date ä laqueEe il eut lieu ! J.B. Bury, Date of battle of Singara dans Byzantinische 
Zeitschrift, V (1896), pp. 302-305, propose la date de 344 (ou peut-etre 345) en 
s’appuyant sur Julien, Or., 1,21, 6. Il est suivi par E. Stein, Histoire du Bas-Empire. 
ed. frang. par J.R. Palanque, Bruges, 1959, I, p. 138 et II, p. 488, n. 37. Gladis s’en 
tenait ä la date, plus generalement admise, de 348, qui repose essentiellemenl sur la 
Chronique de saint Jerome (on admet alors une correction proposee par Valois pour 
le passage de Julien). Cf. G. Wirth, Themistios und Constantius dans Byzantinische 
Forschungen, VI (1979), p. 299, n. 24. Ou faut-il admeitre qu’il y eut deux batailles 
de Singara, Tune en 343 (ou 344 ?), la seconde en 348 (D. Kienast, Römische 
Kaisertabelle, Darmsladt, 1990, p. 309) ? 

(18) Libanii Opera rec. R. Foerster, IV, Leipzig, 1908, pp. 201-202. Comme 
Foerster (o./., p. 201, n. 2) place la bataille de Singara en 348, il s’ensuit qu’il rejette 
donc Interpretation de Gladis, cujus de dissertatione probanda ad ordinem (philo- 
sophorum Vratislavensium) retulit (Gladis, o.l, p. II). 
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la bataille de Singara (i^). Le meme Scholze notait que les passages 
paralleles allegues par Foerster ne prouvaient rien, car ce ne sont guere 
que des loci communes (2^). II en revenait donc ä la date de, 350, que, 
ni fallor, plus personne, jusqu’ä Portmann, n’a des lors contestee (^O- 
On notera, en outre, que Scholze se refusait ä admettre que le TIspi 
piXavOpconiag eüt ete prononce ä Ancyre, dont il n’est nulle part 
question dans le discours, pas plus que de la Galatie. Et il croyait 
pouvoir expliquer comment Tauteur de la note liminaire que nous a 
conservee TAmbrosianus en etait arrive ä parier d^’AyKvpa zfjq ralazla^;, 
Dans une lettre adressee ä Themistios, Libanios demande ä son ami 
de lui faire parvenir un exemplaire du discours qu’il vient de prononcer 
ä Ancyre (2^). Seeck date cette lettre du printemps 364, et des lors, 
il ne peut s’agir que de V^YnaziKÖq siq zöv amoKpazopa loßiavöv 
{Discours V). Mais Socrate et Nicephore, dans leurs Histoires eccle- 
siastiques, citent par erreur Dadastane, aux confins de la Bithynie et 
de la Galatie, comme l’endroit oü Themistios, accompagne des sena- 
teurs de Constantinople, rencontra Jovien et prononga son discours 
consulaire {^^). Il ne restait plus que le Discours I que Ton püt attribuer 
ä Ancyre ! La note liminaire — tous les autres renseignements qu’elle 
contient peuvent se tirer du discours meme — ne serait donc que le 
temoignage de la vana scientiae species de quelque vir doctus byzantin 
abuse par deux historiens de l’Eglise Scholze ajoute encore que 
Themistios (7, 1-6) feint d’avoir glane les elements dont est compose 
son panegyrique dans ce qu’ont coutume de repeter ceux-lä memes 


(19) Scholze, o./., p. 10. 

(20) Ib., p. 11. 

(21) Cf-, outre Scholze, o./., p. 9 optime Seeck de aestate anni 350 cogitavit, F. 
ScHEMMEL, Die Hochschule von Konstantinopel im IV. Jahrh. p. Chr. n., dans Neue 
Jahrbücher für Pädagogik, 22 (1908), p. 154 ; W. Schmid et O. Stählin, Griechische 
Literaturgeschichte, II, 2, MunichT, 1924, p. 1(X)6 ; W. Stegemann, o.L, 1657 ; H. F. 
Bouchery, Themistius in Ubanius’ Brieven, Anvers, 1936, p. 33 ; G. Downey, 
Themistius* First Oration dans Greek and Byzantine Studies, I (1958), p. 50 ; G. 
Dagron, Temoignage de Themistios, p. 20 ; G. Wirth, o./., p. 299 (s’il tient la date 
de 350 pour plus plausible, il n’exclut toutefois pas tout ä fait 348, immediatement 
apres Singara); J.M. Demarolle, L’empereur Julien defenseur de rhellenisme dans 
P,M. Martin et Ch.N. Fernes, La mythologie clef de lecture du monde classique, 
Hommage ä R. Chevalier, I, Tours, 1986, p. 96, n. 2. 

(22) Lib., Ep. 1193 Foerster. Cf. Seeck, Briefe des Lib., p. 425 et Bouchery, o.L, 
pp. 247-250. 

(23) Scholze, o.L, p. 24, n. 95 ; Socrate, Hist. eccL, III, 26 {P-G., LXVII, 457 A); 
Nicephore Call., Hist. eccL, X, 42 {P.G., CXLVI, 584 B-C). 

(24) Scholze, o./., p. 10-11. 



LE nEPI 0IAAN0PQniA2: "H KONZTANTIOE DE THLMISTIOS 


325 


qui constituent son auditoire. A Tentendre, il se borne ä mettre de 
Tordre dans ce qu’il a recueilli au hasard de leurs conversations. Cela 
ne se peut comprendre, dit Scholze, que si Themistios prend la parole 
devant ses concitoyens de Constantinople, cela n’a aucun sens s’il 
s’adresse aux habitants ou aux senateurs d’une ville oü il a debarque 
la veüle. Nous aurons l’occasion de voir bientöt que cette remarque 
n’a aucune pertinence (2^). Quant ä la note liminaire du manuscrit de 
Milan, on aurait tort de la prendre pour une note banale due ä quelque 
lecteur byzantin. Elle se lit en tete du texte, et est ecrite dans la meme 
Auszeichnungsschrift que le titre, dont eile fait en quelque Sorte partie, 
comme Ta bien vu celui qui, sans doute ä la fin du xvi« siede (terminus 
post quem 1562) a redige la liste des Themistii Orationes comprehensae 
hoc volumine que Ton trouve en tete de VAmbrosianus (folio de garde, 
Vr.). J’espere pouvoir montrer dans un proche avenir que cette note 
est en fait ce qui nous reste de la notice — Oecopia — qui, dans Tedition 
des Discours politiques de Themistios publiee du vivant de l’auteur 
ou tres tot apres sa mort, precedait le texte du Discours /, notice 
semblable ä celles qu’une partie de la tradition manuscrite nous a 
conservees pour les Discours //et IV. 

Mais il est temps de nous livrer ä une lecture attentive du TIcp'i 
g>iXav6p<j}mcu; pour tenter d’etablir la date ä laquelle ce discours fut 
prononce. Le mot zvpavvog s’y rencontre ä cinq reprises. A Tepoque 
imperiale, ce terme designe un usurpateur, un ennemi du prince legi¬ 
time (2^): c’est le sens qu’il revet, pour nous en tenir ä quelques auteurs 
contemporains, chez Themistios, chez Libanios, chez Julien, chez Atha- 
nase (2'^). A l’automne 350, au moment oü Constance se dinge vers 
rOccident, meme si Ton peut emettre quelques doutes sur ses veritables 
intentions, le mot zvpavvoc; ne pouvait manquer — c’est le moins qu’on 
puisse dire — d’evoquer dans l’esprit des auditeurs les deux usurpateurs 
qui viennent de prendre la place du souverain legitime, du fils cadet 
de Constantin le Grand. Or rien ne nous autorise, dans les cinq passa- 
ges oü figure le mot, ä soupgonner une allusion ä Magnence ou ä 


(25) Cf. infra, p. 332. 

(26) G. DE Bonfils, Ämmiano Marcellino e Vimperatore, Bari, 1986, p. 67, n. 128. 

(27) Pour citer quelques exemples pris au hasard : Them., Or., III, 62, 19 (Magnen¬ 
ce), Or., IV, 80, 3 et 14 (Magnence et V6tranion); Lib., Or., LIX, 218, 11 (Maxence); 
Jul., Or., I, 1, 3; 21, 9, 13, 16 et 25; 24, 10; 27, 24; 29, 21 etc ... (Magnence 
et/ou Vetranion); 39, 19 (Silvain); Athan., Apologie ad Const., 6, 601 D (Magnence). 
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Vetranion, comme dans la plupart des exemples cites n. 27 (^s). Dans 
les trois premiers cas (6, 5-13 ; 9, 17-19 ; 12, 21-23), le portrait, bien 
vague, seit simplement de repoussoir ä Timage lumineuse de Fempe- 
reur veritable, ami du genre humain, mais ne permet pas d’identifier 
le modele. Lorsque, en 16, 2-8 et en 18, 19-23, Themistios nous apporte 
enfin une precision, nous constatons que ce n’est point en Gaule, en 
Italie ou en Pannonie qu’il faut chercher le tyran, mais ä Ctesiphon ! 
Le vrai tyran {ö ysvvaioc, Tupawoq), c’est le dynaste, le roitelet qui regne 
sur la Perse {ö UspaiKÖg Swaarrfg) auquel nous nous garderons bien 
de donner le beau nom de ßaaüevQ (16, 2-8). A la clemence de Tem- 
pereur romain, s’oppose la sauvagerie et rinhumanite de ce tyran qui 
fait ecorcher vifs les coupables : on sait que c’etait lä un type de chäti- 
ment d’usage courant en Perse (18, 19-23) (^9). Comment expliquer, 
si nous sommes en 350, au moment precis oü Constance peut enfin 
tourner le dos ä la Mesopotamie, qu’un orateur, jeune sans doute, 
mais point sot, compose un panegyrique qui va braquer Tattention 
de ses auditeurs dans la direction de la Perse et de Sapor II ? Car 
ce ne sont point des allusions furtives ä Pennemi hereditaire que nous 
trouvons dans le Ilepi g)iXav6po:)maQ, C’est la Perse qui, avec son souve¬ 
rain, fournit les exemples des vices dont la peinture doit, par compa- 
raison, faire ressortir les vertus de l’empereur romain, la haute valeur 
des institutions qu’il represente, l’excellence morale de la civilisation 
qu’il incarne. Le roi de Perse, nous dit-on, porte fierement la tiare, 
mais sa nature est basse. Son sceptre est d’or, mais son äme plus vile 
que le plomb. Des vetements d’une rare finesse et d’une grande beaute 
couvrent son corps, mais son esprit n’est orne d’aucune vertu. Habile 
archer, il atteint les oiseaux en plein vol, mais rate ä tout coup la 
prudence. Excellent cavalier, il est tot desargonne quand il entreprend 
de chevaucher la justice (16, 14-21). Les sujets de l’empereur romain, 
au lieu de le craindre, craignent pour lui. Leur soumission est volontaire 


(28) WiRTH, o./., pp. 299-300 se meprend sur le sens des passages du discours de 
Themistios qutl invoque en pretendant y reconnaitre des allusions ä Magnence et 
ä Vetranion. Ainsi lä oü il voit (n. 30) une aus römischer Erfahrung geprägte Begriff¬ 
skala, il s’agit tout simplement d’une reminiscence d’un vers de VOdyssee (Them., 
6, 8-10 äypiöv n Kdi ;faA£7rov {a>ov ... äpKTOV r{ KOJipov ri ktovxa, Cf. Hom., X 611 
äpKToi t’ dypozepoi ze auEQ x<^po7ioi (var. 1. ;faA£7rof) t£ Xeovtec; ). Sur Fecorchement qu’il 
met en rapport (n. 33) avec une vengeance familiale, voir ma note suivante. 

(29) Ammien Marcellin, XXIII, 6, 80 cutes vivis hominibus detrahunt, particulatim 
vel solidas ; Zosime, II, 27, 1. Cf. Herodote, V, 25 ; Diodore de Sicile, XV, 10; 
Plutarque, Artaxerxes, 17. 
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et librement consentie (15, 8-13). Le dynaste perse, au contraire, regne 
par la terreur (15, 14) sur des gens qu’il traite en esclaves (16, 8-9). 
Son despotisme s’etend ä ses proches, ä son frere (3^), ä son fils Theritier 
presomptif du trone (^i) (16, 9-11). Non content d’aller contre les lois 
de la raison et de la morale, il ne respecte meme pas les lois de la 
nature (17, 1-2). La mention d’CEdipe ä qui sa mere donna des enfants 
qui etaient en meme temps ses freres (16, 25 - 17, 1), meme s’il s’agit 
d’un autre type d’inceste, me parait une allusion plus que vraisemblable 
aux mariages consanguins frequents en Perse notamment entre frere 
et soeur (^ 2 ) et dont Thabitude se repandit d’ailleurs, ä partir du second 
siede de notre ere, dans les familles greco-syriennes de Mesopotamie (3^). 
Si eile ne convient guere en 350, cette Charge exclusivement dirigee 
contre Tennemi oriental se comprend beaucoup mieux pendant la 
Periode qui va de 338 ä 350. Chaque annee voit alors Constance faire 
Campagne en Mesopotamie. Mais est-il possible de preciser davantage, 
ä rinterieur de cette periode, la date du discours ? Si les invectives 
contre la Perse dont je viens de donner Tessentiel sont des reproches 
d’ordre assez general, il est, dans le nsp\ piXavöpcomoQ, un passage 
qui depeint une Situation militaire relativement bien determinee. 

Voilä ce qui perd ce miserable (sc. le IJEpaiKÖg övvdaTijg). Ce n’est point 
le pays d’entre les fleuves, mais Teclat tout proche de la vertu imperiale. 
Et il est incapable de tirer le seul profit que pourrait lui apporter ce 
voisinage, il se refuse ä confier le gouvernement de sa pensee ä celui qui, 
tout proche de lui, est capable de gouvemer. 11 n’accepte pas d’accro- 
cher sa barque ä la grande nef. Cela eüt mieux valu, je pense, que d’aller, 
sur un freie esquif, Sans rames ni autre equipement, s’engager dans un 
combat naval contre une triere, puissante et forte, ayant ä bord force 
Infanterie lourde, force rameurs, force soldats et un pilote habitue des 
le berceau ä tenir la barre. Ah ! la mechante expedition ä laquelle se 
risque cet impudent, meme si la legerete lui permettait un bref moment 
de ne point se faire eperonner (17, 12-23). 


(30) Hormisdas, frere de Sapor, jete en prison en 309, se refugia en 324 chez Constan- 
tin et servit Constance et Julien dans leurs entreprises contre les Perses (Zosime, 
Histoire nouvelle, Tome I, Texte etabli et traduit par F. Paschoud, Paris, 1971, pp. 99- 
100 et pp. 218-219, n. 37). 

(31) Cf. infra n. 35. 

(32) Seeck, Unterg. d. ant. Welt, p. 15, 23-27. 

(33) A.M. Jones, The Cities of the Eastern Provinces^, Oxford, 1971, p. 223. Cf. 
Cod. Theod., III, 12, 1 Ad Provinciales Foenices (Antioche, 31 mars 342) qui punit 
de la peine capitale une autre forme d’inceste (manage d’un oncle et de sa niece). 
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L’interpretation de ce passage se heurte ä une double difficulte. D’une 
part, le flou de la rhetorique ne contribue guere ä la precision de la 
description. D’autre part, nous sommes mal informes sur les evenements 
qui se sont passes entre 338 et 350 et, en particulier, sur les peripeties 
de la guerre perse. Une chose parait süre : il ne faut point voir dans 
ces lignes une allusion ä Singara qui fut un combat veritable alors 
qu’ici, la tactique des Perses a consiste ä mettre ä profit leur plus grande 
liberte de manoeuvre pour eviter le choc avec les lourdes legions 
romaines. D’autre part, ä Singara, le fils de Sapor, heritier presomptif 
du trone, fut capture et egorge par la soldatesque (^5). Pas la moindre 
allusion ä cette mort chez Themistios qui se borne ä nous dire que 
le roi de Perse traite son fils en esclave comme le dernier de ses sujets 
(16, 10-11) ... II est des lors tentant de supposer le Uspi g)iXav9pa>niw; 
anterieur ä la bataille de Singara, anterieur donc ä 348 (3^). Si nous 
nous reportons ä present au Discours XXXI et si nous admettons que 
le TIspi piXavOpcoma^ marque bien le debut de la carriere politique 
de Themistios, le Discours /devrait etre de peu posterieur ä 344/345. 
Or, en 346, Sapor assiege Nisibe pour la deuxieme fois. La presence 
de Constance ä Edesse est attestee pour l’automne de cette annee par 
une lettre que l’empereur a envoyee ä Athanase (^'^) : on en a conclu 
que l’approche de l’empereur avait contribue ä debloquer Nisibe (^^)... 
N’est-ce point lä ce que dit Themistios ? Ce n’est pas la Mesopotamie 
qui a vaincu Sapor (et sans doute, cela n’est ni tres juste ni tres elegant 
ä l’egard des courageux defenseurs de Nisibe), mais c’est la seule proxi- 
mite du valeureux Constance, fi ßaaiXscog äpszfj nXrjawv Xäpnovaa, fj 
yeizövrjaiQin^ 13-14). Helas! le tyran n’a point su profiter de ce voisinage 
pour se ranger sous le protectorat romain (^9). 


(34) Comme le suggeraient, p. ex., Hardouin, oJ., pp. 373-374 (repris dans Din- 
DORF, o./., p. 499); Gl ADis, o./., p. 4 ; J. Bidez, dans L’Empereur Julien, CEuvres 
completes, I, 1, Paris, 1936, p. 36, n. 2 et p. 39, n. 2 ; G. Downey, Themistius’ First 
Oration, p. 63, n. 15. 

(35) Lib., Or. LIX, 117 ; Julien, Or. 1, 20, 2-3. cfr. Stein, o./., p. 138. 

(36) Date la plus generalement admise, cf. supra n. 17. 

(37) Athanase, Apologia contra Arianos, 51 {RG., XXV, 341 C). {KcovazdvTio(; 
'AOavaciw) miazoXr/ zpizrf. 'HviKa ev zfj ’EÖecarj öiezpißopcv.... 

(38) Stein, o./., p. 138. 

(39) Ib., p. 7. Alors que les roisparthes reconnaissaient lapreeminence de Vempereur 
romain, le Grand Seigneur perse la contestait en pretendant ä un rang egal, voire 
superieur. 
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Seeck s’etonnait qu’il ne se trouvät aucune mention de Constant 
dans le TI&pi tout entier consacre ä la gloire de Constance. 

Autant, voire plus que la mort de Constant, la Situation en 346 peut 
expliquer ce silence ('^). Les deux freres ne s’accordaient guere sur 
Tattitude ä prendre vis-ä-vis de rarianisme ou, si Ton veut, vis-ä-vis de 
son turbulent adversaire, Athanase, soutenu inconditionnellement par 
Constant et les eveques d’Occident. La tension semble avoir atteint son 
paroxysme en 344. Le concile de Sardique ne resolut rien et se termina 
sur un echec complet et un schisme. La mort, en 345, de Gregoire le 
Cappadocien — qui, depuis 339, occupait le siege episcopal dAlexan- 
drie — permettait d’envisager le rappel dAthanase et de mettre un 
terme ä son second exil. En depit des lettres (il y en eut trois) que 
ö 9sog)iXsaTaTO(; ßaai^svg Kcovazävziog lui envoyait pour le prier de 
venir ä lui sans crainte et dans lesquelles Constance appelle tres 
protocolairement son frere töv Ssanözrjv pov Kai äösXg)6v pov Kcbvozavza 
zdv viKr}zfjv Avyoüazov Athanase ne rejoignit Constance ä Antioche 
qu’ä l’automne 346 pour rentrer ä Alexandrie le 21 octobre de la meme 
annee. Au debut de 346, le torchon devait encore brüler entre les 
Augustes. Constance avait — dans un but de conciliation (‘^2) — pro- 
pose que l’annee füt placee sous les signes conjoints de son quatrieme 
consulat et du troisieme consulat de Constant. Le geste fut ignore en 
Occident dont les Fastes Consulaires emploient, pour designer cette 
annee, l’expression post consulatum Amantii et Albini Ainsi tout 
Concorde et nous invite ä assigner au TI&p'i <piXav9pamiaQ la date de 
346, ou, tout au plus, du d^but 347, epoque oü, comme le notait dejä 
Hardouin, la presence de Constance ä Ancyre est attestee. 

Pour etablir la date du discours qui nous occupe, W. Portmann 
prend un tout autre biais. Pour lui, ce qui doit nous aider ä trancher, 
c’est le theme du panegyrique, comme l’indique le titre qu’il donne 


(40) Pour rhistoire politique et religieuse de cette epoque, qu’il n’est pas question 
de retracer ici, on se reportera ä J. Moreau, Nachträge zum Reallexikon für Antike 
und Christentum. Constantius //dans Jahrbuch für Antike und Christentum, 2 (1959), 
pp. 162-179, qui constitue un commode point de depart. 

(41) Athanase, 341 B. 

(42) J. Moreau, o.L, p. 171 note qu’en 345, Constance avait dü baisser pavillon 
sur toute la ligne. 

(43) Seeck, Regesten, pp. 194-195 ; A. Degrassi, / Fasti consolari dell’Impero 
Romano dal 30 ct. C. al615 d. C., Rome, 1952, p. 81 ; Kienast, o.L, p. 311 ; Wirth, 
o.L, p. 297, n. 15 et 299, n. 25 estime qu’il n’y a aucune raison de supposer qu’en 
348 (donc deux ans plus tard !), la brouille nee en 345 ait pris fin. 
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ä la troisieme section de son article: Das Thema der Rede als Datie¬ 
rungshilfe. Des lors qu’il a etabli que ce theme est Tamour du genre 
humain, il porte toute son attention sur le seul passage oü il est question, 
comme preuve de Philanthropie, de Tabolition de la peine de mort 
et il conclut que c’est lä ce qui a pousse Themistios ä choisir le sujet 
de son discours. Si donc le rheteur a decide de vanter la clemence 
de Tempereur, c’est en raison d’un evenement bien precis, c’est parce 
que Constance vient de proclamer une amnistie. Il reste ä explorer 
les sources et ä chercher ä quel moment, au cours de son regne, le 
fils de Constantin a fait preuve de mansuetude. Nous decouvrirons 
ainsi que Constance a, par deux fois, decrete une amnistie, une pre- 
miere fois, en 351, apres Mursa, comme l’attestent Julien et Themis¬ 
tios lui-meme (^), une seconde fois, ä Lyon, apres la detaite totale de 
Magnence, en 353 (‘^^). Comme l’allusion ä l’accroissement de pouvoir 
accorde par la divinite ä Constance ne se peut comprendre comme 
une allusion ä la reunification de tout l’Empire en 353, il ne peut donc 
s’agir ici que de la premiere amnistie, celle qui se situe apres Mursa. 
Le discours de Themistios fut par consequent redige et prononce ä 
l’automne 351. 

Aussi longtemps que l’on ne m’aura pas explique pourquoi, si nous 
sommes en 351, le modele du «tyran» auquel il est fait constamment 
allusion ici n’est point Magnence, mais, on l’a vu, le roi de Ferse, 
il me sera difficile d’admettre que W. Portmann a raison. S’il se four- 
voie, peut-on deceler les erreurs qu’il aurait pu commettre ? Il n’est 
evidemment pas question de nier que le sujet que Themistios a choisi 
de traiter est la g>iXav6pcoma. Mais je crois que comme d’autres avant 
lui, W. Portmann s’est mepris sur les raisons qui ont determine ce 
choix. Seeck, on s’en souvient, avait imagine que c’etait pour rappeier 
ä l’empereur la <piXaÖ£X<pia. G. Downey voulait y voir un exemple des 
efforts accomplis par les auteurs paiens, Libanios, Julien, mais surtout 
Themistios, pour montrer que la Philosophie grecque pouvait foumir 
un principe moral, une regle de vie qui ne le cedait en rien ä Väyänrj 
chretienne ('^). Le motif qui a guide Themistios est, en fait, beaucoup 


(44) Julien, Or., I, 38 b ; II, 58 a-c ; Them., Or., VI, II9, 10-18. cf. infra p. 333. 

(45) Cod. Theod., IX, 38, 2 (6 sept. 353). 

(46) G. Downey, Philanthropia in Religion and Statecraft in the fourth Century 
after Christ dans Historia, 4 (1955), p. 199. La these de Downey sera plus difficile 
encore ä defendre si, avec R. Joly {Le vocabulaire chretien de Vamour est-il original 
Bruxelles, 1968 ; *Aydnrj chez les Äpologistes chretiens du deuxieme siede dans Eirene, 



LE TIEPI 0IAAN&PQnlAZ "H KQNIH'ANTIOL DE TH^MISTIOS 


331 


plus simple, et bien plus aisement perceptible par l’auditoire auquel 
il s’adresse. L’exorde du discours nous eclaire paifaitement sur ce point. 
Themistios y declare que, contrairement aux autres auteurs de pane- 
gyriques, il ne celebrera ni la richesse ni la puissance ni la pompe impe¬ 
riales, mais exaltera une vertu morale de Tempereur, sujet qui, d’ailleurs, 
convient mieux ä un philosophe. Pour tenir ses auditeurs en haieine, 
il evite d’abord soigneusement de nommer cette vertu, et, au moment 
d’en prononcer le nom — äna> TOüvofia zfjq äpszijq ; (7, 12) — il fait 
remarquer qu’apres tout, avant meme qu’il ait reussi ä en articuler 
les quelques syllabes, ses auditeurs viendront cueillir sur ses levres ce 
mot qui est ä eux plutot qu’ä lui: ovk e/uavTOv noioöjuai svps/Lia sivai, 
TÖ pfjfia vfjSTepov (7, 15-16). Le mot, enfin, apparait: Themistios va 
celebrer töv (piXavOpconov ßaoiXm{l, 20). Si notre orateur peut s’ex- 
primer ainsi, c'est que piXävOpconog est devenu, au iv« siede, un terme 
honorifique consacre par Tusage (^'^) : on dit Votre Philanthropie, Votre 
Souveraine Clemence ä Tempereur, comme de nos jours on parle de 
Sa Saintete le Pape, de Sa Majeste le Roi, et, dans les universites 
allemandes, de Sa Magnificence le Recteur. Pour prendre un exemple 
exactement contemporain de Themistios (et chretien !), dans son Apo¬ 
logie ä Vempereur Constance, Athanase d’Alexandrie utilise six fois 
Texpression fj afj piXavOpconia (4^). Dans une lettre de Constance au 


Bucarest, 1975, pp. 63-67 on se refuse ä admettre les specificites chretienne &äyd7zr} 
et paienne de piXavOpcoma. 

(47) F. Preisigke, Wörterbuch der griechischen Papyrus - Urkunden, II, Berlin, 1927, 
p. 692, s.v. piXavOpconia. Seit dem 4. Jahrh. wird aov ^ fiL titular gebraucht, avec 
renvoi, pour les references, au vol. III, Berlin, 1931, Section 9 : Ehrentitel, L’expression 
est toujours bien en usage au vi^ siede. Un papyrus (J. Maspero, Papyrus grecs 
d origine byzantine, 1, Le Caire, 1911 (repr. Milan - Osnabrück, 1973), 67019) nous a 
conserve le brouillon d’une requete adressee ä Justinien oü on lit (l. 22-23) 7ia[p]a- 
KoXovpev TO g)iXoxpi(TTov vpcov Kai piXavOpconov [Kparog], Cf. H.J. Bell, Philanthropia 
in the Papyri of the Roman Period dans Hommages ä Joseph Bidez et Franz Cumont, 
Brux., 1948, pp. 29-37. Le diacre Agapetos, dans ses EKOeaeiQ KspaÄaicov napaiveriKwv 
npÖQ TÖV ßaaiMa ’IovaTiviavov {PG., LXXXVI, 1163-1186), ne manquera pas d’utiliser 
les mots g)iXdvOpa)no(; et g)iXav9pa>nia (ch. 6 , 20, 40), cf. J. Irmscher, Zum Menschen¬ 
bild der Justinianischen Epoche dans Acta Antiqua Acad. Sc. Hungariae, 1973, p. 72. 

(48) J.M. SzYMUsiAK (Athanase dAlexandrie, Apologie ä Vempereur Constance, 
Apologie pour safuite {Sources chretiennes, 56), Paris, 1958, p. 181) a dresse la liste 
des titres dont se sert Athanase pour parier ä Vempereur. Il trouve dans VApologie 
ä Constance six occurences de 7 öt) piXavOpconia, cinq de tj arj eoaeßeia et trois de 
q arj Owaeßeia. Themistios fait parfois allusion ä la pide de l’empereur et utilise meme 
conjointement eoaeßeia et g^iXavOpconia {Or., XV, 276, 13 ; XIX, 329, 20). Mais nous 
accorderons volontiers ä Downey que Thellene Themistios donne ä la Philanthropie 
le pas sur les autres appellations protocolaires : (329, 19-21 fj npaözrfg koj q SiKaioaovrj 
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meme Athanase, qui nous en a conserve le texte dans son Apologie 
contre les Ariern, l’empereur, au lieu d’employer pour se designer un 
pronom de la premiere personne tycb ou fipEiq, recourt ä une peri- 
phrase qui sent son style de chancellerie, fj zfjq fipsTspaq ^juspözrjTog 
g)iXav6pconia, nostrae clementiae humanitas Et ce n’est point sans 
doute par pur hasard que Ton rencontre dans le Discours I de Themis- 
tios un nombre particulierement eleve d’occurences du mot fjfispoQ (^^). 
C’est lä une autre maniere de faire allusion ä la terminologie officielle 
et protocolaire : ainsi (18, 19-24) ä Vänävßpconog zvpavvoQ s’oppose la 
generosite zov fip&pov Kai fffiszspov (ßaaiMcoq), Si Themistios a pris la 
g)iXav9pa>nia comme sujet de son premier discours, ce n’est donc point, 
comme le voulait Seeck, pour conseiller discretement ä l’empereur d’etre 
g)iXdSsXg) 0 (;, ni, comme le supposait Downey, pour opposer une vertu 
grecque ä Väydnrj chretienne. II se lance simplement dans une ampli- 
fication sur un mot de la terminologie protocolaire usuelle de l’epoque. 
II nous le dit lui-meme : il va, comme on rend de l’argent prete, rendre 
ä ses auditeurs le mot qu’il leur a emprunte et il leur donnera, par 
surcroit, en guise d’interets, l’explication du sens qu’il convient de 
donner ä ce terme lorsqu’on l’applique ä l’empereur (7, 17-19). 

Ce langage-lä, Themistios a pu le tenir dans n’importe quelle circon- 
stance et dans n’importe quelle ville de l’Empire. L’objection que Scholze 
soulevait contre Ancyre n’a donc aucune valeur. Mais je conviens volon- 
tiers que l’allusion ä l’attitude de l’empereur touchant la peine de mort 
est embarrassante. Voyons comment Themistios nous la presente. On 
est bien avance dans le discours lorsque l’orateur insiste sur la difference 
qui separe du «tyran» — le roi de Ferse — l’empereur «philanthrope». 
Le Premier, pour asseoir sa grandeur, humilie ses sujets. Le second 


Kai f] eöaeßeia Kai f] toötcov ä^apxoQ fiXavOpcoma) et il n’est nullement question de 
nier que that humane quality which the Greek called enieiKeia or fiXavOpwnia (Dodds, 
The Greeks and the irrational, Berkeley, 1951, p. 55) est bien presente dans toute 
la tradition grecque. On se reportera, pour s’en convaincre, ä Jacqueline de Romilly, 
La douceur dans la pensee grecque, Paris, 1979. La periode qui nous Interesse particu¬ 
lierement est traitee dans le dernier chapitre, Epilogue : douceur paienne et honte chre¬ 
tienne (pp. 309-328). Mais il faudrait tout un volume pour comparer, sur ce point, les 
traditions judeo-chretienne et grecque et examiner les nombreuses etudes et articles 
qui ont ete consacres ä la question. 

(49) Athanase, Apologia contra Arianos, 51 {P.G., XXV, 341 A-B). 

(50) A. Garzya, In Themistii Orationes index auctus, Naples, 1983 s.v. rjpepoq : 
Discours 1: 7 occurences ; Discours XXII, XXVII et XXX, 3 occurences ; 2 occurences 
pour 5 autres discours, et enfin, une seule dans 9 discours. 
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s’efforce de rendre les siens heureux afin de rivaliser de bonheur avec 
eux. Une breve allusion ä la moderation des chätiments reserves aux 
mechants et ä Timportance des recompenses accordees aux bons intro- 
duit un developpement dont la conclusion est que Tempereur prefere 
promouvoir le bien par l’attrait des recompenses plutot que d’ecarter 
le mal par la crainte des chätiments. 

D’autant que les peines les plus severes n’ont pas pour but le profit des 
coupables — elles leur ötent la vie sans leur etre d’aucun profit. Leur utilite 
semble reservee aux autres. C’est pourquoi, dans votre grande sagesse, 
Sire, vous avez supprime la peine de mort tenant pour ridicule un remMe 
qui, sans utilite pour le malade, se targue de profiter aux bien portants 
(20, 4-13). 

Plutot qu’une amnistie generale, la suite me parait evoquer des gräces 
qui temperent la severite de la loi, en distinguant le crime premedite, 
la faute due ä Temportement de la passion, Taccident involontaire cause 
par un enchainement d’erreurs. 

L’empereur ami du genre humain calmera plus d’une fois le courroux 
de la loi. Prescrit-elle dans tel cas une condamnation ä mort ? II a conseille, 
lui, un simple bannissement. Une autre fois, eile condamnait ä Texil. 
II lui a suffi de prononcer une conflscation partielle des biens (21, 17-21). 

On conviendra que si c’est ä ramnistie de 351 que Themistios veut 
faire allusion, il a ete bien peu explicite. Julien, dans ses deux Eloges 
de Constance est beaucoup plus clair: le pardon de l’empereur est 
accorde ä ceux qui se sont engages aux cotes de Tusurpateur, toiq 
ra^apisvoiQ /uerä zov zvpävvov (Disc. /, 38 b), önöooi zov noXsfiov zcb 
zvpävvo) ovvsg)i^if/avzo {Disc. //, 58 a). Themistios lui-meme, dans un 
discours adresse ä Valens, dira que Findulgence de Constance s’est 
exercee «lors de la revolte de l’Occident, apres la fuite du barbare», 
£v zfj zfjg sanspaQ snavaazäasi ... pazä zfjv g)vyfiv zov ßapßäpov {Disc. 
VI, 119, 13-14). Le doute, ici, n’est jamais permis : le ‘tyran‘, le barbare, 
c’est Magnence et non point Sapor ! 

Parce que, entre autres, nous ne disposons des Histoires d’Ammien 
Marcellin qu’ä partir du Livre XIV et par consequent de 353 (^0? 
ne connaissons que tres imparfaitement le detail de ce qui s’est passe 
de 338 ä 350. Or les evenements peuvent prendre, aux yeux des contem- 
porains, une dimension qui etonne ceux qui, venus plus tard, connaissent 


(51) Cf. supra n. 17. 
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la suite de l’histoire. Si, dans mille ans, un historien, aussi peu informe 
sur rhistoire des relations franco-allenandes de 1871 ä 1914 que nous 
le sommes sur Thistoire de la guerre perse de 338 ä 350, lisait, sans 
en connaitre la date, le discours d’un orateur frangais redige en avril 
1877, pourrait-il soupgonner, en l’absence d’une allusion parfaitement 
claire, que si un conflit avait failli eclater, c’etait en raison seulement 
de Tenlevement en territoire allemand de Schnaebele ? De 338 ä 346, 
une legere avance du cote de TArmenie ou de lAdiabene quelques 
mesures particulieres de gräce expliqueraient-elles les remarques de 
Themistios ? 

Societe beige d'Etudes byzantines, Omer Balleriaux. 


(52) Le debut du regne de Constance avait ete marque par une heureuse Intervention 
en Armenie dont parle Julien {Or. I, 16). cf. P. Peeters, L’intervention politique de 
Constance II dans la Grande Armenie, en 338 {Acad. Roy. de Belgique. Bull, de la 
CI. des Lettres, 5e serie, XVII), Bruxelles, 1931, p. 41. Sur les Teilerfolge der Römer in 
der Adiabene (J. Moreau, o,/., p, 164), voir H. Stern, Le Calendrier de 354., Paris, 
1953, p. 86, qui situe ces succes en 343/344. 



THE DISPUTED AUTHORSHIP 
OF FORTUNATUS’ BYZANTINE POEMS 


Among the collected works of the Latin poet Venantius Fortunatus 
(c. 530-600) are a number of works that were sent from Merovingian 
Gaul to recipients in the Byzantine Empire, on behalf of the Thuringian- 
bom princess, Radegund, who was living as a nun at Poitiers. These 
poems include a metrical request to learned readers in the East,on 
behalf of Radegund and her nuns, for the works of the “sacred poets”, 
a threnody on the Frankish destruction of the kingdom of Thuringia, 
some personal poems seeking contact with lost members of Radegund’s 
family, and an ambitious gratiarum actio addressed to the Emperor 
Justin II and the Empress Sophia. Friedrich Leo, Fortunatus’ nine- 
teenth Century editor, attributed all these works to Fortunatus. How- 
ever, shortly after the publication of Leo’s MGH edition (0, Charles 
Nisard Q), questioned Fortunatus’ authorship of the threnody and 
personal poems and proposed Radegund herseif as author of these 
works. Although the attribution of these poems to Fortunatus has long 
been generally accepted, Nisard’s theory, which has had occasional 
supporters (3), has recently been revived by Karen Cherewatuk (4) who 


(1) Venantius Fortunatus, Opera Poetica, ed. F. Leo, Monumenta Germaniae 
Historica, Äuctores antiquissimi, IV, 1, Berlin, 1881. References to Fortunatus’ poetry 
as given in the text refer to the book, poem and line number in Leo’s edition. Append. 
refers to the appendix also contained in Leo’s edition. Recent studies of the poet; 
J. George, Venantius Fortunatus. A Poet in Merovingian Gaul, Oxford, 1992; B. 
Brennan, The Career of Venantius Fortunatus, in Traditio, 41 (1985), pp. 49-78. 

(2) C. Nisard, Des poesies de sainte Radegonde attribuees jusqu'ici ä Fortunat, 
in RH,7>1 (1888), pp. 49-57 reprinted in Le Poete Fortunat, Paris,1890, pp. 89-116. 

(3) M. Thiebaux, ed. and trans.,777e Writings of Medieval Women, New York, 1987, 
p. 29, ascribed Fortunatus Append. 1 and 3 to Radegund without argument, but P. 
Dronke, Women Wrhers of the Middle Ages, New York, 1984, p. 86 was more cautious, 
indining to the possibility that Radegund may have collaborated to some degree with 
Fortunatus. 

(4) K. Cherewatuk, Radegund and Epistolary Tradition, in E. Cherewatuk and 
U. WiETHAUs, eds., Dear Sister. Medieval Women and the Epistolary Genre, Phila¬ 
delphia, 1993, pp. 20-45. 
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artributes to Radegund, rather than to Fortunatus, many of these works, 
including the poem ad Justinum et Sophiam Augustos. This present 
paper seeks to critically examine the evidence advanced by Cherewatuk 
for the authorship of these poems which are historically significant 
indicators of cultural and religious contact between Frankish Gaul and 
the Byzantine east. 


I 

Trained in the rhetorical schools of Byzantine Ravenna, Fortunatus 
had travelled through Gaul seeking royal, and then episcopal patronage. 
He was skilled at crafting idealised idenities for his patrons : his verse 
panegyrics of the Frankish kings invested them with more than a 
Suggestion of the imperial purple (^) and the ceremonial poems that 
he wrote for bishops highlighed their senatorial pre-eminence, catalogued 
their virtues and detailed their charity and civic munificence (6). Settling 
near Poitiers Fortunatus came to enjoy Radegund’s patronage. He also 
began to function as the literary Propagandist for Radegund and her 
convent at a time when some churchmen in Gaul doubted the resolve 
of women to maintain the religious life, and the bishop of Poitiers, 
in particular, was trying to assert his power over the convent and its 
property. Fortunatus’ works reveal him writing to bishops on Rade¬ 
gund’s behalf, poetically reinforcing those guarantees of episcopal 
Support that she had obtained for her convent (^). 

Radegund was also keenly interested in the Byzantine east, for family, 
cultural and religious reasons. A member of the Thuringian royal family, 
Radegund had seen her relatives massacred in the 530s when the Franks 
had overrun Thuringia. While she and her brother had been taken back 


(5) B. Brennan, The Image of the Frankish Kings in the poetry of Venantius 
Fortunatus, in Journal of Medieval History, 10 (1984), pp. 1-11 ; M. Reydellet, Im 
royaute dans la litterature latine de Sidoine Apollinare ä Isidore de Seville, Paris, 
1981, pp. 297-344. 

(5) B. Brennan, The image of the Merovingian bishop in the poetry of Venantius 
Fortunatus, in Journal of Medieval History, 18 (1992), pp. 115-139 ; J. George, op. 
cit., pp. 106-131. 

(6) Fortunatus, Carmina 111, 4, 12 ; V, 1, 10 ; V, 2, 63-64 ; V, 3, 14 ; VIII, 2 ; 
IX, 7, 77-80. On the guarantees of episcopal support obtained by Radegund, see 
Gregory of Tours, Histories, IX, 39 ; 42. 

(7) Procopius, Wars, 8, 25, 11-12. See the entry “Amalafridas” in J. R. Martin- 
DALE, ed., The Prosopography of the Later Roman Empire, vol. IIIA, Cambridge, 
1992, pp. 50-51 and T. Burns, A History of the Ostrogoths, Bloomington, 1984, 
pp. 94-95. 
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to Francia as captives, her sole surving cousin, Amalafrid, had fled 
to Byzantine territory. There where he sought Service in the imperial 
army (^). Radegund had been forced to marry her captor, the Frankish 
king Lothar, but after her brother was killed on Lothar’s Orders, she 
fled this unhappy and childless marriage for the religious life. Now, 
in the late 560s, with her convent at Poitiers well established and Lothar 
dead, Radegund attempted to establish contact with her sole surviving 
relative Amalafrid, whom she appears to have believed was influential 
at the imperial court. 

To increase the prestige of her convent Radegund sought sacred books 
and important relics from the east and perhaps she thought Amala¬ 
frid could assist her quest. The imitative coinage of the Franks and 
Gregory of Tours’ memorable Vignette of King Chilperic dazzled by 
the gold medallions sent to him by Tiberius II are but two reminders 
that Byzantine culture exerted a continuing gravitational pull on sixth- 
century Frankish Gaul (^). Similarly the possession of relics and reli¬ 
gious objects from the east conferred considerable Status and in 
568 Radegund dispatched envoys to seek relics in Jerusalem and 
Constantinople With the permission of the Frankish king Sigibert 
Radegund was even confident enough to write to the emperor Justin II 
and the Empress Sophia requesting the most coveted of all relics, a 
piece of the True Cross. 

When Radegund’s envoys eventually returned to Poitiers with the 
relics, the fragment of the True Cross and sumptuous gospel books 
bound with gold Ornament and encrusted with jeweis, her local bishop, 
Maroveus, was clearly upstaged. The relic diplomacy of Justin II and 
Sophia, indicated also by the splendid cross still in the Vatican, may 
have been intended to cultivate good relations with the Franks perhaps 
with the aim of using them against the Lombards in Italy However 


(8) Procopius, Wars, 7, 33, 5-6 ; Gregory of Tours, Histories, VI, 2. 

(9) Gregory of Tours, Histories, IX, 40. 

(10) Gregory OF Tours, Histories, VII, 31 (relic of St. Sergius) ; Liber in Gloria 
Martyrum, 5 (cloth that had wrapped the cross). 

(11) I. Moreira, 'Provisatrix optima': St. Radegund of Poitiers* relic petitions 
to the East, in Journal of Medieval History, 19 (1993), pp. 285-305. 

(12) Averil Cameron, The Early Religious Policies of Justin H, in D. Baker, 
ed., The Orthodox Churches and the West. Studies in Church History, 13 (1976), 
p. 60. On the cross in the Vatican, see Averil Cameron, The Empress Sophia, in 
Byz., 45 (1975), p. 11 and The Artistic Patronage of Justin II, in Byz., 50 (1980), 
pp. 62-84. 
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Radegund’s own Status within Francia also rose considerably with the 
aquisition of this prized relic. Maroveus clearly resented this and osten- 
tatiously refused to translate the relic. To the accompaniment of For- 
tunatus’ now famous hymns Vexilla regis and Fange, lingua the cross 
as it made its adventus into Poitiers in 568/9 in a ceremony presided 
over by Euphronius the bishop of Tours (*3). 

Fortunatus’ poems written for dispatch to the Byzantine east date 
from around the time of the relic translation. The first (VIII, 1), a poem 
addessed ad diversos might be placed at the time of the relic petitions, 
for it is a circular to important and learned people in the east asking 
for Works of Christian poets (^^). While it cannot be established with any 
precision whom the recipients of this poem might have been, it is 
probable, given the way that they are addressed, that they are bishops. 
They are deemed by the poet to be learned in Greek and Latin 
literature : their ears take in the refreshment of the Castalian spring, 
the granaries of Demosthenes enrich them and they bathe in the waters 
of Homer. They have Cicero to give them food and Vergil to give 
them drink. Balancing all this they also take Christian nourishment 
in the form of apostolic teaching. 

In this poem Radegund’s monastic enterprise at Poitiers is publicised 
and she is equated with the female ascetics of Jerome’s circle. Rade¬ 
gund’s learning is also established by a flatteringly comprehensive 
catalogue of her reading in the Latin and Greek church fathers. Clearly 
we do not know now accurate this reading list might be because 
indications of Radegund’s education are slight and we have no evidence 
that she had Greek. However, the rule of Caesarius of Arles, followed 
by her convent, did require the nuns to spend at least two hours study 
each morning and there is some evidence of literary life in the nunnery 
that Radegund founded (*^). 


(13) Gregory of Tours, Histories, IX, 40. On Fortunatus’ Vexilla regis as a 
process poem that provides a sub-text that parallels the relic’s journey from its greeting 
at the City gate to its enshrinement on the altar in the church, see C. Witke, The 
Roman norm in Merovingian and Carolingian Latin poetry, in M. H. King and W. M. 
Stevens, eds., Saints, scholars and heroes, Studies in medieval culture in honour 
of Charles W, Jones, vol. 2, Collegeville, 1979, pp. 1-26. 

(14) E. Meyer, Der Gelegenheitsdichter Venantius Fortunatus, in Abhandlungen 
der königlichen Gesellschaft der Wissenschaften in Göttingen, phil-hist-Klasse, N.E 
IV.5, Berlin, 1901, pp. 108-9 ; R. Koebner, Venantius Fortunatus : seine Persönlichkeit 
und seine Stellung in der geistigen Kultur des Merowinger-reiches, Leipzig, 1915, 
pp.133-4 

(15) Caesarius, Statuta sanctarum virginum, 17 specifies reading time and in 5 
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The gratiarum actio addressed to the Emperor Justin II and the 
Empress Sophia clearly dates from soon after the arrival of the reliquary 
cross in Poitiers and the poem is marked by topical references to 
veneration of the cross. Justin is an new Constantine and Sophia a new 
Helena devoted to the cross. A repeated couplet of refrain apostrophises 
the Creator and Redeemer who gives the imperial power to the royal 
couple, and this device provides a markedly liturgical frame for the 
poet’s diplomatic treatment of imperial religious policy. The emphasis 
is on Justin and Sophia as supporters of the doctrinal positions esta- 
blished at the Council of Chalcedon and the emperor is praised for 
his rapprochment with the Papacy that came after the Three Chapters 
controversy of Justinian’s latter years (^^). 

The lament de excidio Thoringiae (Append. 1) was written for Rade- 
gund’s Cousin Amalafrid in the East. First Fortunatus adopts the 
persona of Radegund and, speaking in her voice, he describes the fall 
of the Thuringian kingdom in heroic manner, equating it to the fall 
of Troy. We are presented with a series of vivid images : the buming 
of the palace, a wife treading in her husband’s blood, a sister stepping 
over her fallen brother, a child torn from its mother. The picture reveals 
also families separated and a battlefield strewn with corpses. The voice 
of Radegund wails : “1, the sole survivor, must weep for them all”. 
As the poem develops the theme of Separation, caused by death or 
distance, Radegund seeks news of Amalafrid from the East. 

It is remarkable that the poem concludes with a request in Rade- 
gund’s name that Amalafrid should commend her to the kings of the 
Franks : ut me commendes Francorum regibus oro {Append, 1, 165), 
so that she might enjoy their parental protection. This suggests the 
possibility of the establishment of diplomatic contact between Amalafrid 
and the Frankish royal house, which is suprising given the massacre 
of Radegund’s family by the Franks and the problems that she had 
experienced with Lothar even after the establishment of her convent. 
One possible explanation would be that Radegund was attempting to 
Seal bettter relations in the time of Lothar’s son, Sigibert. However 


permits the teaching of poor girls. The indications of Radegund’s own leaming are 
very slight. Fortunatus, Vita Radegundis, 2 reports “inter alia Opera, quae sexui 
eius congruebant, litteris est erudita...”. Gregory of Tours, Gloria Confessorum, 
104 notes that after Radegund's death one of the nuns said to him '‘Ecce iibrum, 
in quo legebat, et vox spirituali sale condita non verberat aures nostras 
(16) See Averil Cameron, The Early Religious Policies, p. 58. 
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the other Suggestion that has been made is that although all the manu- 
scripts read Francorum regibus that this was originally Graecorum 
regibus, referring to Justin II and Sophia ('7). In either case there was 
a diplomatic agenda that was to be served by the dispatch of the poem 
on Radegund’s behalf concerning the destruction of Thuringia. 

Another poem addressed to a certain Artachis, perhaps Amalafrid’s 
son or nephew, also in the voice of the Radegund persona, suggests 
that the first Radegund heard of Amalafrid was news of his death 
{Append. 3.11) which she received with a gift of silken thread serica 
vellera {Append. 3, 15-18). Now that contact has been made with 
Artachis and his mother Radegund presses them to remain in touch. 

II 

Cherewatuk attributes these poems written to be sent to Byzantium 
to Radegund herseif, rather than to Fortunatus, primarily because it 
is known that the royal nun wrote not only prose, but poetry as well (•^). 
Radegund’s prose correspondence with the Frankish kings is mentioned 
by her hagiographer Baudonivia, a nun of the convent of Holy Cross, 
Poitiers and we have a letter that she wrote to bishops (i^). We further 
learn from Fortunatus that he used to exchange verse with Rade¬ 
gund (20). However Fortunatus’ description of Radegund’s verse, which 
itself has not survived, suggests that it was of a very minor kind. There 
is, for example, nothing to suggest that Radegund wrote poems as 
extended or as sophisticated as the one hundred line poem ad lustinum 
et Sophiam Augustos or as complex as the one hundred and seventy 
two line threnody de excidio Thoringiae. 

Fortunatus does indeed refer to Radegund’s poetry as carmina 
magna, as Cherewatuk notes, but when seen in the context of the poem 
from which the line is taken, Fortunatus’ characteristic irony quickly 
becomes apparent (2i). The accomplished poet is here referring to the 


(17) D. Tardi, Fortunat. Etüde sur un dernier representant de la pohie latine 
dans la Gaule merovingienne, Paris, 1927, pp. 204-205. 

(18) Cherewatuk, op. dt., p. 25. 

(19) Gregory of Tours, Histories, IX, 42. 

(20) Fortunatus, Carm. Append. 31, 1-6. 

(21) Note Fortunatus’ ambiguous comments on the literary style of bishop Felix 
of Nantes, Carm. III, 4 . In Carm. III, 18, 13-16, Fortunatus, after having effusively 
praised the poetry of Bishop Bertram of Bordeaux as good enough for recitation 
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“great poems” that Radegund had sent him, but they are revealed as 
scratched in brevibus tabulis^ that is, onto the type of small wax tablets 
used by schoolchildren, or by lovers exchanging notes (22). We discover 
that what Fortunatus ironically calls carmina magna, he soon labels 
versiculi. 

What further evidence does Cherewatuk advance in support of the 
theory that Radegund was the author of the gratiarum actio sent to 
Justin II and Sophia ? We are told that Radegund’s hagiographer 
Baudonivia “mentions letters of thanks which Radegund sent to the 
emperor and empress upon receiving the relic of the True Cross and 
reliquary” and Cherewatuk suggests that “perhaps this poem is one 
of the letters of gratitude to which Baudonivia refers” (23). However 
when we exaniine the cited passage in Baudonivia’s Vita Radegundis 
we discover that there is in fact no mention there of Radegund ever 
having sent “letters of thanks” to the emperor. What Baudonivia does 
report is quite different: Radegund sent her messengers {missi), “to 
the emperor with a simple garment to give thanks” (24). 

There are however a number of features of the imperial poem that 
strongly support the traditional attribution to Fortunatus. Firstly the 
poem reveals a theological precision, that emphases the teaching of 
the Council of Chalcedon, and avoids both Arianism and the Mono- 
physite heresy. This, in general, may be paralleled by Fortunatus’ prose 
Works such as his Expositio Symboli and Expositio Orationis Domi- 
nicae, found among his collected poetry (2^). Although it is not possible 
to adduce dose verbal parallels, this imperial poem also employs all 
the cliched rhetorical devices, such as solar imagery and catalogues 
of rivers and exotic peoples, that we know Fortunatus was adept at 
utilising. More significantly however the poem is marked by stylistic 
characteristics that have been discerned in a considerable number of 


in the Forum of Trajan at Rome, goes on to point out that the bishop’s verse was 
sometimes lame : et pede laesa suo musica cloda gemit. 

(22) These wax tablets as used by schoolboys are mentioned by Prudentius, 
Peristephanon, IX, 47. Propertius 3, 23 provides evidence of their employment in 
the sending of love notes. 

(23) Cherewatuk, op. cit., p. 41. note 2. 

(24) Baudonivia, Vita Radegundis, 17 : Post hoc donum caeleste acceptum 
transmisit beata missos suos, supradictum presbyterum cum aliis, ad imperatorem cum 
simplici vestimento gratias agere. 

(25) Fortunatus, Carmina X, 1 ; XI, 1. 
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the Ravenna-born poet’s works : an excessive alliteration and a liking 
for polyptoton and paronomasia (26). 

Alliterative lines in the poem to Justin II, such as romula regna 
regens tribuas sua iura senatu (Append. 2, 93) might be paralleled by 
many examples. A poem Fortunatus’ addressed to the Frankish king 
Childebert, for example, has the lines : rex regionis apex et supra regna 
regimen {Append. 5, 1) and florum flos florens, florea flore fluens 
{Append. 5, 10). Likewise, a poem for the Merovingian ofGcial Sigoal- 
dus has sit regio felix felicis regis amore (X, 18, 7). Even after Rade- 
gund’s death the poet, recalled in her Vita how she used the visit the 
portans poma peregrina (22). This appetite for alliteration is regular- 
ly expressed in word play on personal names. Thus we find in Fortu¬ 
natus’ works the following examples : Felix felici cum grege pastor age 
(III, 5, 44) ; Carentine, decus ßdei, deitatis amice / nomine de proprio 
care (III, 14, 1-2) \ felix Ule abiit, Felicem in sede reliquit (IV, 1, 31); 
nomine Gregorius, pastor in urbe gregis (V, 3, 10. Cf. V, 4, 2); Agnen 
hanc vobis agnus in orbe dedit (XI, 3, 10). Consistent with Fortunatus’ 
characteristic paronomasia, the verse of refrain in the poem sent to the 
Justin, justly given power, exploits the significance of his name : 

gloria summa tibi, rerum sator atque redemptor, 

qui das lustinum iustus in orbe caput {Append. 2, 11-12). 

Cherewaluk’s attribution of poem de excidio Thoringiae to Radegund 
is based primarily on a confusion between the author of the work 
and the female persona deployed by the author within the work itself. 
The poem on the destruction of Thuringia is indeed written in Rade- 
gund’s ‘Voice”, but this is purely a literary device that can be paralleled 
many times over in Fortunatus’ works. In the 370 line consolatio written 
on the death of the Visigothic princess Galswinth Fortunatus, for 
example, reveals his skill in the creation and deployment of female 
personae, notably those of Galswinth herseif and her mother, Goiswinth. 
There, in direct speech given in the first person, they act out the scene 
of the princess making her fateful farewell to Toledo ( VI, 5, 49-122). 
In the ambitious poem de Virginitate, written for the Installation of 
Agnes as the Abbess of Radegund’s convent, Fortunatus further creates 


(26) A. F. Memoli, Rima, Allitterazione e Paronomasia : Elementi di Variatio 
Ritmica Nella Prosa Numerosa Latina, in Aevum, 40 (1966), pp. 428-444. 

(27) Fortunatus, Vita Radegundis^ 20. 
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the persona of the tearful virgin who is separated from Christ, the 
bridegroom of her soul. There both “the virgin woman” and “Christ” 
are given dialogue in the first person (VIII, 3, 189-258). The writing 
of the poem on the destruction of Thuringia in Radegund’s “voice” 
merely serves a similar dramatic function. 

Reminiscences of Virgil, Claudian, Ovid, and Claudian, as well as 
of the Christian epic poets Sedulius and Arator may be detected in 
the Work. These point more strongly to Fortunatus, rather than to 
Radegund, as the author. We know next to nothing about the nature 
and depth of Radegund’s education, and is difficut to see where she 
could have gained the quite extensive aquaintance with Latin poetry 
that is suggested by this poem. Gregory of Tours, who had a cleric’s 
education in Gaul, still only knew Virgil, and some Horace (^s). On 
the other hand Fortunatus’ education in the schools of Ravenna, and 
his wide-ranging, eclectic knowledge of the famous poets, pagan and 
Christian, is well established. The Index to Fortunatus’ works, compiled 
by Max Manitius, reveals that the authors whose imprint may be 
detected in the poem de excidio Thoringiae are commonly detected 
also in Fortunatus’ other poems 

The imprint of Ovid is especially highlighted by Cherewatuk who 
points out that the pangs of sorrow expressed by Radegund, separated 
from her cousin Amalafrid in the East, recall the complaints of the 
abandoned lovers and wives in Ovid’s Heroldes (^ö). Those imaginative 
poetic epistles that Ovid wrote in the voice of women, such as Penelope 
or Dido, separated from their absent heroic partners, do indeed form 
the model here. However, this points even more strongly to Fortu¬ 
natus, rather than to Radegund, as the author. As Wolfgang Schmidt 
has demonstrated the dialogue assigned to “the virgin woman” in Fortu¬ 
natus’ poem de Virginitate also contains verbal reminiscences of the 
Heroldes. Fortunatus, in the construction of female querellae in de 
excldlo Thoringiae merely employed a familiär model that he had found 


(28) M. Bonnet, Le latin de Gregoire de Tours, Paris, 1890, pp. 48-53 ; G. Kurth, 
Etudes franques, vol. 1, Paris, 1919, pp. 1-29 ; H. W. Garrod, Virgil and Gregory 
of Tours, in The Classical Review, 33 (1919), p. 28 ; P. Riche, Education and Culture 
in the Barbarian West, Irans. J. Contreni, Columbia, 1976, p. 199. 

(29) M. Manitius, Index III, Poetarum Priorum Loci Expressi a Fortunato, MGH 
AA. 4.1, Berlin, 1881, pp. 132-137. 

(30) Cherewatuk, op. cit., pp. 31-33. 
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useful elsewhere (^0* Further, the description, in the Thuringian poem, 
of the corpse of Radegund’s aunt lying on the ground, contains a verbal 
reminiscence of Fortunatus’ description of the faithful virgin lying on 
the ground in the poem De Virginitate, VIII, 3. It seems reasonable 
to believe that the Fortunatus, who wrote the line strata solo recubo 
lacrimans neque cerno quod opto (VIII, 3, 227), also wrote the line 
strata solo recubat lacticolor amita, in the poem on Thuringia that 
has been attributed to him (Append. 1, 16). 

Other philological arguments for Fortunatus’ authorship of de 
excidio Thoringiae were first advanced by Lippert in 1890 and Rey 
in 1906, who pointed to the alliteration, the geographical catalogues 
and analogous, characteristic expressions found elsewhere in the poet’s 
Works (^2). Cherewatuk does not deal with their arguments. Tardi, in 
his study of the poet, however reproduced the evidence that was 
advanced by Lippert and Rey. Following Rey, for example, he pointed 
to characteristic usages such as dare employed in the sense of reddere, 
or reparare used in the sense of repraesentare, both of which are found 
in other poems by Fortunatus (^3). Also following Rey, Tardi noted 
that in de excidio Thoringiae we encounter, in the description of a 
fanciful sea Crossing to reach Amalafrid, the employment of the rare 
adjective undifragus {Append. 1, 107) (^4). It is used only here and in 
two other places — in a letter that Fortunatus wrote to Bishop Felix 
of Nantes (III.4.1) and in a poem that he wrote for Galactorius, comes 
(VII, 25, 2). Clearly, for Radegund to have written the poem de excidio 
Thoringiae she clearly would need to have been an excellent mimic 
of Fortunatus’ style. 

The further assertion by Cherewatuk that Radegund in this work 
on the destruction of her kingdom “also turns to her native Germanic 
poetic traditions for inspiration” (^5) is not supported by any solid 
evidence, either in the scanty biographical material we have about 


(31) W. Schmidt, Ein Christlicher Heroidenbrief des sechsten Jahrhunderts, in 
Studien zur Textgeschichte und Textkritik, ed. H. Dahjlman and R. Merkelbach, 
Cologne, 1959, pp. 253-263. 

(32) W. Lippert, Zur Geschichte der hl. Radegunde von Thüringen, in Zeitschrift 
des Vereins für thüringische Geschichte und Altertumskunde, 1 (1890), pp. 16-38 ; E, 
Rey, De Vauthenticite de deux poemes de Fortunat attribues ä Radegonde, in 
Revue de Philologie, NS 30 (1906), pp. 124-138. 

(33) D. Tardi, op. cit., p. 201, following Rey, op. cit.. pp. 132-3. 

(34) Tardi, op. rH ., following Rey, op. cit., p. 133 

(35) Cherewatuk, op. cit., 33, following ThiEbaux, op. cit., p. 29 



AUTHORSHiP OF FORTUNATUS' BYZANTINE POEMS 


345 


Radegund, or in the text of the Latin poem itself. This poetic depiction 
of the sack of Thuringia may stand in line of descent from descriptions 
in Claudian and Virgil, but we have nothing of Thuringian poetry with 
which to compare it. We have absolutely no evidence that Radegund 
was well versed in a Germanic poetic tradition or indeed knew anything 
of it. Cherewatuk’s assertion of a Germanic poetic influence on Rade- 
gund’s poetic creation is rash and unconvincing, based as it is on the 
vaguest conception of a uniform "‘Germanic” tradition. There is nothing 
substantial that can be established by a comparison of the classicising 
text of this sixth-century Latin poem with ninth Century Anglo-Saxon 
poems such as The Wanderer and The Wife's Lament. If Radegund were 
indeed influenced by her Germanic background then we might expect 
that in writing to her cousin, a fellow Thuringian, about the destruction 
of their kingdom, she would have employed the occasional, emotionally 
charged Germanic word, that would have had a poignant significance for 
them both. Even Venantius Fortunatus, who self-consciously cultivated 
his Romanitas and professed to despise the barbarian bards with their 
buzzing harps, was still able to employ the occasional Germanic word, 
such as leudus {leid = song) or rhuna {rhune = letter) if only to add 
some local colour to his Latin verse or prose (3^). 

Writing from Francia to the young Artachis, now living in the 
Byzantine East, Radegund observed that though they were related, 
they were not of the same world : germanis geniti nec sumus orte 
pari {Append. 3, 34). Yet this poetic epistle and the other poems sent in 
Radegund’s name to Amalafrid, the Emperor Justin II and the Empress 
Sophia form pari of the scattered evidence for continuing cultural and 
diplomatic contact between the two vastly different Frankish and 
Byzantine worlds. Clearly these literary works written on Radegund’s 
behalf suggest that this Thuringian-bom princess and one-time Frankish 
queen was a woman of considerable importance and influence. However 
there is no evidence, stylistic or otherwise, that would lend support 
to Cherewatuk’s theory that Radegund was the author of the works, 
written on her behalf by Venantius Fortunatus for recipients in the 
Byzantine East. 

Macquarie University, Sydney. Brian Brennan. 


( 36 ) Tardi, op. cit., p. 224 . 



GEORGES KLONTZAS 
ET LTMAGE DE L’UNION DES EGLISES 


L’image de l’empereur ä cheval, portant un faucon sur le poing gauche 
et benissant ä l’orthodoxe (figg. 1-2), a ete choisie pour illustrer dans 
le tome LXIV de Byzantion Tannonce faite par Jeannine Vereecken 
de la prochaine publication de V&x-Codex Bute (Paris, coli, privee) (*). 
II s’agit d’un manuscrit sur parchemin, datant peut-etre des environs 
de 1575, et contenant les Oracles de Leon VI le Sage dans une version 
grecque et latine de l’erudit et mathematicien Francesco Barozzi (^). 
Vingt-sept miniatures en pleine page, realisees par le fameux peintre 
cretois Georges Klontzas, accompagnent le texte. L’enluminure de l’em- 
pereur au faucon avait ete retenue pour sa qualite esthetique et parce 
qu’elle porte la plus visible des trois signatures que l’artiste a apposees 
dans ce codex (3). 

Ayant approfondi l’etude des miniatures, j’ai pu constater que cette 
peinture etait non seulement une des plus jolies du volume mais pro- 
bablement une des plus chargees de signification. 

Que les quelques pages qui suivent soient, pour Madame Alice Leroy- 
Molinghen, un modeste temoignage de respectueuse affection. 

Les Oracles «de Leon VI» tels qu’ils se presentent dans la version de 
Barozzi existent dans deux manuscrits-doublets, le Bute, qui est notre 
point de depart et le celebre Baroccianus Gr. 170 d’Oxford, egalement 
illustre par Klontzas et date de 1577 (‘‘). Le texte comprend vingt-quatre 


(1) J. Vereecken, Decouverte d’un manuscrit illustre avec «Les oracles de Leon 
le Sage», signe Georgios Klontzas. Rapport preliminaire, dans Byz., LXIV, 1994, 
pp. 485-489. Parallelement Manoiis Chatzidakis donnait une premiere publication 
des miniatures : IJapaxrjpi^GeK; ah äyvaxruo xPVf^poXöyio rov Fecopyiov ÄTAovrfa, dans 
Ovpiapa crcrf pvfjprj ÄaaKapivoQ Mnoopa, Athenes 1994, pp. 51-60. 

(2) Cette datation est celle ä laquelle j’aboutis au terme de mon etude des miniatures, 
les considerant comme anterieures ä celles du Baroccianus Gr. 170 d’Oxford, date 
de 1577. Inversement, Manoiis Chatzidakis, op. cit, p. 58, pense qu’elles sont 
posterieures et les situe donc vers 1580. 

(3) J. Vereecken, op. cit, p. 488, fig. 2. 

(4) 1. HinT'ER, Corpus der byzantinischen Miniaturhandschriften, 2. Oxford Bod~ 
leian Library 11, Stuttgart 1978, n° 9, pp. 80-85, ill. 621-646 ; A. Rico, Oracula Leonis, 
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oracles en vers iambiques ; seuls les oracles de 1 ä 12 representent 
les Oracula Leonis proprement dits. Ceux-ci se sont probablement 
constitues ä Constantinople ä partir du ix^ siede et sont conserves 
dans de nombreux manuscrits du xvi^ (5). Dans leur redaction la plus 
repandue, ils se composent de six oracles «historiques», evoquant 
apparemment six regnes, et de cinq oracles «prophetiques» annongant 
la venue d’un empereur-sauveur. Lors de redactions posterieures, quatre 
oracles — dont deux en prose — ont ete inseres entre les deux groupes. 

Francesco Barozzi n’a pas retenu les interpolations en prose et il a 
reduit le nombre des oracles restants de treize ä douze. En outre, il 
a ajoute ä Thistoire de Tempereur-sauveur douze propheties en vers 
dont il donne aussi la patemite ä Leon le Sage (6). 

Le quatrieme de ces ajouts s’adresse ä un empereur et est illustre par 
la Figure 16, le cavalier au faucon (f. 18v), qui porte le titulus bilingue 
Movapxia koli svcoaiQ^ Monarchia et unio, Le texte en vis-ä-vis, ä 
connotation tout ä fait positive, exhorte Fempereur ä poursuivre la 
gloire. La douzieme annee de son regne, il menera la race blonde de 
Rome dans la bonne direction et eloignera Ismael des frontieres, le 
chassant dans le desert. 

La miniature n’est illustration que dans la mesure oü eile represente 
Tempereur chevauchant et portant le faucon sur la main. Rome aussi 
est presente mais dans un contexte religieux et non belliqueux : c’est 
la ville aux murailles vieux-rose qui se dresse dans un paysage de 
collines, ä gauche. Les armoiries du Vatican, qui se detachent en or 
sur la banniere rouge flottant au sommet du chäteau Saint-Ange, ä 
droite, ne laissent aucun doute ä ce sujet O. Elles se repetent sur la 
tour polygonale situee devant Tenceinte (fig. 1). 


Tre manoscritti greco-veneziani degli oracoli attribuiti alVimperatore bizantino Leone 
il Sagpo (BodL Baroc. 170, Marc. gr. VII, 22, Marc. gr. VII, 3), Venise 1988, pp. 17-47. 
L’attribution de ce manuscrit ä Georges Klontzas est due ä A. Paliouras, Oi 
piKpoypapiEQ Tov xP^f^pokoyiKov KwöiKa 170 Barozzi, dans Ilenpaypiva tov A' AieOvovq 
KprjzoioyiKOü HvvEÖpiov fHpoKXEio, 29 Aöy. - 3 Letix. 1976), Athenes 1981, pp. 318-328, 
pE. 96-114. Comme M. Chatzidakis, op. cit., pp. 56-57, je pense que la participation de 
Tatelier de Klontzas doit avoir 6te plus importante dans ce Codex que dans le Bute. 

(5) PG, 107, col. 1129-1140. 

(6) J. Vereecken, Tov aopcoxdrov ßaaiXicog Aeovtoq De Orakels van de 

zeer wijze keizer Leo (these de doctorat inedite, Gand 1986, II, pp. 74-80). Tous mes 
remerciements ä Jeannine Vereecken qui m’a tres amicalement «initiee» aux Oracles 
et m’a donne les indications concemant leur «Stratigraphie» ainsi que plusieurs ren- 
seignemenls bibliographiques. 

(7) Un K encercle, sombre, se distingue aussi au sommet de la banniere. 
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Ä droite de la composition, derriere le cavalier, une jeune femme 
blonde, couronnee, est debout sur le senil d’une eglise. Elle tient une 
palme dans la main gauche et, dans la droite, un calice dans lequel 
le Christ se dresse, benissant des deux mains. Elle symbolise proba- 
blement la Foi ou YEcclesia. 

Dans un ciel aux nuages tumultueux, au milieu de lueurs jaunes, 
Dien le Pere surgit, escorte d’angelots, tandis que la colombe de l’Esprit 
Saint apparait dans une gloire lumineuse dont emanent trois rayons 
touchant le Christ, Tempereur et le sanctuaire. Ä droite, au sommet 
d’une colline, eclate la lumiere d’une apparition (de l’Esprit?). 

L’illustration de la Figure 16 du Baroccianus 170 d’Oxford presente 
plus d’effets de perspective mais la facture est hätive, (fig. 3). Du point 
de vue iconographique, les deux Images sont fort semblables, neanmoins 
l’empereur est plus äge dans le manuscrit d’Oxford ; la colline et 
l’apparition de droite ont disparu ; le Christ dans le calice ne benit 
pas mais s’y presente selon le type du Christ de Pitie. 

Vers 1590-92, dans une Sorte de vaste chronique universelle oü sont 
aussi incorpes les Oracles de Leon et dont le manuscrit est conserve 
ä Venise {Marc, gr.VII, 22), Georges Klontzas, a repris l’image de Tem- 
pereur-cavalier quittant une eglise et se dirigeant vers Rome (f. I70v; 
fig. 4). En plus du titre 'Fvcoaig Kdi fiovapxia, le texte precise, cette-fois, 
qu’il s’agit de l’empereur mythique Argyros se rendant ä Rome pour 
unir l’Eglise d’Occident et l’Eglise d’Orient (^). Les figures de Dien le 
Pere et du Christ ont ete omises, mais la colombe de l’Esprit domine 
tonte la scene. Trois rayons plus intenses tombent sur l’eglise de droite, 
sur l’empereur et sur un sanctuaire urbain, ils peuvent evoquer la Trinite 
mais aussi la mediation et l’union. Dans cette troisieme version creee 
par Klontzas, le paysage romain se deploie sur toute la largeur de 
l’image, les figures sont de taille reduite et, comme pour presque tous 
les dessins de ce manuscrit, le rendu de l’espace est nettement plus Occi¬ 
dental. 

Tout me porte ä croire qu’au moment de la conception du Codex 
Bute, Klontzas avait dejä l’idee de rendre l’empereur au faucon du 
texte de Barozzi porteur d’un message d’Union des Eglises. Non seule- 
ment le titulus etaie cette hypothese mais aussi la mise en evidence du 


(8) A. D. Pauouras, 'O l^coypäqtoQ Fecbpyioq KXövzl^ag (1540 ci - 1608), Kdi ai piKpo- 
ypdfiai TOD KcbSiKog aorov, Athenes 1977, p. 147 et fig. 344. Dans diverses traditions 
oraculaires, fepithete «Argyros» semble liee ä fempereur-sauveur, cf. J. Vereecken, 
Tov aopcoTOLTOü ßaaiXäax; ÄeovToc; xprjapoi, op. dt, I, pp. 186-187. 



GEORGES KLONTZAS ET LTMAGE DE L'UNTON DES EGLISES 349 


Saint Esprit dont la Procession etait au centre de toutes les discussions 
et reflexions sur cette union. En pendant ä Rome, Tedifice et l’alle- 
gorie du Premier plan pourraient symboliser TEglise orthodoxe. Le 
fait de representer le Christ emergeant du calice, comme dans certaines 
images eucharistiques ä partir de Tepoque des Paleologues, peut 
appuyer ce point de vue. 

L’oracle sur l’empereur au faucon n’existant pas dans les recueils 
traditionnels attribues ä Leon VI, Georges Klontzas s’est apparemment 
toume, pour son Illustration, vers la tradition prophetique latine, celle 
des Vaticinia Pontificum, Ceux-ci sont constitues d’une serie d’oracles 
illustres, traduits litteralement des Oracula Leonis au debut du xiir^ 
siede, et d’une serie de propheties imitant les Oracles grecs et datant 
du xv^ siede. Toutes deux auraient vu le jour dans des milieux fran- 
ciscains dissidents (^). Le cavalier au faucon, quittant une eglise devant 
laquelle se tient une jeune femme, se trouve, en effet dans la serie 
d’oracles latins du xv^ siede (fig. 5). II a ete identifie au pape Clement V 
(1305-14) qui a inaugure la «captivite de Babylone», c’est-ä-dire Texil 
de la papaute ä Avignon. 

Le fait que Klontzas ait pris comme point de depart iconographique 
cette image «negative» a fait considerer l’empereur du Baroccianus 170 
comme un precurseur de PAntechrist partant conquerir la «ville renais- 
sante» de Parriere-plan (i^). Ä mon sens, d’une part il faut tenir compte 
du caractere «positif» de l’orade en vis-ä-vis, d’autre part il n’y a pas 
lieu de separer les representations du Bute et du Baroccianus de celle 
du Marcianus dont la signification est donnee par le texte lui-meme. 
Nous aurions donc trois images exprimant le desir d’Union des Eglises. 

Malgre l’echec du Concile de Ferrare-Florence, malgre la prise de 
Constantinople, dans les milieux intellectuels cretois proches de l’Occi- 
dent, on souhaitait toujours ardemment cette union, au xvi^ siede. 


(9) Pour les Vaticinia Pontificum, cf. M. Reeves, The Infiuence of Prophecy in 
The Later Middle Ages. A Study in Joachinism, Oxford, 1969, pp. 453-464 et passim ; 
Ead., Joachim of Fiore and the Prophetie Future, Londres 1976, pp. 75-100. 

(10) K. Kyriakou, Parallelismi e influssi reciproci fra la tradizione pseudogioachi- 
mita e la tradizione profetica bizantina nell’etä moderna, dans Ätti III Congresso Inter- 
nazionale di Studi Gioachimiti, S. Giovanni in Fiore, 17~2I sett. 1989, a cura di G.-L. 
PoTESTA (Opere di Gioachino de Fiore, Strumenti 3), pp 305-312 ; pp 306-307. Dans 
son livre sur les Oracles de L6on {Oi laToprfpevoi xprjapoi wv Aeovzog zoö Hopoö. 
Xeipöypa^tj napädoarj Kdi tKÖöcac;Kazä zovqIE -10'aiöjvsQ, Alhenes 1995, pp. 143-145), 
K, Kyriakou supprime la connotation negative de Timage imperiale du Baroccianus 
Gr. 170 mais eEe considere que le cavalier tient une 6pee et eile n’identifie pas la 
ville comme Rome. 
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Le climat dans lequel Klontzas a realise ses premieres miniatures est 
celui dans lequel son compatriote, le jeune humaniste et theologien 
Maximos Margounios, aete forme. Celui-ci ecrira en 1583 Trois Livres 
sur la Procession du Saint-Esprit et s’efforcera, dans les annees 1580-90, 
de trouver dans les ecrits patristiques des arguments pour concilier 
la Procession de conception grecque, c’est-ä-dire ä partir du Pere, qu’il 
designe comme «Procession eternelle», et la Procession «filioque» des 
Latins, pour lui, «Procession temporelle» (")* 

La bibliotheque de Francesco Barozzi revele l’interet que celui-ci 
portait ä ces problemes. On peut y relever trois manuscrits sur l’Union 
des Eglises, une quinzaine sur la Procession du Saint-Esprit et, en outre, 
un ouvrage de la main de Margounios (^2) 

Georges Klontzas, lui-tneme, etait probablement pro-unioniste. En 
dehors des illustrations envisagees ici, on peut rappeier l’icone de Sara¬ 
jevo et celle de Copenhague dans lesquelles se decelent, ä differents 
niveaux, l’influence d’idees et d’images contre-reformistes (^^). Ces pein- 
tures semblent se situer vers 1600; elles pourraient donc marquer, 
comme le codex de la Marcienne de Venise, Faffirmation d’une attitude 
religieuse dont les miniatures du Bute et du Baroccianus 170 indique- 
raient les premices. 

Intrinsequement, l’observation de la miniature Monarchie et Union 
du Codex Bute revele Timportance que Fartiste lui accordait. Non 
seulement, il s’agit d’une des plus fines peintures du manuscrit mais 
aussi d’une des pages les plus abondamment rehaussees d’or. En outre, 
comme il a ete rappele plus haut, c’est une des trois enluminures signees 
et, si mon hypothese et ma datation sont correctes, c’est aussi la plus 
ancienne des Images connues qui auraient ete consacrees par Georges 
Klontzas ä l’Union des Eglises, sujet toujours si controverse dans le 
contexte religieux et politique de l’epoque. 

Universite Libre de Bruxelles. Lydie Hadermann-Misgutch. 

(11) Cf. D. J. Geanakoplds, An overlooked post-byzantine Plan for religious 
Union with Rome : Maximos Margounios the Cretan Humanist-Bishop and his Latin 
Library bequeathed to Mt Athos, dans, Id., Byzantine East and Latin West: two 
Worlds of Christendom in Middle Age and Renaissance, Oxford 1966, pp. 165-193, 
surtout pp. 168-172. 

(12) H. O. CoxE, Bodleian Library. Quarto Catalogus, 1. Greek Manuscripts, Oxford 
1969 (reimpression de l’ed. de 1853), coU. 116, 128, Z%2,passim et 369-372 (renseignement 
aimablement communique par J. Vereecken). 

(13) O. Gratziou, ' 7 / dKova tov Lecopyiov KkovxQi gxö EEpäyeßo koli xä endÄÄuXa 
EniTiEÖa (Trjpaaicöv xfjQ, dans A.XA.E., 14, 1987-88, pp. 9-32. 




Fig. 1. — G. Kijontzas, Oracles de Leon le Sage, Monarchie et Union^ 
Codex Bute, f. 18v, detail (Paris, coli, privee). 











THE TALE OF A HAPPY POOL ; 

THE VITA OF ST. PHILARETOS THE MERCIFUL 

{BHG 1511z-1512b) Q) 


The Vita of Philaretos the Merdful (or Almsgiver) was written by 
his grandson Niketas of Amnia. It survived in two recensions as 
represented by two main manuscripts ; Paris, Bibi. Nat. 1510 dated 
by A. Vasiliev in the tenth Century (2) and Genoa, Bibi. Franz. 34 usually 
dated in the eleventh Century (3); K. Bonis, however, prefers a later 
date, the twelfth Century, for both manuscripts (4). According to L. 
Ryd6n, the Genoa manuscript preserves the earlier and the Paris version 
a revised recension ; he thinks that the revision took place in the tenth 
Century, in the same milieu which produced the Vita of St. Andrew 
the Pool (^). 

Both recensions describe more or less the same story, even though 
some details (and some figures) differ in them. Two major points of 
distinction may be indicated ; firstly, the Genoa version contains 
numerous vernacular words and technical terms (e.g., ßovTwv, rCayKiov, 
pöya, mzd) omitted in the Paris version or replaced by regulär peri- 
phrastic style renderings, and secondly, the Genoa version is more 
family oriented than its counterpart; thus only the Genoa version has 
the epilogue naming Niketas as the author, and describes Niketas’ 
behavior at his grandfather’s deathbed (Fourmy, p. 155-59); the list 
of Philaretos’ family in the Genoa manuscript is more detailed than 
that of the Paris version (Fourmy, p. 141, 16-29 ; Vasiliev, p. 76, 30-33). 


(1) A chapter from the History of Byzantine Literature (in preparation). 

(2) Ed. A. Vasiliev, Zhitie Filareta Milostivogo, in Izvestija Russkogo Arch. Inst. 
V. Konstantinopole, 5 (1900), pp. 64-86. 

(3) M. H. Fourmy and M. Leroy, La vie de s. Philarete, in Byzantion^ 9 (1934), 
pp. 85-170. 

(4) K. Bonis, Zur Frage der besonderen Verehrung des Philaretos Philanthropenus 
(Eleemon) unter den orthodoxen Slaven, Überlieferungsgeschichtliche Untersuchungen^ 
Berlin, 1981, pp. 95-98. 

(5) L. Ryden, The Revised Version of the "Life of St. Philaretos" and the "Life 
of St Andreas Salus", in AB, 100 (1982), pp. 485-95. 
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But it would be hasty to conclude that the Paris version is just a 
revision of the Genoa recension. Even L. Ryden has indicated a few 
cases in which Paris manuscript gives a better reading. Of course, these 
cases might be explained as the editorial corrections of a more lite¬ 
rale reviser. It is harder to understand why a literale reviser would 
systematically distort biblical citations correctly rendered in the Paris 
Version : he replaced <päyri of Gen. 3 : 19 by soOisi (Vasiliev, p. 66, 13), 
äaßevoüvzov of Acts 20 : 35 by äaßevöv (p. 66, 14), or paraphrased 
II Thess. 3 : 10 (p. 66, 15), whereas the Paris recension gives a precise 
quotation. Existence in several passages of the “revised” recension of 
some names lacking in the Genoa manuscripts is also enigmatic : among 
them is Maria, the saint’s granddaughter, one of major characters of 
the Story (Vasiliev, p, 77, 5 and 26) ; Staurakios, a favorite of the 
emperors (p. 77, 17-18, 24). The beautiful daughter of the rieh stratelates 
Gerontianos, Maria’s major rival (p. 77, 2-3) appears in the Genoa 
Version a little later (Fourmy, p. 141, 35 = Vasiliev, p. 77, 7-8). Only 
the Paris recension includes a short preamble, whereas the Genoa 
Version begins in medias res : “There was in the region of the Paphla- 
gonians a man Philaretos by name”. And it is not very probable that 
the reviser replaced a traditional title Bioq Kai noXmia (‘‘Life and 
conduct”) by a less common one “A useful tale {SifiyriaiQ) about the 
life and exploits”. 

The phenomenon of doublets is one of the riddles of Byzantine 
literary tradition. We shall keep meeting doublets among both hagi- 
ographical and historical discourses, existence of which requires the 
introduction of a hypothetical lost common source or even “dossiers”. 
Until the problem finds its solution in a general way it is safer to 
accept only the simple fact that the Vita of Philaretos exists in two 
versions, one more “demotic” and another more “literary”. 

As for Niketas, the author of the Vita of Philaretos, we know only 
what little that he reveals in its epilogue (and in the text itself): he 
calls himself spiritual son of his grandfather (Fourmy, p. 157, 11 ; 161, 
29 ; 165, 19-20); his father was John, Philaretos’ elder son (p. 141, 
25-28); as a boy he spent ten years at home leaming the commandments 
of his grandfather; when he turned 18, he fled {änsSpaoa) his house 
and became a monk. Twenty years passed, and in 821/22 he wrote 
a “tale” about his grandfather’s virtues; at that time he was in exile 
{s^opia), in the South Peloponnesian site Karioupolis (p. 165, 20-29). 
If we believe his information, Niketas was born in 785 in the Paphla- 
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gonian village Amnia ; ca. 788 he followed his grandfather to Constan- 
tinople, became a monk ca. 801/2 (contrary to the will of his family ?); 
he was probably detained (after Leo V’s murder in 820 ?) and banished 
to the Peloponnesos (^). 

Niketas was a Contemporary of Theodore of Stoudios, a monk like 
the great Stoudite, and nevertheless he completely neglects two major 
items which formed the pith of Theodore’s activity. Icons are neither 
directly mentioned nor alluded to in his “tale” even though he praises 
(in passing) Irene, the restorer of the icon veneration, as the “Christ- 
loving” empress. Moreover, chastising the bogus poor who conceal 
money in their houses but keep the old habit of soliciting, Niketas 
called such behavior “greediness and idolatry” and adds : “Any extra- 
vagance of means {n&piaodv Tfjc, ;f/7£/ag) is greediness and idolatry” 
(Fourmy, p. 149, 25-29 ; Vasiliev, p. 79, 28-32). The passage may not 
be sufficient for makmg far-reaching conclusions, but it is hard to forget 
that the accusation of idolatry was a powerful tool in the hands of 
the Iconoclasts C^). Even more surprising is Niketas’ neglect of the fate 
of his Cousin Maria, Constantine VFs spouse, whose divorce caused 
such an inflammatory quarrel at the turn of the Century, Niketas, it 
seems, was not concerned with the political brawls of his day. 

The Vita of Philaretos is an outstanding monument not only because 
of its vernacular (“low style”) tinge that has correlations with the 
Chronicle of Theophanes and with Scriptor Incertus, but first and fore- 
most because of its considerable literary qualities. 

The composition of the vita is unusually rigid. It consists of three 
parts each of which is self-contained. They form a “dialectical” triad : 
thesis, antithesis and synthesis. The first section describes the life of 
the hero and his family in the village of Amnia; the second is the tale 
of Maria, the Byzantine Cinderella, who won a beauty contest and 
married the emperor Constantine VI; and the third Sketches Philaretos’ 
behavior at the court of his son-in-law. 


(6) P. YannopouijOs, naparrjpjjaEK; mö *‘Bw zov äyiov 0iXap£Tov’' in Byzantina, 
13.1 (1985), pp. 490f. 

(7) I. SevCenko, Ideology, Leiters and Culture in the Byzantine World, London, 
1982, pt. V, pp. 18f., following V. Vasil’evskij, inteq^reted this vita as “non-Iconodulic 
text”. “The only image,” says Sevcenko, “referred to in the Vita is the lauraton, or 
the model portrait of an imperial bride”. The meaning of Xavpäzov in the vita (Fourmy, 
p. 141, 11 ; Vasiliev, p. 76, 25) is not “the model portrait” ; Niketas describes how 
the judges measured the height of the girls, the size of their feet and their lauraton — 
“waist” probably, will be a proper translation. 
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The first section (“thesis”) is the story of Philaretos’ impoverishment 
brought on by his acts of generosity. After a short introduction 
depicting the wealth inherited by the saitit from his father there follows 
a set of episodes which show how he frittered away all his fortune. 
The first Step is presented in a general way ; the Devil made Philaretos 
dissipate all his enormous riches through donations to the poor, losses 
to the raiding Ishmaelites, and seizures of his lands by neighbors. 
Niketas lists what was left to his grandfather ; a team of oxen, a horse, 
a donkey, a cow with a calf, beehives, a slave and a maid. Then Step 
by Step Philaretos gives away all these leftovers of his florid past: 
his oxen to a peasant whose animal had perished, his horse to a warrior 
summoned to the camp, his cow with her calf to a poor man, his 
donkey loaded with grain to a hungry man, etc. 

The episodes succeed each other without a pause, without theological 
indoctrinations and with cinematographical speed so to speak. The idea 
of speed is emphasized by the rapid movement of characters, humans 
and animals alike: the stratiotes Mousoulios came to Philaretos 
running {Spofiaicoc,). No such adverb is in the Genoa version, the cow 
ran {sSpapi:) to her calf, Theosebo observed the haste (oTceöa/g) of 
her husband. 

The hagiographical discourse commonly consists of episodes, more or 
less independent or bound by external and accidental links. Converse- 
ly, the episodes in the first section of the Vita of Philaretos are cohesive- 
ly bound ; they form a “system” a ladder leading allegedly down, but 
in fact upward, to the heavenly summit: divesting bit by bit the earthly 
wealth, Philaretos prepares for hisself the eternal reward. 

What makes the vita a masterpiece is the complexity of its fable; 
the eternal reward has to wait; before entering Paradise, the saint 
undergoes a radical change of Situation and earns a sudden material 
compensation. Niketas fully understands this material movement of 
the plot, making Philaretos list to the members of his family the three 
Steps of their fate : “Some of you remember the physical wealth we used 
to possess, as well as the poverty that God lately inflicted upon us, and 
the new wealth we enjoy now” (Fourmy, p. 153, 16-19 ; Vasiliev, p. 81, 
22-24). The “new wealth” was acquired due to the “lucky” marriage 
of Maria. The second section (“antithesis”) is divided from the preceding 
part by a clear-cut formula ; “At that time Christ-loving Irene ruled (the 
Paris manuscript has correctly ßauiXevoüarjQ while the Genoa version 
reads wrongly ßaaiÄevovTOQ) with her son, the emperor Constantine” 



THE TALE OF A HAPPY POOL 


355 


(Fourmy, p. 135, 24-25 ; Vasiliev, p. 74, 18-19). The core of the “anti- 
thesis” is regaining material wealth by Philaretos and his family, the 
extemal sujet being the bride-show arranged for Constantine VI, the 
beauty contest won by Maria. The historicity of the Byzantine bride- 
show was hotly discussed by scholars (^) but it does not matter for 
our purpose — we are dealing here with the vita as a piece of literature, 
and regardless of how the actual marriage of Constantine and Maria 
was celebrated, the story of a Cinderella brought from the rural poverty 
to the imperial throne is a folklore saga. Certainly, Maria’s fate does 
not fully coincide with the traditional Cinderella-myth (there is no evil 
step-mother here, nor envious sisters) (^) but the core of the legend, the 
naive belief in the possibility of a sudden upsurge, is clearly elaborated. 
Maria hurdles barriers different from those of the traditional Cinderella 
but she also meets hindrances which her destiny helps to overcome. 

The bride-show section of the vita is extremely dramatic, consisting 
of several ups and downs. First of all, the emperor’s envoys arrived 
in Amnia and decided to be put up in Philaretos’ house that still looked 
the largest and the best in the village ; the saint commanded his wife 
Theosebo to cook a “good dinner.” But here was the first hurdle, since 
because of Philaretos’ generous alms-giving not a single hen was left 
in the household, and the woman weary of Philaretos’ extravagance 
retorted to him : “Cook wild greens (lit. vegetables) and regale the 
envoys!”. The calamity seemed inescapable but the saint was not 
dejected. His Order was to kindle the hearth, adorn the major chamber 
and to wipe the ancient, ivory-ornamented table. Niketas does not say 
so, but he means that the saint foresaw the future, and lo and behold! 
the elders of the village began to bring him rams, lambs, chicken, doves 
and selected wine (“loaves” adds the Genoa Version), and Theosebo 
cooked wonderful (lit. “clean” anaoTpiKä^ only the Genoa manuscript 


(8) See, among other works, P. Speck, Kaiser Konstantin VI, Munich, 1978, II; 
pp. 626-30 ; W. Treadgolu, The Bride-Shows of the Byzantine Emperors, in Byzantion, 
49 (1979), pp. 395-413 ; L. Ryden, The Bride-Shows at the Byzantine Court — Hisiory 
or Fiction ?, in Eranos, 83 (1985), pp. 175-91 ; L. M. Hans, Der Kaiser als Märchen¬ 
prinz. Brautschau und Heiratspolitik in KonstantinopeJ. 395-882, in JÖB, 38 (1988), 
pp. 33-52. C. CuPANE, // “concorso di bellezza” in Beltrando e Crisanza sulla via fra 
Bisanzio e l’Occidente medievale, in JOB, 33 (1983), pp. 221-48, tackles primarily the 
topic as reflected in late Byzantine literary texts ; she finds Speck’s critical treatment 
of Maria’s bride-show fully convincing (p. 225, n. 17). 

(9) I. Diller-Seei.schopp, Der Weg des Aschenputtelmädchen vom Orient zu den 
Brüdern Grimm, in Folia neohellenica, 4 (1982), pp. 19f. 
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has this vernacular word) dishes. The first “hurdle” was overcome. The 
banquet was perfect, but in vain the reader waits when the question 
of the mission would be raised. This is the second hurdle : the envoys 
could easily slip away without discovering Maria who, in accordance 
with the patriarchal rules of the land, was not allowed to join the 
male Company. But they saw Theosebo waiting on them, and they 
were astonished by her beauty, since “there was nobody like her in 
the whole area of Pontos”. Cautiously, they began their quest asking 
whether Philaretos had daughters, and he said yes ; then they tried 
to find out whether he had granddaughters, and the answer again was 
yes. Masterfully Niketas keeps the reader alert, postponing the encounter 
with the granddaughters to the next morning. 

In the moming the envoys energetically ißSTa anoöSfjQ noXXfjc;) urged 
Philaretos to let them see the girls. Well, answers the saint, again 
delaying the denouement, we are poor but nonetheless know the proper 
behavior : our females are not permitted to leave their rooms ; you 
have to get to their KovßovKXwv, And so they did (Niketas underlines 
energetically [onovSaicog^ — the “energy” forms the leitmotif of this 
section like the speed did in the first part) and saw the daughters and 
granddaughters of Philaretos, and all of them were so beautiful that 
the Constantinopolitans were unable to teil the daughters from their 
mothers. They took their measurements (height, footsize, and probably 
waist), found them adequate and after the examination joyfully headed 
to the Capital accompanied by the entire family. 

The peak of the story ? Not at all. An “intermission” follows — 
the list of Philaretos’ children and the children of his children. Only 
thereafter the beauty contest itself begins, during which the arrogant 
daughter of Gerontianos shows up expecting to gain the crown. But 
this is a fake “hurdle”. Finally Philaretos’ granddaughters (as the reader 
had to expect) tum out to be winners ; Maria is chosen by the emperor, 
another sister married the patrikios Konstantinakios, and the third was 
sent to the king of the Lombards. 

The “antithesis” is the material triumph of Philaretos and his family. 
They settled in Constantinople, wealthier and more influential than 
before. We are now in the third section (“synthesis”) in which the saint 
climbs to the very summit of his exploits and demonstrates that royal 
Connections have not impaired his generosity. He spent four years in 
the palace, and he had never put on a silk garment — the Genoa 
recension States this twice, whereas there is no repetition of the sentence 
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in the Paris manuscript (Fourmy, p. 151, 8-9 and 17 ; Vasiliev, p. 80, 
14-15). The third section, naturally, is the most “hagiographical” of 
the three. We find here such elements, typical of the hagiographical 
discourse, as the saint’s indoctrinations and prediction of his own death. 
Except for the scene at his deathbed the only vivid episode is one 
illustrating his generosity. The saint, soon after his move to the Capital, 
gathered his kin, announced to them that tomorrow he would invite 
the emperor, the patrikios (Konstantinakios ?) and the whole Senate, 
and enjoined them to prepare the “great lunch” (a parallel to the “great 
dinner” of the second section) by the time of his coming home from 
the palace. Instead of the high-ranking guests, however, Philaretos 
gathered a hundred poor men from the Constantinopolitan emboloi 
(the Paris version gives a greater figure, 200), and ordered his sons 
and grandsons to tend the poor. This episode means to remind the 
reader that Philaretos retained his old habit of almsgiving; first his 
relatives state this grudgingly, afraid that he will ruin them again 
(Fourmy, p. 145, 27-29 ; Vasiliev, p. 78, 19-20), then Niketas repeats 
it auctorially (Fourmy, p. 149, 11 ; Vasiliev, p. 79, 16). This only vivid 
episode of the third section is modeled on the classical vita written 
in the first half of the seventh Century by Leontios of Cyprus. Like 
Philaretos, the saintly hero of this vita^ John patriarch of Alexandria, 
is surnamed “Merciful” (^EXefificov), and his first concern, upon his 
selection to the ecclesiastical throne of the megalopolis, is to take care 
about the poor. Like Philaretos, John disguised his Intention in a 
linguistic cloud and commanded the ecclesiastical officials to make the 
list of all his lords in the city('^). Niketas reproduces the same game, 
only instead of “lords” he has the members of the Senate. 

The image of the hero is as original as the composition of the vita. 
Socially Philaretos is a villager from the chora of the Paphlagonians. 
The Genoa recension calls him the son of George ipspcbvüpog (Fourmy, 
p. 113, 6) that the editors translate Bien-Nomme, i.e. well-named (Co¬ 
llie Word ^epcbvvpog is common in hagiographical texts and is applied 
to indicate the literal meaning of the name ; Niketas wants to say that 


(10) A. J. FestugiEre and L. Ryden, Vie de Symeon le Fou et vie de Jean de 
Chypre, Paris, 1974, p. 347, 25. 

(11) He is not named after St. George as suggested by F. Winkelmann, Quellen¬ 
studien, Berlin, 1987, p. 149 {Quellenstudien zur herrschenden Klasse von Byzanz im 
8. und 9. Jahrhundert — Berliner Byzantinische Arbeiten, Band 54). 
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the father of the saint was George in accordance with his “peasant” (in 
Greek yscopyög) Status : “named after” is the first meaning of g)&p(bvüij.og. 
The text of the Paris version is more explicit: Philaretos here is intro- 
duced as an inhabitant of the village Amnia, the son of George, the 
peasant {yrjnövov), first in his location (Vasiliev, p. 64, 15-16). Both 
versions call Philaretos “noble” {svy&vrig), the term designating, in 
hagiographical texts, primarily the high moral Standard. The inveterate 
discussion of the saint’s Status — was he or was he not a member of 
the aristocracy ('2) — has no significance for our purpose ; at any rate, 
Philaretos of the vita knew how to plow the soll and handle a cow. 
Niketas describes him as very rieh to make him tantamount to biblical 
Job and to show how drastic was his material downfall due to his 
spiritual passion of charity giving. 

Was Philaretos (in the imagination of his grandson) a noble land- 
owner or the son of a well-off peasant, the action of the two first 
sections takes place in a rural milieu. No provincial town is mentioned 
save Gangra, the administrative center of the district in which the village 
of Amnia is located. The beneficiaries of Philaretos’ generosity as well 
as those who came to his assistance (the poor peasants, the stratiotes 
Mousoulios, the elders of Amnia, a local archon) all live in the country- 
side and are more or less involved in agriculture. Constantinople does 
not appear before the third section, and in this part Niketas speaks 
not about the city but about the palace and some monasteries with 
which his family was associated The rural milieu was atypical in 
earlier vitae (except for some Egyptian texts, but even in these vitae 
the urban element is substantial) (^4)^ the real country saints (Nicholas 
of Sion and Theodore of Sykeon) are described in the works of the 
beginning of the seventh Century, and they are not very common in 
the legends of the Dark Century. The story of Philaretos is a consistent- 
ly country tale (with a Constantinopolitan appendix), and it opens the 
way for the “rural hagiography” of the ninth and tenth centuries. 


(12) See J. W. Nesbitt, The Life of St. Philaretos (702-792) and its Significance 
for Byzantine Agriculture, in GOThR, 14 (1969), pp. 152f. ; M. Kaplan, Les hommes 
et la terre ä Byzance du vi^ au xi^ siede, Paris, 1992, pp. 333 and 483. A different 
view — A. Kazhdan, One more Agrarian History of Byzantium, in Bsl, 55 (1994), 

p. 81. 

(13) M. F. Aiizepy, De Philarde, de sa famille, et de certains monasteres de Constan¬ 
tinople. Les saints et leur sanctuaire ä Byzance, Paris, 1993, pp. 121f. 

(14) E. Wypszycka, Le monachisme egyptien et les villes, in TM, 12 
(1994), pp. 4-t4. 
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The originality of the vita reveals itself in the image of its protagonist 
more than in the shift of its social setting. As S. Poljakova has 
shown (^^), Philaretos has a parallel in the folklore figure of the “happy 
fool” a man acting against the common reason and common expec- 
tations, trespassing social order who, in the final account, proves his 
moral superiority. Philaretos gives away everything he possesses, and 
he does it with joy, fiSTa Niketas underscores several times 

(Fourmy, p. 127, 20 and 24 ; 129, 5-6). Niketas quotes John Chrysostom 
(De eleemosyna, PG 60 : 707, 34-35) saying that wealth is good for 
those who use it properly and the poverty is good for those who bear 
it; here Niketas adds (only in the Paris manuscript) “with gratitude” 
(EVxapioTcbg) (Vasiliev, p. 66, 8-10) strengthening the concept of personal 
pleasure coiitained in the generous charity. 

The deeds of Philaretos, typically of a folklore tale, are interspersed 
with the play of the “materialized misunderstanding” ; thus the saint 
gives a calf to a peasant; Theosebo, with bitter irony, accuses him 
of cruelty (the word she used, äveXeffficov^ clearly refers to Philaretos’ 
sobriquet Eleemon, “Merciful”), since he severed the calf from its 
mother. Philaretos takes her words literally (but perverting its real 
message), and gives the cow away to the same peasant. The poor 
Theosebo berails herseif: had she not menüoned Philaretos’ “cruelty” 
she would not have separated the cow from her own children. The play 
is repeated in the case of the poor man begging for a measure of grain : 
Philaretos generously offers a whole modios, Theosebo ironically (the 
adverb sipcoviKwg is employed several lines below — Fourmy, p. 131, 24) 
suggests two modioU and the happy fool donates three, adding to the 
grain a piece of garment. “You are an angel, not a man” formulates 
the angry wife, “and you need no food at all”. 

A similar game is introduced after the episode of donation of oxen 
to a peasant: Philaretos’ wife and children grieved, but the saint con- 
soled them by promising to give them a hoard sufficient for a hundred 
years ; they construed the hoard “physically” but what the saint meant 
was “the inexhaustible (äöanävriTog) fortune of God” (p. 125, 29). 
Niketas returns to the motif of the divine treasure in the third section. 


(15) S. V. PouAKovA, FoVklornyj sjuzhet o shchastlivom glupce v nekotorykh 
pamjatnikakh agiografii VIII v., in VV, 34 (1973), pp. 130-36. This article has been 
passed over virtually unnoticed in European scholarship. 
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The image of the fool in the name of Christ has a long history 
in Greek literature ('^). Niketas who seems to have been aware of 
Leontios of Cyprus’ Vita of John the Merciful could have read his 
other chef d'ceuvre^ the Vita of Symeon the Fool (^'^). There is, however, 
a substantial difference in the deportment of Symeon and Philaretos : 
Symeon is a “wild” holy man, overtly breaking the rules of social 
behavior of the polis, breaking it in public places, in the city streets 
and even in churches (G. Dagron stresses in general the “urban” 
character of the late Roman holy fool), whereas Philaretos’ “foolish- 
ness” is noticeable only within the inner circle of his family — by his 
generosity he led his family to the brink of starvation, his wife and 
other relatives protested his actions, but these actions do not incite 
a public outrage. The family oriented vita removes the conflict of 
common sense and sanctity from the public square of the polis and 
restricts it to the small world of the family. 

All in all, Philaretos is an atypical saint. Except for his generosity 
the only feature in his portrayal that reminds us of his holiness is the 
parallelism with some biblical personages : Job and especially Abraham. 
At the very beginning, Niketas says that his grandfather “truly” resem- 
bled Abraham and Jacob (Fourmy, p. 115, 12), and at the end of 
the Story Niketas describes his vision in which a young man of brilliant 
appearance (obviously an angel) bluntly identified Philaretos as a “new 
Abraham” (p. 163, 25-32). The same motif comes apparent in the scene 
of the banquet arranged for the imperial envoys : Philaretos, conveys 
Niketas here, resembled Abraham not only in his generosity but in 
his appearance as well (p. 137, 34 - 139, 1). He means that Philaretos 
was good-looking, since right away he characterizes the saint’s son 
John (his own father) as “very handsome” : he was tall like Saul, had 
Absalom’s hair and the beauty of Joseph. 


(16) Literature on the holy fools is enormous, beginning with the monograph by 
1. Kovalevski.t, Jurodivost' o Khriste i jurodivost* Khrista radi v vostochnoj i russkoj 
cerkvi, Moscow, 1895. See also L. Ryden, The Holy Fool, The Byzantine Saint, 
s.L, 1981, pp. 106-13 ; A. Syrkin, On the Behavior of the “Fools for Christ’s Sake'\ 
in History of Religions, 22 (1982), pp. 150-71 ; G. Dagron, Uhomme sans honneur 
ou le saint scandaleux, in Annales ESC, 45 (1990), pp. 929-39 ; Ch. Angelide, H 
napovaia tojv aakcbv airf ßv(avTivj] Koivcovia, Oi nepiOcopiwcoi azo BoCdvzio, Athens, 
1993), pp. 85-102 ; S. A. Ivanov, Vizantijskoe jurodstvo, Moscow, 1994. 

(17) Ed. A. J. Festugi£re and L. Ryden, Vie de Symeon, pp. 1-253. See also 
D. Krueger, Symeon the Holy Fool: l^ontius’ “Life"’ and the Late Antique City, 
Berkeley, 1995. This includes an English translation of the vita. 
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Phüaretos was not a hermit. He had a large family and appreciated 
a good cuisine. His abstinence is never mentioned, even though he 
was moderate in his demands and preferred simple dress to the royal 
attire. Nor is his submissiveness emphasized ; just the opposite, he 
would command his family, and his wife, children and grandchildren 
were held at bay. He had no prophetic visions, did not work miracles, 
and Niketas makes no fuss about long prayers, sleeping on the floor 
and other ascetic exercises. While there is no place for icons in his 
ambiance it is not necessarily owing to the Iconoclastic character of 
the vita but simply because Phüaretos was a happy fool, a folklore 
personage, Symbol of a single virtue — that of generosity. 

The habitual plot of a saint’s vita is the struggle of good and evü, 
the saint being an incarnation of good and his adversary (the emperor 
in the Vita of Stephen the Younger, the Arabs in the Martyrdom of 
the Sabaites, and so on) an incarnation of evil. There is no serious 
evü in the Vita of Phüaretos. At the beginning Niketas refers to the 
Devil who envied “the virtuous deportment” of the hero like in the days 
of yore that of Job (p. 115, 20-21), but we should not forget that 
the destiny of the biblical Job was tragic (he lost not only his fortune 
but his children, he feil sick and ended on the dung-hill, scraping off 
innumerable sores) whereas the story of our happy fool is a farce rather 
than a drama. The unpleasantly arrogant daughter of Gerontianos was 
powerless to vie with Maria : as soon as she emerged from non-existence 
the empress sent her home; “You are good and beautiful but mis- 
match the emperor” (p. 143, 8-9). The conflict of the vita is not that 
of good and evil but that of perfect (Phüaretos) and good (his family) 
that finally comes to terms with the perfect: the relatives accept the 
righteousness of their patriarch. 

The World of Theodore Stoudite was that of hard struggle, of prisons 
and famine, of persecutors and victims, of confessors and scoundrels — 
a serious and tragic world. Niketas, his Contemporary, an exiled monk, 
looked at the cosmos with a soft smile : even if there was no proper 
food at home, wild herbs were always available. 

As the Vita of Stephen the Younger Starts a series of predominantly 
Constantinopolitan hagiographical discourses, the Vita of Phüaretos the 
Merciful stays at the beginning of the “rural hagiography” flourishing 
in the ninth and tenth centuries. Predominantly rural (sometimes with 
strong Constantinopolitan elements) are such ninth-century texts as 
the Vitae of St. loannikios. St. Peter of Atroa, St. Theophanes the 
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Confessor, St. Niketas Patrikios, St. Nikephoros of Medikion, Sts. 
David, Symeon and George of Lesbos, St. Agapetos of Synada (or 
Synaos), St. Zenais [and Fhilonilla]. We shall return to some of them 
later on. We shall limit ourselves now to a single reference to the 
anonymous Vita of Eustratios of Agauros that probably was direct¬ 
ly influenced by the story of Philaretos ; in any event, the author, 
praising the saint’s generosity, describes his donation of a horse to a 
stratiotes in need (Papadopulos-Kerameus, 4 : 377, 4-5) and of an 
animal for plowing to a peasant who had lost his ox (p. 377, 9-12) — 
the exploits similar to two major episodes of the first section of the 
Vita of Philaretos. Eustratios, however, had a more variegated ränge 
of functions than Philaretos : he worked miracles so that he conquered 
the Devil who had stopped the train of oxen, he made a captain find 
a big fish, and the sick were cured by licking the dust off his feet 
and later at his tomb. This “hagiographical diversity” transforms the 
Vita of Eustratios into a String of separate episodes deprived of the 
rigid sequence and unity so remarkable in the composition of the Vita 
of Philaretos the Merciful. 

Dumbarton Oaks, A. Kazhdan and L. F. Sherry. 

Washington, D.C. 

(18) BHG 645, ed. A. PAPADOPuu:)S-KERAMt:us, Analekta, 4, pp. 367-400, 5, 
pp. 408-10. 



DES PELERINS LATINS EN TERRE SAINTE 

RENCONTRE DE LANGUES ET DE CULTURES 


L’Orient grec, hellenise depuis Alexandre le Grand, est caracterise par 
sa bigarrure linguistique. Si le grec l’emporte comme «Weltsprache» (*), 

(1) La bibliographie concernant la question des langues dans VImperium Roma- 
num est vaste. Nous mentionnons ici seulement les travaux dont nous avons tire le 
plus de profit pour cette contribution : B. Baldwin, Latin in Byzantium, dans Antike 
und Abendland^ 28 (1982), pp. 88-93 [repris dans Studies on Late Roman and Byzantine 
History, Literature and Language, Amsterdam 1984 {London Studies in Classical 
Philology, 12), pp. 452-457] et Latin in Byzantium, dans V. Vavrinek (ed.), From 
Late Antiquity to Early Byzantium, Prague 1985, pp. 237-241 [repris dans Roman 
and Byzantine Papers, Amsterdam 1989 {London Studies in Classical Philology, 22), 
pp. 248-252] ; G. Bardy, La culture latine dans VOrient chretien au iv^ siede, dans 
Irenikon, 14 (1937), pp. 313-338 (— Question, pp. 123-154), La question des langues 
dans VEglise ancienne, Paris 1948 (spec. 231-289 : «traducteurs et adaptateurs au iv^ 
sifecle») et Simples remarques sur les ouvrages et les manuscrits bilingues, dans Vivre 
et penser, 3 (1943-1944), pp. 242-267 ; R. Cavenaile, Le latin dans les milieux chrdiens 
d*£gypte, dans Mdanges R. Roca-Puig, Barcelone 1987, pp. 103-110; P. Coelinet, 
Histoire de VEcole de Droit de Beyrouth, Paris 1925 (Etudes historiques sur le droit 
de Justinien, 2) ; G. Dagron, Aux origines de la civilisation byzantine : langue de 
culture et langue d’Etat, dans RH, 93 [241] (1969), pp. 23-56. [repris dans La Romanite 
chrdienne en Orient, Londres 1984, pp. 23-56] ; E. Dekkers, Les traductions grecques 
des drits patristiques latins, dans Sacris Erudiri, 5 (1953), pp. 193-233 (spec. 226-227); 
J. Dummer, Die Sprachkenntnisse des Epiphanius, dans F. Altheim et R. Stiehl (ed.). 
Die Araber in der alten Welt, V, 1, Berlin 1968, pp. 392-435 et Die Begegnung mit 
den Nachbarvölkern als Sprachenproblem in byzantinischer Sicht, dans J. Dummer 
(6d.), Byzanz in der europäischen Staatenwelt, Berlin 1983 {Berliner Byzantinische 
Arbeiten, 49), pp. 224-229 ; L. Hahn, Zum Sprachenkampf im römischen Reich bis 
auf die Zeit Justinians, dans Philologus, Suppl. X, Leipzig, 1907 ; B. Hemmerdinger, 
Les lettres latines ä Constantinople jusqu’ä Justinien, dans BF, 1 (1966) [Festschrift 
F. Dölger, 1], pp. 174-178 ; J. Kaimio, The Romans and the Greek Language, Helsinki 
1979 {Commentationes Humanarum Litterarum, 64); B. M. Metzger, Bilingualism 
and Polylingualism in Antiquity, with a Check-List of New Testament MSS, written in 
more than one Language, dans The New Testament Age. Essays in Honor of B. Reiche, 
II, Macon 1984, pp. 327-334 ; H. Mihaescu, La lingua latina e la lingua greca nel- 
ITmpero bizantino, dans Atene e Roma, 18 (1973), pp. 144-153 ; Chr. Mohrmann, 
Linguistic Problems in the Early Christian Church, dans Vigiliae Christianae, 11 (1957), 
pp. 11-36 ; G. Mussies, Greek as the Vehicle of early Christianity, dans New Testament 
Studies, 29 (1983), pp. 356-69 ; P. Peeters, Erudits et polyglottes d’autrefois, dans 
Bulletin de VAcademie royale de Belgique, 21 (1935), pp. 123-144 [repris dans Recher- 
ches d'histoire et de Philologie orientales, II, Bruxelles 1951 {Subsidia hagiographica, 
27), pp. 5-22] et Orient et Byzance, Le tr^fonds oriental de Vhagiographie byzantine. 
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les parlers locaux n’en demeurent pas moins importants (2). En outre, 
la presence de Romains, negotiatores, soldats ou fonctionnaires, et 
rincorporation definitive de la Pars Orientis ä YImperium Romanum 
apres Actium ajouteront le latin au paysage linguistique oriental, meme 
si son importance, dans les premiers temps du moins, reste mineure. 
Dans les usages byzantins, le grec est la langue de la culture, tandis 
que le latin apparait davantage comme langue de Tadministration et 
de la participation au pouvoir. Son importance, reelle apres les reformes 
de Diocletien, qui voulut promouvoir le latin comme langue de toute 
radministration de FEmpire, ne fera que decroitre tant dans Tentourage 
de TEmpereur que dans TEglise, oü il est presque inconnu. Ä quelques 
exceptions pres, comme Gregoire de Neocesaree, dit le Thaumaturge, 
qui avait fait son droit, dans la grande ecole de Beyrouth, au cours du 
siede, les grands theologiens grecs ignorent la langue de Rome. Seule, 
pour ainsi dire, l’armee byzantine semble avoir conserve un reliquat 
de termes latins figes qui servent pour les commandements et dont plus 
personne, sans doute, ne connaissait la signification originelle. Ainsi en 
atteste, par exemple, le Sirategikon attribue ä Tempereur Maurice (582- 
602), qui contient, au milieu du texte grec, des formules latines de com- 
mandement autrefois en usage dans Tarmee romaine (^). 


Bruxelles 1950 (Subsidia hagiographica, 26), pp. 165-218 («Traduaions et traducteurs 
dans Thagiographie orientale äTepoque byzantine»); H. Petersmann, Die Urbanisie¬ 
rung des römischen Reiches im Lichte der lateinischen Sprache^ dans Gymnasium, 
96 (1989), pp. 406-428 ; R. Schmitt, Die Sprachverhältnisse in den östlichen Provinzen 
des römischen Reiches, dans Aufstieg und Niedergang der römischen Welt, II, 29, 2, 
Berlin-New York 1983, pp. 554-586 ; W. O. Schmitt, Lateinische Literatur in Byzanz, 
dans JOB, 17 (1968), pp. 127-147 ; W. Schneemelcher, Das Problem der Sprache 
in der alten Kirche, dans Das Problem der Sprache in Theologie und Kirche, Berlin 
1959, pp. 55-67 [repris dans Gesammelte Aufsätze zum neuen Testament und zur 
Patristik, Thessalonique 1974 {Anaaekta Baataaqn, 22), pp. 53-69] ; L. Zgusta, Die 
Rolle des Griechischen im römischen Kaiserreich, dans G. Neumann et J. Untermann 
(ed.), Die Sprachen im römischen Reich der Kaiserzeit, Cologne-Bonn 1980 {Beihefte 
der Bonner Jahrbücher, 40), pp. 121-145 ; H. Zili iacus, Zum Kampf der Weltsprachen 
im oströmischen Reich, diss., Helsingfors 1935 [Amsterdam 1965]. 

(2) K. Holl, Das Fortleben der Volkssprachen in Kleinasien in nachchristlicher Zeit, 
dans Hermes, 43 (1908), pp. 240-254 [repris dans Gesammelte Aufsätze zur Kirchen¬ 
geschichte, II, Tübingen 1928 [Darmstadt 1964], pp. 238-248] ; J. Sofer, Reichssprache 
und Volkssprache im römischen Imperium, dans WS, 65 (1950-1951), pp. 138-155 et 
R. MacMullen, Provincial Languages in the Roman Empire, dans American Journal 
of Philology, 87 (1966), pp. 1-17. 

(3) F. Lot, La langue du commandement dans les armees byzantines et le cri de 
guerre frangais au moyen äge, dans Melanges F Grat, I, Paris 1946, pp. 203-209 ; 
R. Reichenkron, Zur römischen Kommandosprache bei byzantinischen Schrift- 
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La bigarrure linguistique qui caracterise TOrient grec durant les epo- 
ques romaine et byzantine est Theritage d’une longue tradition qui 
remonte ä des temps immemoriaux. Dans la Bible (4), la Tour de Babel 
est le reflet mythique d’une realite propre aux civilisations du Proche- 
Orient. La punition divine, qui fait s’exprimer les hommes dans des 
langues differentes, eut pour consequence l’obligation de recourir ä des 
interpretes pour entrer en contact avec les societes alloglottes. Ainsi 
le roi d’Egypte dut-il recourir aux Services d’un spfirivevc, pour com- 
muniquer avec ses visiteurs du pays de Canaan, venus pour acheter du 
bl6 (^), et le prophete Daniel fut-il contraint d’apprendre la langue des 
Chaldeens (^). Dans le monde classique, les temoignages ne manquent 
pas sur les difficultes de communication consecutives ä la diversite des 
langues. La tradition rapporte que Mithridate VI Eupator, le farouche 
adversaire de Rome, etait capable de converser sans interpretes avec 
tous les peuples soumis ä son autorite ('^). Plutarque attribue la meme 
faculte ä la reine Cleopätre (^). En Egypte, en effet, les difficultes de 
communication etaient si aigues que les interpretes formaient une des 
sept classes de la population (^). Au siede apres J.-C., les Romains 
avaient besoin de cent trente interpretes pour mener ä bien leurs 
transactions commerciales dans la seule ville de Dioscurias, l’actuelle 
Suchum, perdue sur les bords de la mer Noire (^ö). Les grandes armees 


Stellern , dans BZ, 54 (1961), pp. 18-27 ; H. Mihaescu, Les termes de commandement 
militaire latins dans le Strategikon de Maurice, dans Revue de linguistique, 14 (1969), 
pp. 261-272. 

(4) Genese, 11, 1-9. — Sur Tinterpretation de ce recit, cf. J. Derrida, Des Tours de 
Babel, dans A. Cazenave et J.-F. Lyotard (ed.), L'art des confins. Melanges offerts 
ä M. de Gandillac, Paris 1985, pp. 209-237. — Sur les difficultes de communication 
entre populations de langue differente, voir V. Rotolo, La comunicazione linguistica 
fra alloglotti nelTantichitä classica, dans Studi classici in onore di Q. Cataudella, I, 
Catane, 1972, pp. 395-414 et mon etude Grecs et Latins face aux langues etrangeres. 
Contribution ä Tetude de la diversite linguistique dans Tantiquite classique, dans Revue 
beige de Philologie et d’Histoire, 73 (1995), pp. 5-16. 

(5) Genese, 42, 23. 

(6) Daniel, 1, 4. 

(7) PuNE l’Ancien, HN, VIl, 24, 88 et XXV, 3, 6. Cf. P. Peeters, Linguistique 
caucasienne [c.r. de l’ouvrage de A. Dirr, Einführung in das Studium der kaukasischen 
Sprachen.,., Leipzig, 1928], dans Le Museon, 42 (1929), p. 100. 

(8) Vie d'Äntoine, 27, 3. Sur les langues dominees par Cleopätre et futilisation 
d’interpretes en Afrique, cf. J. Desanges, Recherches sur Vactivite des MMiterran^ens 
aux confins de TAfrique (vT siede avant J.-C. - siede apres J.-C.), Rome 1978 
{Coli de TEcole frangaise de Rome, 38), pp. 134, 168, 227 et 230. 

(9) Herodote, II, 164. 

(10) Pline lAncien, HN, VI, 5, 15. 



366 


B. ROCHETTE 


temoignent aussi du melange de cultures et de langues propre au monde 
antique. L’armee carthaginoise conduite par Hannibal etait composee 
de mercenaires de nationalite et de langue diverses (^0? de sorte qu’il 
etait inevitable que des incomprehensions naissent, et que la discipline 
etait difficile ä obtenir (^2). En Palestine, plusieurs langues coexistaient 
aussi, comme le prouve, pour ne prendre qu’un exemple illustre, l’in- 
scription trilingue de la croix du Christ, voulue par Pilate (*3). Un tribun 
romain demande ä Paul, prisonnier, s’il connait le grec Lorsque 
Titus tente de persuader les Juifs de remettre Jerusalem au pouvoir 
des Romains, il envoie Flavius Josephe pour s’adresser ä eux dans 
leur langue 

Dans les Itinera Hierosolymitana ('^), un pelerin originaire de Bor¬ 
deaux et ses compagnons de route montent au Sinai (^'^), oü une multi- 
tude de moines et d’anachoretes viennent ä leur rencontre. Un mo- 
nastere a ete construit ä cet endroit pour accueillir les fideles ä leur 
arrivee en Terre Sainte. Les pelerins y trouvent trois abbes connaissant 
cinq langues, dont le latin {in quo sunt tres abbates, scientes linguas. 


(11) POLYBE, XI, 19, 3-4 et Tite-Live, XXIIl, 5, 11. 

(12) PoLYBE, I, 69-70. — Pour assurer la comprehension des commandements par 
tous, ßdXXc («frappe») servait de mot d’ordre unique. II est toutefois peu vraisemblable 
que ces soldats, vivant ensemble depuis longtemps, n’aient pas eu une connaissance, 
limitee, mais süffisante, du punique comme langue commune. 

(13) Evangile de Luc, 23, 38 et Evangile de Jean, 19, 19-20. — On peut rapprocher 
de ia dedicace de Caius Cornelius Gallus, datant de 29 avant J.-C., comportant trois 
redactions : egyptien hieroglyphique, grec, latin : Corpus inscriptionum Latinarum, 
Suppl. III, 14147 (— W. Dittenberger, Orientis Graeci Inscriptiones Selectae, II, 
654 = R. Cagnat, Inscriptiones Graecae ad res Romanaspertinentes, I, 293 = E. Ber- 
NAND, Les inscriptions grecques et latines de Philae, II, Paris, 1969, n° 128, pp. 35-47). 

(14) Actes des Apötres, 21, 37 ; EXXrjVKni yivwaKEiQ; (cf. J. N. Sevenster, Do 
You know Greek? How much Greek could the First Jewish Christians have known?, 
Leyde 1968 [Supplements to Novum Testamentum, 19], p. 24). Paul repond qu’il est 
juif, originaire de Tarse en Cilicie, et s’adresse au peuple en hebreu (21, 40 : npoae- 
(pwvqcEV Tfj Eßpdiöi öialäKTOj). Sur les problemes linguistiques des debuts du christia- 
nisme, cf., outre les travaux cites n. 1, A. C. Clark, The Acts of the Apostles, Oxford 
1933, pp. Lix-Lxiii. 

(15) Flavius Josephe, BJ, V, 9, 2 [361]. 

(16) H. Hunger, Die Hochsprachliche Profane Literatur der Byzantiner, II, Munich 
1978 {Byzantinisches Handbuch, V, 1), pp. 516-522 (avec la bibliographie anterieure). 

(17) Sur le Sinai comme etape de pelerinage, cf. B. Kötting, Peregrinatio religiosa. 
Wallfahrten in der Antike und das Pilgerwesen in der alten Kirchen, Munster 1950 
{Forschungen zur Volkskunde, 33-35), pp. 355-356 et P. Maraval, Lieux saints et 
pelerinages d’Orient: histoire et geographie des origines ä la conquete arabe, Paris 
1985, pp. 308-310. 
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fioc est Latinas et Graecas, Syriacas et Aegyptiacas et Bessas) (^^), et 
un grand nombre d’interpretes aux competences multiples {uel multi 
interpretes singularum linguarum) qui assurent la traduction dans 
les autres langues. La presence en masse au Mont Sinai de traducteurs 
anonymes, qui n’etaient sans doute pas de grands clercs, s’explique 
aisement, puisque cet endroit sacre etait une etape importante et un 
passage oblige des pelerins en Terre Sainte, quelle que soit leur origine. 
Leur mention dans les Itinera montre combien leur presence en grand 
nombre a frappe des pelerins etrangers, venus d’une contree oü Ton 
ne parle guere qu’une seule langue, le latin. Elle en dit long sur la 
place preponderante qu’ils occupaient dans la vie quotidienne. 

Ce texte refleie bien le brassage de langues propre ä la Palestine 
des Premiers temps du christianisme et pose le probleme de la com- 
munication dans les milieux chretiens (2^), surtout dans les lieux de 
pelerinage, oü se rencontrent pelerins venus des quatre coins du bassin 
mediterraneen. La peregrinatio Siluiae-Aetheriae (Egeriae), dont la date 
n’est pas fixee avec certitude (^i), illustre aussi ces difficultes. Dans la 
Ville Sainte, lors des offices, la liturgie de langue grecque etait traduite 
dans les differents idiomes parles par les fideles qui y assistaient (22). 


(18) Comme ils connaissent le dialecte «besse», il n’est pas impossible que ces trois 
abbes soient d’origine balkanique plutot qu’asiatique. 

(19) Chap. 37 {CSEL, 39, 183-184). 

(20) Voir les remarques de G. Zuntz, On the Opening Sentence of Melito's Pascal 
Homily, dans Harvard Theological Review, 36 (1943), pp. 311-13 [repris dans Opuscula 
selecta, Manchester 1972, pp. 304-6]. 

(21) Probablement ä la fin du iv^ siede et debut du (cf. H. Hunger, Profane 
Literatur [n. 16], p. 516), mais certains Tassignent ä la fin du vi^ siMe (cf. Aet. Fran- 
CESCHiNi et R. Weber, Itinerarium Egeriae, Turnhout 1958, pp. 33-34 [bibliographie]). 
D ’autre part, le nom de cette pderine semble bien etre Egerie (cf. P. Devos, Une 
nouvelle Egerie, dans AB, 101 [1983], pp. 43-66). 

(22) 47, 3-4 {Corpus Christianorum, Series iMtina, 175 [Itineraria et alia geogra¬ 
phica], pp. 88-89 ; H. Petre, Etherie, Journal de voyage, Paris 1948 [SC, 21], p. 263 
et nn. 1 et 2 et P. Maraval, Egirie. Journal de voyage [Itineraire], Paris 1982 [SC, 
296], pp. 314-315 et nn. 3 et 4): et quoniam in ea prouincia pars populi et Graece 
et Syriste nouit, pars etiam alia per se Graece, aliqua autem pars tantum Syriste, 
itaque quoniam episcopus, licet Syriste nouerit, tarnen semper Graece loquitur et 
numquam Syriste: itaque ergo stat semper presbyter, qui episcopo Graece dicente 
Syriste interpretatur, ut omnes audiant quae exponuntur. I^ctiones etiam, quaecumque 
in ecclesia leguntur, quia necesse est Graece legi, semper stat qui Syriste interpre¬ 
tatur propter populum ut semper discant [il s’agit de Tinterprde attitre qui ofFicie 
quotidiennement]. Sane quicumque hic Ixitini sunt, id est qui nec Syriste nec Graece 
nouerunt, ne contristentur, et ipsis exponitur eis, quia sunt alii fratres et sorores Graeco- 
latini qui Ixitine exponunt eis. Illud autem hic ante omnia ualde gratum fit et ualde 
admirabile, ut semper tarn ymni quam antiphonae et lectiones nec non etiam et 



368 


B. ROCHETTE 


Ce spectacle etonnant et nouveau d’un multilinguisme, d’une veritable 
«Ecole des langues», que presente TOrient grec a frappe Tesprit concret 
et curieux de la pelerine espagnole Egerie, unilingue et sans doute peu 
accoutumee ä une teile diversite en Occident. Arrivee au terme de sa 
peregrinatio, Jerusalem, eile s’etonne de trouver ä Toffice un interprete 
«officiel» qui, seance tenante, traduisait les prieres du grec, langue de 
la liturgie et de la predication, en syriaque (c’est-ä-dire l’arameen), ä 
l’usage de la population autochtone de la Ville Sainte. Mais son etonne- 
ment fut plus grand encore lorsqu’elle entendit des fratres et des sorores 
Graecolatini expliquer, de leur propre initiative, les Offices aux immigres 
d’Occident, ne connaissant que le latin. Ces fratres et sorores Grae¬ 
colatini etaient probablement des moines et des moniales occidentaux, 
installes en Terre Sainte, dans des monasteres latins, oü Ton parle latin, 
celebre les Offices dans la langue de Rome et copie meme des manu- 
scrits latins. Cette pratique de la traduction simultanee des Offices 
semble du reste reservee ä la Palestine. La Peregrinatio ne mentionne 
aucun usage comparable pour d’autres regions, comme la Mesopotamie, 
TEgypte, l’Asie Mineure ou meme lArabie, qui sont pourtant eiles aussi 
traversees par des pelerins. Mais l’argument e silentio n’est pas neces¬ 
sairement une preuve de fexclusivite de cette pratique ä Jerusalem. 
L’Egypte, en particulier, connaissait bien la necessite de traduire, si Ton 
en juge d’apres le nombre de textes de tout genre, documents ad- 
ministratifs, decrets imperiaux, textes religieux ou encore auteurs latins 
classiques, qui y furent traduits et qui ont ete transmis dans plusieurs 
versions (^3). 

L’usage de la traduction de textes liturgiques et scripturaires fut 
sans doute d’abord oral. C’est seulement plus tard que Ton constitua, 
pour des raisons evidentes de commodite, des livres de lectures et de 
prieres bilingues, voire multilingues ä l’exemple des glossaires 
greco-latins (^5). Les sermons de Bethleem de saint Jerome attestent 


orationes, quas dicet episcopus, tales pronuntiationes habeant, ut et diei, qui celebratur, 
et loco, in quo agitur, aptae et conuenientes sint semper. — La pelerine n’a certaine- 
ment pas appris le grec, meme s’il lui arrive plusieurs fois de rapporter des renseigne- 
ments qui lui ont ete transmis en grec. Elle n’en sait que ce qu’elle a pu apprendre 
oralement au cours de son voyage. Lorsqu’elle emploie certains termes grecs, eile a 
soin de les indiquer comme etrangers (cf. A. Ernout, Les mots grecs dans la Pere¬ 
grinatio Aetheriae, dans Emerita, 20 [1952], pp. 289-307). 

(23) Voir mon etude Traducteurs et traductions dans FEgypte greco-romaine, dans 
Chronique dEgypte, 69 [138] (1994), pp. 313-322. 

(24) G. Bardy, Simples remarques (n. 1) et B. M. Metzger, Bilingualism (n. 1). 

(25) A. WoiJTERS, The Chester Beatty Codex Ac, 1499. A Graeco-Latin Lexicon 
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cet usage (26). En Egypte, le copte et le grec sont places cote ä cöte, 
comme le montre le fameux manuel de conversation latin-grec-copte 
datant du sixieme siede (22). Plus tard, l’arabe viendra s’ajouter ä ces 
deux langues. LVinterpretariat» {kpfirivsmai) devient un ordre ecclesias- 
tique, le troisieme dans la hierarchie, apres le lectorat et le diaconat (28)^ 
ce qui temoigne de son importance. Dans les communautes polyglottes 
de Palestine (2^), mais aussi d’Egypte, contrees oü les problemes lin- 
guistiques sont les plus cruciaux, FEglise etait donc prete ä repondre 
au besoin de la traduction dans le but de maintenir la liturgie dans 
le langage primitif, le grec, qui est la langue officielle de toute TEglise, 
meme en Occident, jusqu’au debut du troisieme siede (3^), et qui etait 

on the Pauline Epistles and a Greek Grammar, Louvain-Paris 1988 {Chester Beatty 
Monographs, 12), pp. 95-97 et 102-105. 

(26) Voir les remarques de G. Zuntz, Die Aristophanes-Scholien der Papyri, dans 
Byz., 14 (1939), pp. 568-569. — La Vie d’Euthyme (38) de Cyrille de Scythopolis men- 
tionne un pretre trilingue (latin, grec, syriaque), Gabrielios. 

(27) Edite par W. Schubart, Ein lateinisch-griechisch-koptisches Gesprächbuch, 
dans Klio, 13 (1913), pp. 27-38. Sur les difffentes langues representees dans les biblio- 
theques monastiques orientales, on verra J. F. Guilliam, Some Roman Elements in 
Roman Egypt, dans Illinois Classical Studies, 3 (1978), pp. 128-131 («A monastery 
library»). 

(28) Epiphane, Expositio Fidei, 21 {PG, 42, 825A); htopKiardi Kdi EpprfVEvxdi 
K.äno> yXcbccrjQ Eig yXchccav i) iv raXc dvayvcbaEaiv i) ev raXg npooopiXiaK (cf. G. W. H. 
Lampe, A Patristic Greek Lexicon, Oxford 1961, p. 549). Voir aussi VEuchologue de 
S 6 rapion, eveque de Thmuis, XI, 4 (II, p. 170, 1 Funk). On sait que le martyr Procope 
avait servi TEglise de Scythopolis de plusieurs fagons. II y fut exorciste, lecteur et 
interprete (Trjv EpprjvEiav rrji; xd)v Evpwv 

(29) La justification doit peut-etre en etre cherchee dans le «don des langues» requ 
par les apötres le jour de la Pentecöte {Actes des Apötres, 2, 1). On verra aussi le 
Corpus Hermeticum, 12, 13 : ö Xöyoq eiq egti koi pEßepprjvEVETai Kdi b aurog EopiaKExai 
KOI EV Aiyvnzcö küi £v TlEpciSi koi ev 'EXXdöi. Cf. Chr. Mohrmann, Linguistic Problems 
(n. 1), pp. 18-19. 

(30) La preuve en est donnee par un passage de la Passio Perpetuae (ch. 13), oü 
il est dit que la sainte, lorsqu’elle vit en songe Teveque Optatus et le pretre Aspasius, 
s’adressa ä eux en grec {ffp^azo 7 IlEpnEXom FXkr\viGxi pex’ amcbv öpiXEiv). La liturgie 
latine a d’ailleurs conserve quelques vestiges de Tusage du grec. Les plus connus sont 
wdemment le Kopie e^irjaov et les repons, altemativement repris en grec, puis en 
latin par les deux diacres {äyiog ö Geöq, Sanctus Deus, äyioq iaxopöc;, Sanctus fortis, 
äyioQ dOdvazog, Sanctus immortalis), qui ponctuent les longues plaintes du Christ en 
croix {Popule meus, quid feci tibi... ?) des improperes du Vendredi Saint (cf. Th. 
Klauser, Der Übergang der römischen Kirche von der griechischen zur lateinischen 
Liturgiesprache, dans Miscellanea Giovanni Mercati, I, Cite du Vatican, 1946 [Studi 
e testi, 121], pp. 467-482 [repris dans Gesammelte Arbeiten zur Liturgiegeschichte, 
Kirchengeschichte und christlichen Archäologie, Münster 1974 {Jahrbuch für Antike 
und Christentum, Ergänz.-Bnd, 3), pp. 184-194]). Uutilisation du grec dans ces formules 
est une preuve de leur origine byzantine. 
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incomprehensible ä une grande partie des fideles ne comprenant que 
les parlers locaux (^i). La complexite du probleme des langues en 
Palestine necessitera meme l’intervention du legislateur. La Novella 146 
de Justinien, adressee en 553 au prefet du pretoire d’Orient Areobindos, 
avait pour but de resoudre une controverse entre Hebreux ä propos 
de la langue ä utiliser dans la liturgie. Justinien etablit que, selon les en- 
droits, la lecture des textes sacres se fera en grec, en latin ou dans toute 
autre langue, afin d’assurer la comprehension du texte par tous (3^). 

Si Rome est, durant les premiers siecles de l’Empire, une grande 
eite cosmopolite, oü Ton parle grec autant que latin (^3), et si des auteurs 
chretiens, comme Tertullien, originaire d’Afrique, redigent certains de 
leurs ouvrages d’abord en grec (3"*)^ l’inverse est loin d’etre vrai. Les in- 
tellectuels et hauts dignitaires ecclesiastiques orientaux qui possedaient 
une double et, a foritori, une triple competence linguistique n’etaient 
pas legion. Le plus illustre d’entre eux fut certainement saint Epiphane 
de Salamine, qui etait nsvxäyXcüoooQ, car il ne connaissait pas seule- 
ment l’hebreu, le grec et le latin, mais aussi l’arameen et l’egyptien (33). 
Le futur patriarche dAntioche, Severe de Sozopolis, defenseur acharne 
du monophysisme, vint ä Alexandrie, dans le courant du iv« siede, 
pour y etudier la grammaire et la rhetorique en latin et en grec (36). 
Plus tard, Proclos frequentera la meme ecole pour y apprendre la rhe¬ 
torique, le droit romain et la langue latine (33). UHistoria monachorum 
in Aegypto eite comme des cas tout ä fait exceptionnels des moines 
trilingues, dont la competence est presentee par l’auteur comme «un 


(31) Cf. n. 2. 

(32) V. CoLORNi, L’uso del greco nella liturgia del giudaismo ellenistico e la Novella 
146 di Giustiniano, dans Ännali di storia del diritto, 8 (1964), pp. 19-80. 

(33) B. J. Kidd, A History of the Church to Ä.D, 46ly Oxford 1922, pp. 353- 
354 et H.-I. Marrou, Nouvelle histoire de VEglise, I. Des origines ä Gregoire le Grand. 
Paris 1963, p. 139. 

(34) H.-I. Marrou, Nouvelle histoire (n. 33), p. 185. Sur la culture grecque dans 
TAfrique chretienne, cf. W. Thieling, Der Hellenismus in Kleinafrika. Der griechische 
Kultureinfluss in den römischen Provinzen Nordwestafrikas^ Leipzig-Bremen 1911 
{Studia historica, 3) [Rome 1964], spec. pp. 170-171 concernant Tertullien. 

(35) Saint Jeröme, Contre Rufin, II, 22 et III, 6. L’expression ex parte et Latinam 
nouerit (II, 21) montre bien que la connaissance du latin, qui reste precaire, est excep- 
tionnelle pour un Oriental. 

(36) Zacharias le Scholastique, Vie de Severe, texte syriaque publie et annote 
par M.-A. Kugener, PO, II, 1, p. 11. Voir A. Cameron, Wandering Poets : a Literary 
Movement in Byzantine Egypt, dans Historia, 14 (1965), p. 494. 

(37) Marinos de Naplouse, Vita Prodi, 8 : dTzfjpcv eIq t^v npÖQ Alymzw AAet^äv- 
öpeiav (...) enXrjcnacE Sk Kai EcopaiKCov SiSaaKoAeicov Siarpißaig. 
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don Celeste» {nsnaiöevTo ... (^^). De meme, ä Antioche, Libanios, 

bien qu’il füt adversaire de la culture latine et defenseur incondition- 
nel de la naiSda grecque (^^), felicite certains de ses amis pour leur 
connaissance des deux langues et ne cache pas son admiraüon pour 
son concitoyen Ammien Marcellin, qui doit sa connaissance du latin 
ä son passage dans Tarmee et qui s’est acquis une renommee importante 
par la lecture, ä Rome et en latin, de ses Res gestae Sa gloire 
rejaillit sur sa eite natale. Si Ton en croit la lettre 108 de saint Jerome, 
ä Eustochius, l’oraison funebre de sainte Paule, composee au printemps 
de l’annee 404 on chanta pendant toute une semaine des canti- 
ques en grec, en latin et en syriaque. En revanche, dans une autre 
lettre, adressee ä saint Augustin (4^), le Pere, qui reconnait ailleurs la 
primaute absolue de la langue grecque (‘^), se plaint de la grandem 
Latini sermonis (...) penuriam en Palestine. Si le latin est represente en 
Terre Sainte, c’est parce que des Occidentaux s’y sont installes, comme 

(38) Caput VI, 1, 3 (cf. aussi Rufin, Historia monachorum, VI [De Theone\ 143 
[PU 21,410]; SozoMtNE, VI, 28, 3 et Cassiodore, Historia ecclesiastica tnpartita, 
VIII, 1, 323 [PU 69, 1107 et CSEU 71, 463]), La naideia des moines etait loin d’etre 
tres poussee (cf. A.-J. FestugiFre, Antioche paienne et chretienne. Libanius, Chry- 
sostome et les moines de Syrie, Paris 1959 [Bibliotheque de l'Ecole frangaise d'Athenes 
et de Rome, 194], p. 287, n. I et pp. 291-292), ce qui explique que Tauteur de VHistoria 
presente la connaissance de trois langues comme un don particulier de Dieu. Recrutes 
tres ignorants et ne connaissant guere que la langue parlee dans leur region natale, 
ces moines sont instruits dans les seules Saintes ßcritures. Ils travaillent et prient sous 
Tautorite inflexible du Pere Abbe (cf. A.-J. FestugiFre, Les moines d'Orient, 1, Paris 
1961, pp. 23-25 et 77, n. 4 et J. Gage, Les classes sociales dans lEmpire romain, 
Paris 197P, p, 431). II faut cependant dire que certains ont emis Topinion inverse, 
c’est-ä-dire que l’analphabetisme n’etait pas tres repandu parmi le clerge et parmi les 
moines (cf. E. Wipszycka, Le degre d'alphabetisation en Egypte byzantine, dans Revue 
des etudes augustiniennes, 30 [1984], pp. 279-296). 

(39) P. Wolf, Libanios und sein Kampf um die hellenistischen Bildung, dans 
Museum Helveticum, 11 (1954), pp. 231-242 [repris dans G. Fatouros et T. Krischer 
(ed.), Libanios, Darmstadt, 1983 ( Wege der Forschung, 621), pp. 68-83]. La connaissance 
du latin etait devenue indispensable pour quiconque souhaitait obtenir un poste dans la 
bureaucratie imperiale (cf. P. Petit, Libanius et la vie municipale ä Antioche au iv^ 
sidle apres J.-C., Paris 1955 [Institut frangais dArcheologie de Beyrouth. Bibliotheque 
archeologique et historique, 62], pp. 367-370). 

(40) Uttres, 668, 1 ; 1298, 2 ; 1493, 2 

(41) Lettres, 1063, 4. Cf. Ph. Bruggisser, Libanios, Symmaque et son pde Avia- 
nus. Culture litteraire dans les cercles päiens tardifs, dans Ancient Society, 21 (1990), 
pp. 17-31. 

(42) 29. 

(43) 172 (C5^L,44,639). 

(44) Commentarius in epistulam ad Galatos, 11, 3 {PL, 26, 382C) ; excepto sermone 
Graeco, quo omnis Oriens loquitur. 
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lui. C’est lä en effet que saint Jerome apprit Thebreu, competence qui 
fit de lui un trilinguis, trilinguisme qu’il ne manque pas d’opposer au 
«simple» bilinguisme de Rufin. 


* 

* * 

Les quelques textes qui viennent d’etre examines invitent ä considerer 
le Probleme des relations greco-latines dans l’Empire romain d’Orient 
en prenant en compte aussi la dimension religieuse, La question des 
langues est importante, car ce sont sans doute les incomprehensions 
inevitables entre latinophones et hellenophones qui furent une des 
causes majeures du schisme, qui sera consomme entre Rome et Byzance 
au xi^ siede (^^). En effet, si les premiers conciles oecumeniques etaient 
bilingues, ainsi qu’en temoignent les acta conciliorum (4^), et si Constan- 
tin avait ä sa cour des spfirjvtiQ charges de traduire le latin en grec et 
le grec en latin (^'^), bien vite, la difference de langue engendra de graves 
et insurmontables incomprehensions qui se firent jour dans les discus- 
sions doctrinales des Tepoque de rarianisme. La mauvaise connaissance 
du latin dans le monde grec, le cesaropapisme des empereurs byzantins 
et le mepris traditionnel du monde hellenique pour les Occidentaux 
rendirent definitive la dechirure entre les deux mondes. 

Universite de Liege. Bruno Rochette. 


(45) G. Dagron, Naissance d’une capitale. Constantinople et ses institutions de 
330 ä 451, Paris 1974 (Bibliotheque byzantine, 7), pp. 17-47. 

(46) En principe, la langue employee dans les conciles etait celle de l’endroit oü 
ils avaient lieu. Toutefois, le latin n’etait pas exclu des deliberations (cf. E. Schwartz, 
Zweisprachigkeit in den Konzilakten, dans Philologus, 88 [1933], pp. 245-253). 

(47) P. ex. VOratio ad Sanctorum coetum, qui fut prononcee en latin par Constantin 
([Eus£be], Vita Constantini, IV, 32 et 1. A. Heikel, Eusebius Werke, I, Leipzig 1902, 
p. xci) et traduite en grec, peut-etre de faqon simultanee, par la chancellerie constan- 
tinienne (cf. J. M. Pfättisch, Die Rede Konstantins des Grossen an die Versamm¬ 
lung der Heiligen auf ihre Echtheit untersucht, Fribourg/Brisgau 1908 [Strassburger 
theologische Studien, 9, 4], pp. 41-47 ; «Die Rede als Übersetzung aus dem Lateinische»), 
vraisemblablement le Vendredi Saint 313, et non durant le Concile de Nicee (cf. e.a. 
A. Kurfess, Kaiser Konstantins Rede an die Versammlung der Heiligen, dans Pastor 
Bonus, 41 [1930], pp. 115-124 [avec, aux pages 116-117, un plan du discours] et Kaiser 
Konstantin Karfreitagsrede vom Jahre 313, dans A. Kurfess [ed.], Festgabe Herrn 
Geheimrat Dr. Peter Meyer zum achtzigsten Geburtstag, Münstereifel Gymnasium, 
1933, pp. 26-30). 



LES INFORMATIONS PARYENUES EN OCCIDENT 
SUR L’AYENEMENT DE UEMPEREUR LEON Y 
ET LE SIEGE DE CONSTANTINOPLE 
PAR LES BULGARES EN 813 


La crise politique qui, en juin-juillet 813, suivit la defaite byzantine 
devant les Bulgares ä Versinikia et se solda par Tabdication de Michel 
Rangabe et Taccession au trone de Leon V FArmenien (^) eut lieu tan- 
dis qu’une ambassade carolingienne etait en route pour Constantinople. 
Elle avait ete envoyee par Charlemagne afin d’obtenir un document 
correspondant au traite de paix remis aux ambassadeurs byzantins qui, 
en 812, avaient acclame empereur le souverain franc ä Aix-la-Cha- 
pelle (2). Comme en temoignent deux lettres du pape Leon III (^), des 
nouvelles relatives aux evenements de Byzance arriverent en Occident 
avant le retour des envoyes. Lorsque ceux-ci revinrent accompagnes 
d’ambassadeurs grecs (4), il fut possible d’obtenir d’autres informations, 
dont les «Annales Royales» contemporaines se font l’echo (^), ä la fois 


(1) Cf. en particulier D. Turner, The Origins and Accession of Leo V (813-820), 
dans JOB, 40 (1990), pp. 171-203 (pp. 187-201); 1. Rochow, Byzanz im 8. Jahrhundert 
in der Sicht des Theophanes. Quellenkritisch-historischer Kommentar zu den Jahren 
715-813, Berlin 1991 {Berliner byzantinischen Arbeiten, 57), pp. 315-320. 

(2) Annales Regni Francorum, a. 813, 6d. R. Rau, Quellen zur karolingischen Reichs¬ 
geschichte, 1, 2^ ed., Darmstadt 1977 (Ausgewählte Quellen zur deutschen Geschichte 
des Mittelalters, V), p. 102,11. 2-5. Voir infra, n. 33-35. Sur la procedure de ratification 
du traite de paix, compliquee par les changements de regne ä Byzance et dans l’Em- 
pire carolingien (mort de Charlemagne le 28 janvier 814, avenement de Louis le Pieux), 
cf. P. Classen, Karl der Grosse, das Papsttum und Byzanz. Die Begründung des karo¬ 
lingischen Kaisertums, hrsg. von H. Fuhrmann und CI. Märtl, Sigmaringen 1985, 
pp. 94-96. 

(3) Leon III, Epist., 1 et 8, ed. K. Hampe, Leonis III papae epistolae X, dans 
Monumenta Germaniae Historica, Epistolae, V (Karolini aevi, III), Berlin 1899, pp. 97- 
100 (pp. 99-100). 

(4) Annales Regni Francorum, a. 814, ed. cit., p. 104, 11. 24-29 ; Chronicon Lauris- 
sense breve, V, 1, ed. H. Schnorr von Carolsfeld, dans Neues Archiv der Gesell¬ 
schaft für ältere deutsche Geschichtskunde, 36 (1911), pp. 13-39 (p. 38); cf T. C. 
Lounghis, Les amhassades byzantines en Occident depuis la fondation des Etats 
barbares jusqu'aux croisades (407-1096), Athenes 1980, p. 162. 

(5) Ibid., p. 104,11. 3-11. 
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sur le changement de regne et sur le siege de Constantinople par le 
khan Kroum (^). On possede ainsi quelques donnees assez revelatrices 
des problemes poses par Pinformation sur les evenements du monde 
byzantin ä Tepoque carolingienne. C’est sous cet angle qu’elles seront 
envisagees ici. 


Les lettres du pape Leon III 

Charlemagne avait fait parvenir une lettre au Stratege de Sicile, le 
patrice Gregoire, par Fintermediaire du pontife romain. L’homme du 
pape qui Favait apportee en Sicile etait revenu le 11 novembre 813 
avec une reponse que le Stratege demandait de transmettre ä Charle¬ 
magne. Malgre Fautorisation du patrice, Leon III ne voulut pas en 
prendre connaissance. II savait seulement, par ce que Gregoire en avait 
dit ä son envoye, qu’il y etait question d’une treve de dix ans conclue 
avec les Sarrasins (^). Dans la lettre accompagnant le document trans- 
mis immediatement ä Charlemagne, le pape expliquait pourquoi, ä son 
avis, le patrice n’avait pas adresse son envoi au souverain franc en 
indiquant le nom de ce dernier : il n’avait pas ose le faire sine consultu 
Leonis imperatoris sui (^), hypothese fort vraisemblable puisque Gregoire 
devait ignorer quelle serait la position du nouvel empereur ä Fegard 
du titre imperial reconnu ä Charlemagne par son predecesseur. Ä cette 
breve mention s’ajoute Finformation suivante communiquee en guise 
de post-scriptum : Dixit Gregorius patricius ad missum nostrum, quod 
Michahel imperator monachus effectus est cum uxore et filiis suis (^), 
ce qui est conforme ä la realite (^ö). 

Le couronnement de Leon V eut lieu le 11 ou le 12 juillet 813 (^')* 
II fallut donc quatre mois, ä une periode de Fannee oü la mer etait 
«ouverte» ('2), pour qu’on regüt ä Rome les premieres nouvelles — cor- 

(6) Sur ce siege et la suite de la guerre bulgare, cf. notamment W. Treadgold, 
The Byzantine Revival, 780-842, Stanford 1988, pp. 200-203 ; I. Rochow, op. cit., 
pp. 320-323. 

(7) Leon III, Epist., 7, p. 97,1. 34 - p. 98,1. 18. Autres informations sur les Sarrasins 
rapportees par Tenvoye du pape : ibid., p. 98, 11. 19-36. Cf. P. Classen, op. cit., p. 98. 

(8) Ibid., p. 99,11. 3-8. 

(9) Ibid., p. 99,11. 13-14. 

(10) D. Turner, op. cit., p. 197 ; I. Rochow, op. dt., p. 319. En outre, ses deux 
fils furent castres. 

(11) I. Rochow, op. cit., pp. 319-320. 

(12) Sur le mare clausum, cf. D. Claude, Der Handel im westlichen Mittelmeer 
während des Frühmittelalters, Göttingen 1985 {Untersuchungen zu Handel und Verkehr 
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rectes, mais reduites au strict minimum — des evenements de Constan- 
tinople. Et encore, le pape en fut-il informe presque incidemment ä 
roccasion d’un echange de correspondance pour lequel il servait d’inter- 
mediaire. Ä titre de comparaison, on notera que le pape Hadrien 
informa Charlemagne en fevrier 776 du deces de Tempereur Constan- 
tin V survenu vers la mi-septembre de l’annee precedente C^). La nou- 
velle lui etait parvenue ä une date qu’il ne precise pas; mais, comme 
il n’en etait pas certain, il attendit sa confirmation par une lettre de 
r6veque de Naples, re§ue le 7 fevrier, avant de la faire connaitre au 
souverain franc 

Peu apres Tarrivee des premieres nouvelles, Leon III obtint d’autres 
informations. Coniunxit ad nos unum navigium nostrum cum aliqui- 
bus Grecis hominibus (^^). L’un de ces Grecs raconta une histoire que 
le pape rapporta ä Charlemagne dans une lettre datee du 23 novem- 
bre 813. 

Alors que Leon, qui nunc effectus est imperator, luttait contre les 
Bulgares, Procopia, l’epouse de l’empereur Michel cherchait ä se faire 
epouser par un ami, le patrice Constantin. Elle lui promit un grand 
tr6sor cache, dissimule par son pere, qui lui permettrait de se faire 
61ire empereur. Se laissant convaincre, Constantin gagna ä sa cause de 
nombreuses personnes par de larges presents. Ses partisans Tintro- 
duisirent dans le palais imperial en l’acclamant. Constantin manda alors 
le patriarche Nicephore et lui ordonna de le couronner empereur. 


der vor- und frühgeschichtlichen Zeit in Mittel- und Nordeuropa, II = Abhandlungen 
der Akademie der Wissenschaften in Göttingen. Philologisch-historische Klasse, III. 
Folge, 144), pp. 31-34. 

(13) Pour la date de la mort de Constantin V, cf. 1. Rochow, op. cit., pp. 216-217. 

(14) Codex Carolinus, 58, ed. W. Gundlach, Monumenta Germaniae Historica, 
Epistolae, III {Merowingici et Karolini aevi, I), Berlin 1892, p. 583,11. 24-32 ; ... notesci- 
mus ... pervenisse ad nos nuntiis precurrentibus, quod Constantinus Imperator divina 
evocatione de hac subtractus fuisset lucae; sed, quia certum non didiceramus, pro 
hac de re vestrae a Deo protectae excellentiae indicare differuimus. Nunc vero suggessit 
nobis sanctissimus ac reverentissimus frater noster, Stephanus Neapolitanae urbis 
episcopus, per has syllahas ea ipsa nobis intimando; quas et septima die praesentis 
Februarii mensis suscipientes easque peragrantes, confestim vestro regali culmini 
significare maturavimus... — On trouvera, pour les vi^-vii^ sMes, quelques exemples 
de lenteur dans la circulation de Tinformation entre le monde byzantin et Rome (surtout 
en hiver), dans H. Hartmann, Die Entstehungzeit des Liber Diurnus, dans Mitthei¬ 
lungen des Instituts für Oesterreichische Geschichtsforschung, 13 (1892), pp. 239-254 
(pp. 242-244). Sur la duree des voyages maritimes, cf. les donnees rassemblees par 
D. Claude, op. cit,, pp. 62-66. 

(15) Leon III, Epist., 8, ed. cit., p. 99,11. 24-25. 
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Devant son refus, il le tua de ses propres mains. II fit aussi aveugler 
l’epouse de Leon et mettre ä mort son fils, un enfant. Lorsqu’il eut 
appris cela, Leon, qui combattait ä la frontiere bulgare, commenga 
ä reprocher aux patrices et aux optimales de son entourage de l’avoir 
ein empereur, puis il se rendit ä leur conseil; ne provoquer aucun 
desordre avant d’etre entre dans Constantinople. Il deposa le vetement 
imperial et revetit Thabit militaire, emmena cinq mille hommes d’elite, 
arriva devant les murs de la ville et se mit avec sa troupe ä acclamer 
empereur Constantin. Ce dernier fit ouvrir les portes. Une fois dans 
la ville, les assaillants se livrerent ä un carnage oü, dit-on, seize mille 
hommes et femmes trouverent la mort. Alors fempereur Leon eut pitie 
de son peuple et demanda ä se battre avec Constantin afin que le 
sang de tant de chretiens ne füt pas repandu pour deux hommes. Tous 
deux entrerent dans fhippodrome et Constantin fut tue par Leon. 
Celui-ci fit perir les partisans de son rival, ainsi que Procopia, dont 
les membres furent tranches et repartis sur les murailles, Apres avoir 
exerce ainsi sa vengeance et avoir regle comme il le fallait les affaires 
de la eite, il rejoignit son armee ä la frontiere bulgare (^6). 


(16) Ibid., p. 99, 1. 24 * p. 100, 1. 22. Le recit, que j’ai suivi de pres, est tellement 
etonnant qu’il vaut la peine de le citer integralement: Ex quibus unus dixit nobis, 
quod, dum esset Leo, qui nunc effectus est imperator, contra Vulgaros ad pugnandum, 
Procopia uxor Michahelis imperatoris habuisset quendam amicum nomine Constan- 
tinum patricium et exhortasset eum, ut sibi eam in coniugium copulasset; prominens 
ei thesaurum absconditum multum, quod se abditum a patre suo habere dicebat, per 
quodpopulum erogare debuisset, quatinus imperatorem eum sibi elegissent. Tune re ... 
ductus sermonibus eius iniquo Uhus consilio, et pacavit sibi multos, dans largiflua dona. 
Post haec vero intromiserunt eum in palatium imperialem, laudem canentes ei. Ipse 
autem Constantinus fecit ad se accersire Niciforum patriarcham et dixit se coronari, 
sicut mos est imperatorum. Ille igitur patriarcha nolens coronare eum, ... [suppleer 
occidit ou un synonyme, cf. infra. n. 17] manibus propriis, uxorem vero Leonis impe¬ 
ratoris exorbavit et filium eius parvulum interemit. Hoc cum audisset Leo imperator, 
ubi erat in finibus Vulgarorum ad pugnam, coepit afflictis sermonibus increpare 
patricios et optimates, qui cum illo erant, dicens: «Boni et christianissimi viri, cur 
talem iniquitatem in me facere voluistis, quod elegistis me vobis imperatorem? Et 
ecce nunc et uxorem meam et filium meum occiderunt et levaverunt sibi aliurn impe¬ 
ratorem». Tune omnes, stupore magno repleti, dixerunt ei: «Benignissime domine, 
nullam perturbationem ante faciamus, donec infra civitatem ingredi valeamus». Et inito 
consilio deposuit imperialem vestem et induit militarem; et tollens secum quinque 
milia viros armatos electos ad proelium, reversus est ad murum civitatis Constan- 
tinopolitanae et coepit cum eis Constantinum imperatorem foris muros vocibus magnis 
laudare ac dicere: «Constantinum magnum imperatorem multos annos!». Cumque 
nuntiatum fuisset, quod multi milites fugissent a Leone et venissent ad eum, laudantes 
illum, fecit eis aperire portas civitatis, ut rogam eis dare debuisset. Ulis autem ingre- 
dientibus, non pepercerunt neque viris neque mulieribus sed neque parvulis, quibus 
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Dans la meme lettre, le pape Signale qu’il apprit ensuite d’un envoye 
du patrice Gregoire qu’on n’avait ni tue le patriarche, ni aveugle l’epouse 
de Leon, ni assassine son fils. Procopia avait seulement fait tuer une 
petite fille de Leon (^■^). 

Rien dans les sources byzantines ne fait echo au recit du voyageur 
grec et on ignore tout de ce patrice Constantin (^^). Meme le meurtre 
d’une fille de Leon, pourtant confirme par le Stratege de Sicile, pourrait 
n’etre qu’une rumeur reposant sur un deces survenu ä cette epoque (•^). 
Si Procopia s’etait rendue coupable de tels forfaits, on ne compren- 
drait pas que, contrairement aux affirmations de notre recit, le nouvel 
empereur ait montre de la clemence ä son egard ainsi qu’envers son 
6poux Michel et leurs enfants (^ö). Selon Paul Alexander, Procopia 
fit peut-etre peser une menace sur la famille de Leon afin'de garder 
le pouvoir qu’elle detenait de facto (^0- En tout cas, comme l’oberve 
Nike Koutrakou, la rumeur de ses forfaits prenait racine dans son 
incontestable ambition et detruisait, par ailleurs, son image de marque 
d’imperatrice, traditionnellement caracterisee par la bonte 


imenire potuerunt. Et mortui sunt, ut fertur, XVI milia inter viros et mulieres. Tune 
ipse Leo Imperator misertus est populo suo et petiit cum Constantino bellum com- 
mittere, ne pro duobus viris tantorum christianorum sanguis effunderetur. Post hanc 
vero petitionem ingressi sunt ambo in locum, qui dicitur ippodromio; et occisus est 
Constantinus a Leone imperatore. In eadem hora interfecit Theodorum patricium et 
omnes, qui in ipso consilio fuerunt. Procopiam autem, uxorem Michahelis imperatoris, 
occidit et membra eius abscidens distribuit per murum civitatis. Cumque sibi vindictam 
taliter perfecisset et ordinasset congrue civitatem, reversus est ad exercitum suum in 
finibus Vulgarorum. 

(17) Ibid., p. 100, 11. 23-26 : Postmodum vero coniunxit ad nos unum hominem 
Gregorii patricii, qui dixit nobis, quod neque patriarcham occiderunt, neque uxorem 
Leonis imperatoris exorbaverunt, sed neque filius eius interfectus est; nisi unam 
parvulam filiam suam fecit Procopia, uxor Michahelis imperatoris, interficere. 

(18) Les sources byzantines sont analysees par D. Turner et 1. Rochow (voir 
supra, n. 1). 

(19) N. Koutrakou, La rumeur dans la vie politique byzantine. Continuite et 

mutations siecles), dans Zteoanoz, Studia byzantina ac slavica Vladimiro 

Vavfmek ad annum sexagesimum quintum dedicata = Byzantinoslavica, 56 (1995), 
pp. 63-73 (p. 69). 

(20) Ibid., pp. 68-69. 

(21) P. Alexander, The Patriarch Nicephorus of Constantinople. Ecclesial Policy 
and Image Worship in the Byzantine Empire, Oxford 1958, pp. 79-80. 

(22) N. Koutrakou, op. cit., p. 69. II est possible que la rumeur, presentant Leon V 
ä la fois comme une victime et un justicier, ait contribue ä lui gagner la Sympathie 
{ibid .); mais encore faudrait-il qu’elle n’ait pas inclus des le debut le motif du carnage. 
N. Koutrakou ne parle pas du reste du recit malgre son interet pour Texploitation 
de traits romanesques dans une rumeur dont eile donne, ibid., p. 67, un autre exemple. 
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La rumeur arriva ä Rome amplifiee ä Fextreme, surchargee de mo- 
tifs romanesques propres ä frapper Timagination: Fami-amant que la 
femme pousse ä prendre le pouvoir, le tresor cache, la ruse pour entrer 
dans la ville, le carnage, la cruelle vengeance et surtout ce trait extra- 
ordinaire qu’est le combat singulier des deux empereurs dans Fhippo- 
drome. 

Or, rien ne dit que le recit parut incroyable ä Rome et deux faits 
incitent meme ä penser le contraire. En relatant Fhistoire ä son tour, 
le pape n’y apporte qu’une reserve, ä vrai dire fort discrete : un ut 
fertur precede le Chiffre de seize mille morts lors du massacre que les 
hommes de Leon auraient perpetre (^3). Et surtout, le recit du voya- 
geur est communique ä Charlemagne au meme titre que le dementi 
partiel du Stratege de Sicile (24). Dans Fimpossibilite de recouper Fin- 
formation par un temoignage independant comme au temps oü FEglise 
romaine avait un apocrisiaire ä Constantinople le pape prefera ne 
pas choisir entre les deux versions. Sa lettre ne manque donc pas 
d’interet. D’une part, eile temoigne d’un besoin reel d’information ä 
cause des implications possibles du changement de regne sur les rela- 
tions entre les Empires byzantin et carolingien. D’autre part, eile re- 
flete les incertitudes ä Fegard de nouvelles qui, arrivees par les canaux 
habituels — les autorites civiles ou religieuses (2^) des territoires byzan- 
tins d’Italie meridionale et de Sicile ; les Grecs se rendant ä Rome —, 
etaient entierement tributaires de sources byzantines. 

Les «Annales Royales» 

Sous Fannee 813, les «Annales Royales» relatent que Fempereur 
Michel, ne remportant pas de succes dans la guerre contre les Bulgares, 


(23) LtoN III, Epist., 8, ed. cit., p. 100,1. 14. 

(24) Apres avoir evoque le dementi partiel, le pape ajoute, ibid.^ p. 100, 1. 27 : 
Haec vero a Graecis hominibus (le voyageur et l’envoye du Stratege plutöt que le 
groupe de Grecs arrives avec le narrateur?) aiidientes, serenitati vestrae intimare cura- 
vimus. 

(25) Sur le representant permanent du pape ä Constantinople durant la domination 
byzantine, cf. J. Pargoire, art. Apocrisiaire, dans Dictionnaire d*archeologie chretienne 
et de liturgie, I, 2 (1924), coli. 2537-2555 (coli. 2543-2547); J. Richards, The Popes 
and the Papacy in the Early Middle Ages, 476-752, Londres-Boston-Henley 1979, 
pp. 293-295 ; J. Herrin, Constantinople, Rome and the Franks in the seventh and 
eighth centuries, dans Byzantine Diplomacy. Papers from the Twenty-fourth Spring 
Symposium of Byzantine Studies, Cambridge, March 1990, ed. by J. Shepard and 
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rentra au palais, deposa le diademe et fut fait moine et que Leon, 
fils du patrice Bardas, fut institue empereur ä sa place (2'^). Le redacteur 
de cette partie des Annales contemporaine des evenements parle 
ensuite de Crumas rex Bulgarorum qui, dit-il, avait tue deux ans aupa- 
ravant l’empereur Nicephore et avait fait fuir Michel de la Mesie. 
Enorgueilli par ses succes, Kroum marcha avec son armee contre 
Constantinople et etablit son camp pres de la porte de la eite. Alors 
qu’il chevauchait devant les remparts, l’empereur Leon fit une sortie, 
surprit l’imprudent et le forfa ä fuir, grievement blesse, et ä rentrer 
honteusement dans son pays (^O). 

La fin de la relation tranche sur le reste, qui repose sur une in- 
formation correcte l^'). En fait, Kroum echappa de justesse ä un guet- 
apens que les Byzantins lui avaient tendu quand, faute de pouvoir 
s’emparer de la ville, il etait venu negocier avec Leon V. II devasta 
alors les faubourgs de Constantinople et une partie de la Thrace, 
detruisit Andrinople et en deporta les habitants au-delä du Danube (32). 


S. Franklin, Aldershot 1992 (Society for the Promotion of Byzantine Studies, 
Publications, 1), pp. 91-107 (pp. 93-94). 

(26) Voir supra, n. 14. 

(27) Annales Regni Francorum, a. 813, M. cit., p. 104, 11. 3-5 : At Michahel 
Imperator Bulgaros bello adpetens haudprosperis successibus utitur ac proinde domum 
reversus deposito diademate monachus efficitur; in cuius locum Leo, Bardae patricii 
filius, Imperator constituitur. — Sur le pere de Leon V, cf. D. Turner, op. cit., p. 173. 

(28) Cf. H. Löwe, Die Reichsannalen, dans Wattenbach-Levison, Deutschlands 
Geschichtsquellen im Mittelalter. Vorzeit und Karolinger, II, Die Karolinger vom An¬ 
fang des 8. Jahrhunderts bis zum Tode Karls des Grossen, bearbeitet von W. Levison 
und H. Löwe, Weimar 1953, pp. 245-266 (p. 253). 

(29) Sur la defaite de 811 oü Nicephore trouva la mort, cf., entre autres, W. 
Treadgold, Op. cit., pp. 168-174 ; I. Rochow, op. cit., pp. 298-301. 

(30) Annales Regni Francorum, a. 813, ed. cit., p. 104,11. 6-11 : Crumas rex Bulga¬ 
rorum, qui Niciforum imperatorem ante duos annos interfecit et Michahelem de Moesia 
fugavit, secundis rebus elatus cum exercitu usque ad ipsam Constantinopolim accessit 
et iuxta portam civitatis castra posuit. Quem moenibus urbis obequitantem Leo 
Imperator eruptione facta incautum excepit et graviter vulneratum fugiendo ribi 
consulere ac patriam turpiter redire coegit. 

(31) D. Turner, op. cit., pp. 187-197 et 200-201, conclut d’un examen attentif 
du dossier byzantin que les accusations portees contre Leon V de d6sertion ä Versinikia 
et de conspiration pour s’emparer du tröne sont sans fondement. Le fait qu’elles ne 
figurent pas dans les deux temoignages les plus proches des evenements, ceux des 
«Annales Royales» et de Theophane, Chronographia, ed. C. De Boor, I, Leipzig 
1883, p. 501, 1. 27-p. 502, 1. 29, ne resulterait donc pas d’une propagande favorable 
ä cet empereur. 

(32) Voir supra, n. 6. 
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La Version des «Annales Royales» reflete manifestement une propa- 
gande byzantine (^^). 

La chose s’explique aisement. L’ambassade envoyee par Charlemagne 
ä Michel — eile etait conduite par Tarcheveque Amalaire de Treves 
et l’abbe Pierre de Nonantola — n’arriva ä Constantinople qu’apres 
les evenements dont il est question (^4) et eile fut longtemps empechee 
de circuler dans la ville (3^). En outre, eile revint ä Aix-la-Chapelle, 
en juillet 814, avec deux ambassadeurs byzantins, le spathaire (proto- 
spathaire?) Christophe et le diacre Gregoire (3^)^ Ceux-ci ne manquerent 
Sans doute pas de raconter le siege ä leur fa9on (3'^). 

Uechange diplomatique permit, il est vrai, d’etre informe de Fessen- 
tiel des evenements de 813. Mais la touche de propagande observee 
ici ainsi que les incertitudes et les affabulations relevees dans la cor- 
respondance de Leon III incitent neanmoins ä ne pas se faire une trop 
haute idee de la qualite de Tinformation — particulierement celle de 
caractere profane — en provenance du monde byzantin, meme ä un 
moment somme toute priviligie de ses relations avec l’Occident caro- 
lingien (^ß). 

Universite Libre de Bruxelles, Jean-Marie Sansterre. 


(33) Comme l’observe I. Rochow, op. dt., p. 321. 

(34) Cf. L M. Hanssens, Ämalarii episcopi opera liturgica omnia, 1, Cit6 du Vatican 
1948 (Studi e Testi, 138), p. 66. 

(35) Amalaire, Versus marini (poeme racontant les peripeties de cette expedition), 
ed. E. Dümmler, Monumenta Germaniae Historica, Poetae, I, Berlin 1881, p. 427, 
w. 37-43 ; cf. R. Dücht^ng, Amalar, Versus marini, dans Lateinische Kultur im VIII. 
Jahrhundert. Traube-Gedenkschrift, hrsg. von A. Lehner und W. Berschin, St. 
Ottilien 1989, pp. 47-58 (p. 51 et texte p. 58), dont Tinterpretation me parait devoir 
etre preferee ä celle de 1. M. Hanssens, op. cit., p. 66. — Dans cette oeuvre, Amalaire 
mentionne Tentrevue des ambassadeurs avec Leon V (w. 46-50) sans rien dire des 
circonstances de Tavenement de ce dernier. 

(36) Voir supra, n. 4. Chronologie du voyage de retour : I. M. Hanssens, op. cit., 
pp. 66-67, cf. aussi R. Düchting, op. cit., p. 50, n. 14. 

(37) Ce qui ne les aurait pas empeches, ä en croire du moins le Chronicon Lauris- 
sense breve (plus exactement, une continuation de celui-ci, cf. H. Löwe, op. cit., pp. 264- 
265), ed. cit., p. 38, de demander de l’aide ä Louis le Pieux contra Bulgares et caeteras 
barbaras gentes. 

(38) Lexamen de ce petit dossier n’autorise qu'une conclusion en demi-teinte. Il 
faudrait non seulement mener d’autres enquetes de ce genre, mais aussi en confronter 
les resultats avec ceux de Tetude d’ensemble sur les Communications entre Byzance 
et rOccident carolingien annoncee par Michael Mc Cormick. 
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Ä PROPOS DE JEAN LE LYDIEN, 
DES MAGISTRATURES, I, 50 (*) 


Comme un oiseau de nuit sur la porte d’une grange. 

Charles Peguy 


Les villes antiques ont change de niveau avec les millenaires. Rome 
n’a pas deroge ä la regle. C’est lä l’effet des mille et un evenements 
qui ont forme le tissu de Thistoire urbaine, au nombre desquels les 
incendies ont joue un role de premier plan. Le fait a dejä ete note par 
Frontin au siede de notre ere (^): en effet, les collines aussi se sont, 
du fait des decombres, surelevees graduellement ä cause de la frequence 
des incendies. L’usage etait d’etaler sur le sol les decombres produits 
par l’incendie. Sans doute arriva-t-il qu’apres la catastrophe du 17 au 
18 juillet 64, Neron prit des mesures appropriees (2) en relation avec 
l’ampleur du drame : Pour recevoir les decombres, (Neron) reservait 
les marais d*Ostie, arretant que les navires qui acheminaient le ble sur 
le Tibre le descendraient charges de decombres. Ce type d’action n’en 
demeura pas moins fort exceptionnel (^). 

Les tresviri 

Le souci de proteger Rome contre les incendies est atteste ä date 
fort ancienne, mais la mise sur pied d’un Service idoine fut naturellement 


(*) Une Premiere Version de cet artide a ete donn^e le 18 juin 1994 sous la forme 
d’une Conference ä TUniversite de Fribourg (Suisse) au cours d'une journee sur 
«L’histoire ancienne au present» en l’honneur de Monsieur le Professeur Taddeus 
Zawadski, ä qui je le dedie. 

(1) Frontin, Äqueducs, 18, 2 : nam et colles sensim propter frequentiam incen- 
diorum excreverunt rudere. 

(2) Tacite, Annales, XV, 43, 4 : Ruderi accipiendo Ostiensis paludes destinabat 
utique naves quae frumentum Tiberi subvectassent onustae rudere decurrerent. 

(3) L. Homo, Rome imperiale et Vurbanisme dans VAntiquite, Paris 1971, p. 39. 
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tributaire du developpement urbain. La premiere occurrence (4) des 
tresviri capitales est de quelque cent ans posterieure ä la premiere prise 
de Rome. Au moins c’est ce qu’indique un resume de Tite-Live relatif, 
semble-t-il, ä Tannee 290 (^): Ce fut alors que les triumviri capitales 
furent crees pour la premiere fois. Le fait est confirme par Pomponius (^), 
qui rapproche des creations du preteur urbain (366) et du preteur pere- 
grin (242) celle de trois Colleges de magistrats mineurs, les quattuor- 
viri qui curam viarum agerent, les triumviri monetales et les trium¬ 
viri capitales. Au cours d’une crise religieuse qui avait eclate en 213 
ä la suite des defaites essuyees par Rome devant Hannibal, des femmes 
avaient prie et sacrifie en public sans eveiller de reaction officielle, ä 
la vive indignation des honnetes gens puis des senateurs (J) : mis severe- 
ment en cause par le senat pour n'avoir pas porte dlnterdiction, les 
ediles et les triumviri capitales, en essayant de faire sortir la foule du 
forum et de detruire les preparatifs des sacrifices, furent ä deux doigts 
d'etre maltraites. On peut supposer qu’ä Tepoque Torganisation des 
Services de maintien de l’ordre public n’etait pas encore parfaite. On 
trouve les triumviri en action pour la premiere fois lors de la repres- 
sion qui suivit le scandale des Bacchanales en 186. Comme precedem- 
ment dejä, leur action est liee ä celle des ediles (^) *. Les consuls don- 


(4) Flaute ne les appelle jamais que tresviri {Amphitryon, 155 ; Asinaria, 131 ; 
Aulularia, 416 ; Persa, 72); chez Tite-Live, on trouve la forme triumviri (XXV, J, 10 ; 
XXXIl, 26, 17 ; XXXIX, 14, 10). H. Zehnacker, Moneta. Recherches sur Vorganisation 
et Vart des emissions monetaires de la Republique romaine (289-31 av. J.C.), I, Rome 
1973, p. 62 

(5) Periocha 11,8: Triumviri capitales tune primum creati sunt. Levenement est 
ä peu pres contemporain d’une crise religieuse qui vit Tintroduction ä Rome du culte 
d’Esculape transplante d’Epidaure dans Tile du Tibre [291 ou 290, voir P. Jai , Abreges 
des livres de Thistoire romaine de Tite-Live. XXXIV, partie, Paris 1984, p. 99 (n. 
complementaire 7)]. 

(6) Digestes, 1, 2, 30 avec 21. Voir H. Zehnacker, op. cit., pp. 63 et 66-67. Pour 
les dates de creation des magistratures superieures, je eite le tableau III de CI. Nicolet, 
Rome et la conquete du monde mediterraneen, I. Les structures de l'Italie romaine, 
4^ edition, Paris, 1991, p. 452 

(7) Tite-Live, XXV, 1, 10 : incusati graviter ah senatu aediles triumvirique capitales 
quod non prohiberent, cum emovere eam multitudinem e foro ac disicere apparatus 
sacrorum conati essent, haud procul afuit quin violarentur. 

(8) Tite-Live, XXXIX, 14, 10 : Consules aedilibus curulibus imperarunt, ut sacer- 
dotes eius sacri omnes conquirerent, comprehensosque libero conclavi ad quaestionem 
servarent; aediles plebis videre, ne qua sacra in operto fierent. Triumviris capitalibus 
mandatum est, ut vigilias disponerent per urbem, servarentque ne qui nocturni coetus 
fierent ; utque ab incendiis caveretur, adiutores triumviris quinqueviri uti eis Tiberim 
suae quisque regionis aedificiis praeessent. Voir XXXIX, 16, 12 oü le consul Postumius 
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nerent aux ediles curules Vordre de rechercher tous les pretres de ce 
culte, de les arreter et de les mettre sous bonne gar de dans un cachot 
vacant pour les besoins de Venquete; les Miles plebeiens auraient ä 
verifier que ne se celebrerait aucune ceremonie secrete. Les triumviri 
capitales regurent mandat de disposer ä travers la eite des factions de 
nuit et de veiller ä empecher les reunions nocturnes; pour prevenir 
les incendies, comme assistants, les triumvirs regurent des quinquevirs 
qui auraient au-delä du Tibre, chacun dans son propre ressort admi- 
nistratif, la responsabilite des bätiments. Toutefois, Toffice specifique 
des tresviri est celui de bourreau, dont la main pouvait porter aussi 
sur les livres, comme sous notre Ancien Regime (9); nous avons lu 
qu'Arulenus Rusticus, pour son panegyrique de Thrasea, Herennius 
Senecion, pour celui de Priscus Helvidius subirent la peine capitale, 
et que la mesure ne porta pas seulement contre les personnes elles- 
memes, mais aussi contre leurs livres: on avait confie aux triumvirs 
la mission de brüler sur la place des comices et au forum les Oeuvres 
des genies les plus brillants. En tant que responsables du maintien de 
l’ordre, les tresviri avaient Tobligation de se rendre, comme les consuls, 
les tribuns de la plebe et les ediles, sur le theätre des incendies. Des 
condamnations furent meme portees contre des triumviri trop lents 
ä s’executer (^o). 

Les praefecti vigilum 

Le Service fut remani^ par Auguste en 21 aCn(*0 • confia aux 
^iles curules la Charge d’eteindre les incendies, mais il les priva, en 
17 aCn, de leurs pouvoirs policiers, qu’il confia au Prefet de la Ville, 
un magistrat cree pour la circonstance (^ 2 ), pius tard, apres un incendie 
qui se declencha dans les bätiments entourant le Forum, Auguste 


rappelle les mesures prises : vigiliamm nocturnarum curam per urbem minoribus ma- 
gistratibus mandavimus. 

(9) Tacite, Agricola, 2, 1 ; legimus, cum Aruleno Rustico Paetus Thrasea, Herennio 
Senecioni Priscus Helvidius laudati essent, capitalefuisse, neque in ipsos modo auctores, 
sed in libros quoque eomm saevitum, delegato triumviris ministerio ut monumenta 
clarissimorum ingeniorum in comitio ac foro urerentur. 

(10) Th. Mommsen, Le droit public romain, IV (trad. F. L. Girard), Paris 1894 
(reed. 1984), p. 305. 

(11) Dion Cassius, LIV, 2, 5 : toiq 6* ayopavopoiQ toiq KovpovXioK; rr}v rav tpnip- 
npapeveov Kaxacßzciv tvzxdpiazv. 

(12) L. Homo, Histoire romaine, III. Le Haut-Empire, Paris 1933, p. 65. 
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proceda ä une nouvelle decentralisation en 7 aCn : Et la cause de 
Vincendie etait rapportee aux debiteurs: ils seraient allh jusqu'a 
rallumer expres, afin de faire apurer quelque peu leurs dettes se faisant 
passer pour les victimes de grands dommages. Eux nobtinrent rien, 
mais les quartiers de Rome, des curateurs choisis dans le peuple, des 
magistrats que Von appelle «inspecteurs de la voirie». On leur accorda 
le droit de porter, certains jours, la toge de magistrat et la disposition 
de licteurs, dans les lieux-memes oii ils exerqaient leur Charge. Quant 
au corps d'esclaves attaches aux ediles pour Vextinction des incendies, 
il fut mis SOUS leurs ordres, quoique les Miles, tribuns de la plebe et 
preteurs eussent, ä tour de röle, la responsabilite de toute la ville, 
partagee en quatorze regions : c'est ce qui se passe encore de nos jours. 
Un passage de Paul (Julius Paulus) confirme les donnees de Dion 
Cassius. II suffit d’ouvrir le Digeste (•'*): Chez les Anciens, la protection 
contre les incendies etait la responsabilite de triumvirs qui, en raison 
des tournees de veille quHls menaient, für ent appeles «gardiens de nuit». 
Y intervenaient parfois aussi bien les ediles que les tribuns de la plebe. 
Le corps dEtat avait ete distribue ä Ventour de la porte et des murs 
d*oü, en cas de besoin, on faisait appel ä lui. Dans le meme ordre, 
le jurisconsulte mentionne la fonction dirigeante des ediles et des 
tribuns. II omet toutefois les preteurs. On peut donc supposer que 
Torganisation mise en place en 7 aCn prevalut jusqu’au s. ä repoque 
de Paul voire jusqu’ä plus tard (^^). Les «chefs de voirie» evoques par 
Dion Cassius ne sont autres que les successeurs des triumviri cites par 
le jurisconsulte. Ces magistrats temporaires, de rang spectabilis ä 
Porigine, prenaient la denomination de praefectus vigilum (requivalent 


(13) Dion Cassius, LV, 8, 7 : Kdi xd fihv xov nvpÖQ amov eg xoög xP^a>g)EiXExa{; 

aveg>Epsxo, cog Kdi Emxr^ÖEo, aüxö napacKEödcavxEc;, iv' änoKÖipwci ri xa)v avxvä 

So^daavxEQ ECrfpicbaOai • exoxov Se ekuvoi pkv ovSevöq, oi Sh Sff axEvconot, EmpEkrjxhbv 
xiv(Xiv EK xov Sijpov, ovQ KOI GXEVomdpxovc, KoXovpEv • Kai (Tg>f(n Kai xPj EcOfjxi xfj dpxiKrj 
KOI paßSovxoiQ Svo, iv aöxoic; xoiq x^pi^K «r äpxcoaiv, fjpEpaiQ xioi xpfj^rdai • eSöBy\ 
fj XE SovÄEia, rj ro/g dyopavöpoic, xcbv EpnipnpapEvcov EVEKa cvvoikja, ETZExpdTir], Kaixoi 
Kai EKEivcov Kai xcbv Srjpdpxcov xcbv xe mpaxrjycbv naoav xijv nöXiv, e/g SEKaxEccEpa 
pEprj VEprjOEiaav, K^ijpco npocxaxOEVxwv • b Kai vvv yiyvExai. 

(14) I, titre XV ; Apud vetustiores incendiis arcendis triumviri praeerant, qui ab 
eo quod excubias agebant nocturni dicti sunt. Interveniebant nonnumquam et aediles 
et tribuni plebis ; erat autem familia publica circa portam et muros disposita, unde, 
si Opus esset, evocabatur. 

(15) L. Homo, Rome imperiale..., p. 183 ; «le Service d’incendie, tel que Favait 
organise Auguste, se maintint, sans modifications s^rieuses, jusque vers le milieu du 
iv^ siede ap. J.-C.» 
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grec est le vocable vvKzenapxoQ, atteste par des textes assez nombreux) 
et ils furent investis d’une double Charge, celle de prevenir les incen- 
dies et de maintenir Fordre nocturne; ä ce titre, la Subordination de 
son autorite ä celle du praefectus Urbi est dejä suggeree par Paul : 
Le Prefet des vigiles a ä connaitre des incendiaires, des voleurs par 
effraction, des tire-laines, des auteurs de rapts et des receleurs, sauf 
s*il sy trouve un individu si malfaisant et si mal fame qu' il le deferera 
au Prefet de la Ville. Le fait sera etabli de fagon tout ä fait formelle 
SOUS Antonin le Pieux, en 146, comme il ressort d’un rescrit adresse 
ä Erucius Clarus, Prefet de la Ville. L’empereur y definit pour son 
subordonne immediat les prerogatives qui sont celles du Prefet des 
vigiles : II faut savoir en effet que le Prefet des vigiles doit veiller 
taute la nuit et faire des rondes, tout chausse, muni de seaux et de 
dolabres, afin que tous veillent ä mettre en garde les locataires contre 
une negligence quelconque qui provoquerait un incendie; en outre, 
ordre est donne de prevenir chaque locataire qu'il doit possMer de 
Veau ä son etage. Au s. la Notitia dignitatum nomme, parmi 
les administrations mises ä la disposition du Prefet de la Ville, celle 
du Prefet des vigiles. Depuis le s. au moins C^), le Prefet des vigiles 
peut compter sur l’assistance de vicomagistri. Ces fonctionnaires de 
rang subalterne sont attestes pour Constantinople au debut du v^ s., 
ä raison de cinq par regions (^O) : cinq vicomagistri, ä qui est confie 
le mandat de veiller la nuit sur la ville. Jean Chrysostome decrit les 
deambulations de ces personnages (^0 ; Respectons, ä defaut de toute 


(16) Dans son Üvre unique sur le prefet des vigiles dans Digestes, I, 15, 3, 1 : 
Cognoscit praefectus vigilum de incendiarUs effractoribus furibus raptoribus recepta- 
toribus, nisi si qua tarn atrox tamque famosa persona sit, ut praefecto Urbi remittatur. 

(17) Digestes, I, 15, 3, 3-4; Sciendum est autem praefectum vigilum per totam 
noctem vigilare debere et coerrare calciatum cum hamis et dolabris, ut curam adhibeant 
omnes inquilinos admonere ne neglegentia aliqua incendii casus oriatur: praeterea 
ut aquam unusquisque inquilinus in cenaculo habeat, iubetur admonere. 

(18) Occ. IV, 4, p. 113 Seeck. 

(19) Le mot est connu par une inscription {CIL VI, 30963) datde de 223. Voir 
A. Chastagnoe, La prefecture urbaine ä Rome sous le Bas-Empire, Paris I960, p. 259 
et n. 1. 

(20) Notitia dignitatum (Constantinople), II, 1, 28-29, p. 230 Seeck : vicomagistros 
quinque, quibus per noctem tuendae urbis cura mandata est. 

(21) Jean Chrysostome, h. aux Actes des Apötres, dans PG, 60, col. 204, II. 18-23 ; 
AiSeaOcbpev, ei fipSeva älXov, xovg vvKrepivoög pjXcucaQ. ’EkeTvoi Si' dvOpcbmvov vöpov 
nepiiaaiv ev Kpopw ßocbvzeg peyala, Kai öiä xcbv axevoMibv ßaSil^ovxeQ, ßpexöpevoi 
noXXäKiQ, TtenrjyöreQ, öiä ae Kai xrfv acoTrjpiav xffv arjv, Kdi xijv xcbv xpqpdxcov xwv acbv 
fvXaKrfv. 
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autre personne, les gardiens de nuit. Si, en vertu de la loi humaine, 
ces gens font le tour de la ville dans le froid, poussant de grands cris, 
marchant ä travers les ruelles, trempes bien souvent, geles, c'est pour 
toi et ton salut ainsi que la sauve-garde de tes biens. L’accent porte 
ici uniquement sur le maintien de Tordre public. 

Le corps des vigiles 

Compose d’esclaves ä Torigine, au nombre de 600 (^2), parmi les- 
quels les specialistes en matiere de prevention contre les incendies ne 
devaient constituer qu’une minorite, le corps ne recruta plus que des 
affranchis ä partir d’Auguste. C’est ce qui ressort de deux textes, de 
Suetone et de Dion Cassius. Selon le premier (^^), quant ä employer 
comme soldats des affranchis, sauf en raison d'incendies ä Rome ou 
si les difficultes d'approvisionnement faisaient craindre des troubles, 
(Auguste) ne le fit qu'ä deux reprises. Dion est beaucoup plus de- 
taille : Et en ce temps, lorsque d'importantes parties de la ville 
eurent He detruites par le feu, (Auguste) enröla des affranchis repartis 
en sept postes de secours et il mit ä leur tHe un Chevalier comme 
magistrat, avec aussi VidH de le licencier sous peu. II n'en fit rien 
cependant: il apprit par la pratique que leur Service Hait tout ä fait 
utile et indispensable, et il les maintint, Les cohortes de vigiles formaient 
une veritable armee speciale dont Teffectif total, au moins depuis la 
fin du s., comptait sept mille hommes (2^). Pour les modestes vigiles 
du rang, le processus d’ascension civique entame depuis Auguste ne 
s’interrompit plus par la suite. De plus, de nos jours, ces gardiens 
de nuit, soumis ä un regime un peu particulier, sont des fonctionnai- 
res non plus dhormais recrutes seulement parmi les affranchis mais 


(22) J.-P. Waltzing, Etüde historique sur les corporations professionnelles chez 
les Romains depuis les origines jusqu'a la chute de l’empire dDccident, II, Louvain 
1896, p. 127, avec la n. 3 ; L. Homo, Rome imperiale..., p. 167. 

(23) Auguste, 25, 3 ; libertino milite, praeterquam Romae incendiorum causa et 
si tumultus in graviore annona metueretur, bis usus est. 

(24) LV, 26, 4-5 : EneiStj re iv zcb XP^vco tovxco noXXä xrjQ nöXeax; nvpi Siepßdprf, 
ävSpOQ T£ e^eXßvOepoüc, enTaxfj npÖQ toq eniKovpioQ avrfjg KareXi^aTo, kgli äpxovra innea 
avTOiQ npoGeia^ev, wq kgli Si ’ öXiyov a^pöu; öiaXvcwv. Ov pivxoi kgli ETtoirjcE toüto • Kaxa- 
paOwv ydp bc xfjQ neipag kgli xpqt^tpcoxäxrjv kgli dvayKaioxäxrjV xqv nap’ avxcbv ßoqOeiav 
ovaav, kxr}pr\G£V ahxodq. Le nombre de postes est confirme par Paul: chacun d’eux 
aurait la responsabilite de deux regions de la ville {Digestes, I, 15, 3). 

(25) A. Chastagnol, op. cit., p. 259, avec la n. 1, qui donne toute la bibliographie 
ant6rieure. 
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aussi dans les autres classes de la population ecrira Dion au debut 
du s. (2^). On voudrait en savoir davantage aussi sur le mode de 
protection mis en place dans d’autre cites. Les administrations muni- 
cipales avaient probablement chacunes leur propre Systeme. Ä propos 
de Nicomedie, devastee par un incendie entre septembre 111 et sep- 
tembre 112, Pline est amene ä faire quelques suggestions ä Trajan. 
Apparemment, les habitants etaient restes quelque peu inertes devant 
le desastre(27) : C'est ä vous, Maitre, quil revient de voir si, ä votre 
estime, il importe dHnstituer un College d'artisans jusqu'a concurrence 
de 150. Quant ä moi, je prendrai garde que Von n'y regoive personne 
Sans qull soit artisan et, une fois le privilege accorde, que Von n'en 
use pas ä d'autres fins ; il ne sera d'ailleurs pas difficile de surveiller 
un si petit nombre d'hommes. On va le voir, Pline le Jeune etait en 
avance sur son temps, La solution qu’il preconisait dans le cas d’une 
ville de province allait beaucoup plus tard s’imposer ä Rome. Mefiant, 
Trajan craignait que pareille creation ne füt la source de troubles 
graves (^8) ; Rappelons-nous que cette province et surtout cette eite a 
subi des troubles du fait de cliques de ce gerne. (...) C'est pourquoi 
il suffira bien de preparer ce qui peut servir ä combattre les incendies 
et d'avertir les proprietaires des biens qu'il leur appartient d'empecher 
qulls eclatent et, si les circonstances Vexigeni, de recourir au concours 
de la population. 

Le recrutement corporatif 

Pourtant, ce Systeme de protection contre le feu disparut ä une date 
de peu anterieure ä 386, pour faire place aux collegiati dont parle Sym- 
maque (2^) ; par d'autres (membres des corporations) sont reprimes les 

(26) LV, 26, 5 : Käi dai Kdi vvv oi vokto^v^ükec, oötoi iSiöv xiva Tpönov oök ek 
T cbv äneXevOepcov eri pövov, äXXä Kai ek t&v ä^Xeov azpaxEVÖpEVoi • Kai ZEixt] ze ev 
zfj noXei Exovai Kai picOdv ek zov Srfpoaiov pepovaiv. 

(27) Pline le Jeune ; X, 33, 3 : Tu, Domine, dispice an instiiuendum putes 
Collegium fabrorum dumtaxat hominum CL. Ego attendam ne quis ni/aber recipiatur 
neve iure concesso in aliud utatur; nec erit dijjicile custodire tarn paucos. 

(28) Dans Pline le Jeune, X, 34, 1-2 : Sed meminerimtds provinciam istam et 
praecipue eam civitatem eius modi factionibus esse vexatam. (...) Satius itaque est 
comparari ea quae ad coercendos ignes auxilio esse possint, admonerique dominos 
praediorum, ut et ipsi inhibeant, ac, si res poposcerit, accursu populi ad hoc uti. Le 
fait m'a ete rappele par M. Jean-Jacques Aubert, que je tiens ä remercier pour cette 
precieuse indication. 

(29) Relations, XIV, 3, p. 291 Seeck ; per alios fortuita arcentur incendia. Le 
document fait r6ference ä des Evenements de 384-385. Symmaque demandait que 
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incendies survenus fortuitement. Ce sont les memes qu’evoque Jean 
le Lydien ä l’aide du mot KoXX^yiov. Ä Constantinople, ils etaient au 
nombre de 563, sans qu’il y eüt possibilite de changer le nombre ni 
la repartition du corps (^ö). Parmi eux devaient figurer des artisans dont 
les Services devaient etre singulierement utiles (^0? fabri, les centonarii 
et les dendrophori notamment. Les inscriptions jettent quelques lumieres 
sur la vie de ces corporations. Uune d’elles nous donne ä connaitre 
les festivites qu’elle organisait. Datee de 362, eile concernait proba- 
blement une de ces cohortes de vigiles (^ 2 ). On peut supposer que 
pendant quelques temps les cohortes traditionnelles subsisterent, mais 
que Ton pouvait dejä faire appel ä des corporations specialisees. Ainsi 
s’expliquerait que les vicomagistri de Jean Chrysostome n’eurent plus 
que des missions relatives au maintien de l’ordre. 

On vient de voir que les responsables de la protection de la Ville 
contre les incendies pouvaient revendiquer, au moins lorsqu’ils offi- 
ciaient, les insignes exterieurs de la magistrature. Construite pour 
contrebalancer le prestige de Rome et symboliser une politique nouvelle, 
la capitale de fraiche date, Constantinople allait naturellement etre 
dotee d’organes analogues. Un praefectus vigilum est älteste dejä en 
385-389 P). 

Le jurisconsulte Paul chez Jean le Lydien 

On parait s’etre peu attache ä elucider le curieux recit donne par 
Jean le Lydien pour expliquer la creation de ces vigiles. Dans son 
De magistratibus, il lui donne le titre vnapxoq x(bv vvktwv. De ce fait, 
ces magistrats temporaires avaient quelque titre ä figurer dans le 
catalogue formant la matiere du livre L Comment justifier (^4) la 

Valentinien II retablit rexemption de la collatio equorum pour les corporations de 
la ville de Rome. Voir A. Chastagnol, op. cit., p. 260. 

(30) C/, IV, 63, 5 ; (...) collegiatorum numerus maneat nullique his addendi mutan- 
dive vel in defuncti locum substituendi pateat copia. Voir aussi G. Dagron, Naissance 
d'une capitale. Constantinople et ses institutions de 330 ä 45], Paris 1974, p. 234. 

(31) J.-P. Waltzing, op. cit., p. 129 : menuisiers, Chiffonniers, charpentiers,. 

(32) CIL, VI, 31075 : descriptio fer[iarum] quae in cohorte [...] CI. Mamertino e[t 
Fl. Nevitta] coss. matronae cum carpentis, sifo[narii], unc[inarii]. Elle est citee par 
A. H. M. Jones, The Later Roman Empire 284-602, II, Oxford 1964, p. 1285 (n. 16 
ä I, p. 695). 

(33) II s’agit d’un rescrit de empereur Theodose et de son fils Arcadius (C Just., 
II, 43, 1) intitule De officio praefecti vigilum. A. Chastagnol, op. cit., p. 262 (385- 
387); G. Dagron, op. cit., p. 233. 

(34) P 80, 11. 1-2; 7-21 : Toütcov obxcoc; töte yEVofdvwv, vopoc, ETiOq ö npoäycov 
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Creation des tresviril Ce fut apres ces evenements que Von institua 
la loi creant les gardiens de nuit, (...) Non seulement ils prhervent 
la ville des maux entrames par une attaque ou un assaut de Vennemi 
que Von n'apercevrait pas ä temps et des troubles en cas de dommage 
resultant d'une guerre civile, mais ils apportent aussi leur aide ä ceux 
qui subissent des prejudices du fait des incendies. Temoin le juris- 
consulte Paul que je traduis litteralement: «Le groupe des trois hommes 
[les tresviri\ fut cree par les Anciens ä cause des incendies; on les 
appelait aussi «gardiens de nuit» d*aprh leur fonction ; ceuvraient avec 
eux les ediles, les tribuns ; ils avaient ä leur Service un collegium (c'est- 
ä-dire une Corporation) qui avait sa caserne pres des portes de la ville 
et des remparts de fagon ä etre, en cas de besoin, faciles ä trouver 
et ä reunir.» Vnilä ce que dit Paul. C'est lä un propos avere : on peut 
le voir aujourd'hui encore (ä Dieu ne plaise!) parce que cela se passe 
de la meme fagon en ville; ceux d'entre eux qu'on a d'aventure reussi 
ä trouver crient, dans la langue d'origine des Romains: Omnes colle- 
giati concurrite!, en d'autres termes: Ä la rescousse, tous les com- 
pagnons!» Le modele est connu, et Jean ne fait que traduire un 

Tob(; ^vXaKac, twv vu/ctcov. (...) Ov yäp pövov rrjv nöhv miöpoprjq koli ?.av9avov(Tr](; 
spöSoo noXspicov dnf^pavxov Kdi daTaaiaazov ep^vXiov ßXdßrjQ ^üXdzzoöGiv, dlXd koli 
T oig dnö xcbv ipnprjcpcbv ß^anzoplvo«; dpuvovaiv. Kai pdpTix; IJavXoL; ö vopoOezrjQ aözoig 
pi^paci Kaß’ epprjveiav ovzcol; • «zö zpiavöpiKÖv GVGzr}pa napä zoIq naAaioi(; öid zobq 
ipnprjGpobc, npoeßdXovzo, di Ka'i vvKzepivdi ck zov TtpdypazoQ iXtyovzo. KüvrjGav öe abzdiq 
Kdi oi dyopavöpoi Kdi ößpapxoi • vnobpyci KoXXßyiov, dvzi zov avazrjpa, b TiEp'i zdq nvXaQ 
zfj(; noXEcoQ wkei k(li za zeix^, cogze zrjg koAovgtjc;, Evx£p(h(; EVpWKopEvovQ gvv- 

TpeXSiv». Oüzcol; phv b JJavXoc,, bzi öe dXrjßrjc; ö Xöyoi; Kegziv, iÖEiv> egzi Kdi vöv zoiovzov 
nvög (dnEirf ) Gvpßaivovzoq dvd zrjv noXiv, oi zoxbv iniKaipax; e 4 avzcbv EvpiGKÖpEVoi 
ßocbvzEQ zfj nazpicp 'Pcopaipcov ^wvfj «Omnes collegiati <concurrite>, oiov eItieiv, 
«KdvzE(; Ezaipoi GvvSpdpEZE;» 

(35) Le texte est tres difficile et il Importe de le justifier. Le manuscrit donne wiovpydi 
qui ne se laisse pas construire. D’autre part, la presence d’un verbe {erat autem) dans 
le modele latin traduit par Jean invite ä chercher une forme de meme nature sous 
le mot fautif. Dejä Bekker avait propose de lire vnobpyei öe. La particule existait peut- 
etre dans le grec original, encore que Tasyndete ne soit pas impossible. L’emendation 
de Wünsch {vnovpycbv <t£>) est moins economique que celle de Bandy. Selon ce 
demier, le özi se construirait de faqon elliptique au sens de öf]Xov Özi. II renvoie alors 
(2, 15, p. 262) ä I, 15, 1 et ä III, 69, 1 [les subdivisions des chapitres sont celles qu’a 
introduites dans sa traduction M. T. F. Carney, On the Magistracies of the Roman 
Constitution [De Magistratibus^ Lawrence (Kansas) 1971] oü la conjonction özi ouvre 
de longues periodes. Pour la traduire, dans le premier cas, on balance entre «parce 
que» et «en regard du fait que» (voir LSJ, 5.v. Özt IV). La nuance concessive est 
plus nette dans le second passage : c’est le sens de «en regard du fait que» qui s'impose. 
11 n’y a ici aucune necessite de sous-entendre quoi que ce soit. Bandy renvoie aussi 
ä Lampe [/’LG, s.v. özi (2)], oü Ton trouve une occurrence de Jean Chrysostome 
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texte que nous avons dejä lu (^6). La critique de la traduction par 
Bandy (^‘^) n’est pas au-dessus de tont reproche. II a raison de souligner 
la grande liberte dont use Jean ä Tendroit des verbes. Mais vnovpyei 
ne rend pas interveniebant, mais bien erat ; Tequivalent d^intervenie- 
bant est avvfjaav. Jean ne s’engageait pas d’ailleurs ä translitterer les 
mots techniques. C’est la raison pour laquelle il a rendu davantage 
l’esprit que la lettre du document {epjurjveia signifie aussi «Interpreta¬ 
tion»). II avait d’abord ä eviter le vocable triumviri, propre ä engen- 
drer de fächeuses confusions pour des raisons politiques. D’autre part, 
il avait parfaitement conscience que les triumviri capitales consti- 
tuaient une sorte de magistrature collegiale, d’oü le neutre ä valeur 
de collectif tö zpiavSpiKÖv GvoTrjfia. Nocturni est impeccablement rendu 
par vüKTßpivoi, Dans le verbe &ksi, je decouvre une autre nuance, 
absente du latin: celle de casernement du groupe d’artisans formant 
le College (^^). En revanche, le sens specifique de familia publica a 
disparu dans le grec : rien de plus logique. Le latin familia avait aussi 
le sens de «personnel servile». Paul n’avait aucune raison de gommer 
le Souvenir des origines du corps. En revanche, Jean essaie d’etablir 
un fil d’Ariane entre des institutions anciennes et celles de son temps : 
Tevocation eüt risque de brouiller les cartes pour le lecteur. 


{Homelie, 5, 4 ä 1 Cor.) : ei yäp pr} eyevETo rd yeyevrjfdva, (...) öu xavra nkäxTEiv 
fiXoveiKOüVTEQ Kai tovq äkXoüQ neiOeiv, tw 0£w npoaKpoveiv EpeXkov Kdi pvpwoQ ävcoOev 
npoGÖOKäv K£pavvov(;. Je ne sais s’il faut mettre en cause le lexicographe ; toujours 
est-il que Bandy semble avoir travaille de seconde main. Il n’existe pas ä ce Jour 
d'edition critique de Thomelie en cause. Ledition de Montfaucon que j’utilise ne donne 
pas la conjonction (reproduite dans J. Bareille, (Euvres completes de Saint Jean 
Chrysostome, XVI, Paris 1871, p. 374). Pourtant, R. Kühner et B. Gerth [Ausführ¬ 
liche Grammatik der griechischen Sprache, II 2, Munich 1963 (Hanovre-Leipzig, 1904), 
p. 372 (§551, rem. 4)] font observer que ojq s’emploie au sens de ladi dx;. Dans toutes 
les occurrences, la locution apparait dans des repliques seches (Eurip^de, Medee, 609 ; 
Pheniciennes, 625), frequemment dans des stichomythies {Hecube, 400 ; Andromaque, 
255, 587 ; Pheniciennes, 720). Il est clair que rien de ceci ne conceme le present passage. 
L’emendation de Wünsch, qui postule un saut du meme au meme, a le merite de rendre 
le texte intelligible. Fondee sur Plutarque {Camille, 27, 5), la conjecture concurritede 
Bandy est superieure ä celle de Wünsch {adeste), dans la mesure oü eile correspond au 
vocable cüvöpapövTCov et restitue, de faqon immediate, la relation avec le recit fondateur. 

(36) Voir plus haut, p. 3. 

(37) 80, 11-16, p. 285. 

(38) Voir L. Homo, op. cit., Paris 1971 (1951), pp. 171-173. 
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Ä Fassaut de Rome : Trevires ou Senons? 

Ce qui est plus surprenant, c’est la structure complexe du recit qui 
precede. II importera de rendre compte des diverses couches redac- 
tionnelles Tune apres Fautre. Certes, on peut taxer Jean, comme on 
Fa fait souvent, de sottise ou d’inintelligence. Ä un point pres, que 
je reserve pour la fin de Fexpose, sa Version des evenements cependant 
ne manque pas d’une originalite de bon aloi: Les Trevires, un 
peuple gaulois habitant sur les bords du Rhin, lä oü se trouve la ville 
de Tr^es — les Italiens leur donnent le nom de «Sicambres» et les 
Gaulois d'aujourd'hui celui de «Francs» — vagabondaient ä travers 
les Alpes sous la direction de Brennus par groupes disseminh. Ils 
fondirent un Jour sur ITtalie «ä travers des solitudes inaccessibles et 
epineuses», comme dit Virgile. Puis, apres avoir investi Rome par des 
Souterrains, ils s'etaient rendus maitres du Capitole lui-meme quand, 
derangees par Fapparition des barbares en pleine nuit, les oies du 
sanctuaire tirerent de son sommeil le general Manlius (il habitait ä 
proximite): il repoussa les barbares et decida de faire hablir ä Rome 
en Vhonneur des oies une fete ainsi qu*une course de chevaux et une 
mise ä mort pour les chiens, ä la date oü le soleil est dans le Lion. 

Le resume introductif de Jean n’est pas mauvais. Il recoupe, en tout 
cas, sauf pour le nom de la population gauloise sur laquelle je revien- 
drai, les donnees d’un ecrivain refusant tout romanesque, Polybe : 
Lies (aux Etrusques) en raison de leurs positions voisines et guignant 
la beaute du pays, les Celtes saisirent un mince pretexte pour les 


(39) Des magistratures, 50 : TpißvpEQ, eOvoq, LalaTiKÖv, miQ öxOaic, tov 'P^vov 

napavEpöpevoi, önov Kai Tpißopig f} nöXiQ (ZvydpßpovQ avTobc, ’haXoi, oi öh raÄdzai 
0pdyyoog KaO* eKiprjpiCovaiv), tii Bpevvov nozB Siä xcöv "AXtiecov oTtopdStjv 
äXcbpevoi, eni tt/v IraAiav E^rjvixOrjcav Sia tcov dvoÖEVTcov Kai äxavdcoS&v Eprjpicbv, 
coQ prjaiv OvEpyiXioQ. Lira Kai Siä rav imovöpcov ETtEXOövzEg zijv 'Pcbprjv Kai aözö Se 
zö KamzwXiov EKpdzr^aav öze, rav ev ra iEp& ;f^v(yv zapaxOivTcov (mö rav ßapßdpcov 
äKpdzw vvKTi favivzwv, öieyEpdEK; MdXXioc, ö azpazrjyöq (ysizcov Sh fjv) zoöq phv 
ßapßdpovQ £^ü)9rj(7EV, töiq Sh hopz^v koli mTioSpopiav äyEiv 'PcopaioiQ, zoiq Sh 

Kodiv öXeSpov Kazd zov ev Xiovzi rjXiov Sicbpiasv. J’utilise redition d’A. C. Bandy 
{loannes Lydus on Powers or the Magistracies of the Roman State. Introduction, 
Critical Text, Translation, Commentary, and Indices, Philadelphie 1983, pp. 78-80), 
en attendant ceEe que nous preparons, pour la collection des Universites de France, 
Monsieur Michel Dubuisson et moi. 

(40) II, 17, 3 : Oig EJiipiyvvfXEVoi Kazd zijv napdOEciv KeXzoi Kai nEpi zö KdlXo(; zrjQ 
Xd)p(K ö^OaXpidaavzEg, ek piKpäQ npopdaEox; pEydXrj czpazia napaSö^coQ etieXOövzeq 
E^Eßalov EK zfjQ TZEp'i TOV UdSov x^P^Q Tüpprfvobc; koli Kazäoxov abzdi za TiESia. 
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attaquer contre toute attente avec une grande armee, les chasser de 
la region du Po et s'emparer eux-memes de la plaine. C’est lä le Pre¬ 
mier temoignage grec veritablement utilisable ä des fins historiques ("*'). 
En terminant Tenumeration des populations qui deferlerent sur Tltalie, 
il ajoute {^'^); Quant aux territoires situes au-delä du Pö, autour de 
rApennin, les premiers ä s'y etablir furent les Anares et, apres eux, 
les Boi'ens, ensuite, en direction de VAdriatique, des Lingons et, en 
dernier Heu, des Senons, Ce furent, selon Tite-Live, des Senons qui 
procederent au coup de main sur Rome (4^) : Alors, tout derniers des 
arrivants, les Senons occuperent lepays depuis la riviere Utens jusqu'ä 
VAesis. Cette peuplade vint alors ä Clusium et ä Rome, je le vois dans 
les sources ; on ne sait pas avec assurance si eile etait seule ou si eile 
avait regu Vaide des peuples de Gaule Cisalpine. Un contemporain, 
Diodore de Sicile, rapporte les faits de maniere ä peu pres semblable : 


(41) Aristote avait entendu parier de la prise de Rome, encore que son information 
ne semble pas avoir ete ä Tabri de toute confusion. On lit chez Plutarque {Camille, 
22, 4): le philosophe Aristote avait sans doute entendu parier avec exactitude de la 
prise de la eite par les Celtes, c’est evident, mais il dit que celui qui Vavait sauvee 
etait Lucius: or Camille s’appelait Marcus, non Lucius. ’ÄpimoTcXrtQ S’ ö ^iXögo^oq 
TÖ phv ölrbvai xrjv nöXiv md KeXrebv äKpißäx; SrfXÖQ ecxiv dKrjKocbc;, töv Se Gcbcavza 
ÄevKiov eivai g}rjGiv • fjv Se MäpKOQ, o6 Aevkioq, ö KdpiXXoQ. D’apres A. Piganioi. 
{Histoire de Rome, Paris 1939, p. 70), le personnage en cause etait Lucius Furius, 
responsable d’une victoire decisive sur les Gaulois vers 349-345, «prototype de la victoire 
plus tard attribuee ä son pere M. Furius Camillus». Ä la meme epoque, Theopompe 
avait entendu parier lui aussi de la prise de Rome, d’apres Pline {HN, III, 57) ; nam 
Theopompus ante quem nemo mentionem habuit, urbem dumtaxat a Gallis captam 
dixit. Apres s’etre plaint de la confusion regnant dans les rares documents disponibles 
pour la Chronologie, Plutarque {op. cit., 22, 3) eite un passage d’Heraclide Pontique, 
un disciple dAristote ; En effet, peu eloigne de lepoque des faits, Heraclide Pontique 
dit dans son traite Sur Tarne qu’une nouvelle insistante etait arrivee de VOuest d’apres 
laquelle une armee venue de chez les Hyperboreens avait pris depuis Vexterieur une 
eite grecque, Rome, situee quelque pari autour de la grande Mer. 'HpaKXeiSrjg yäp 
ö novTiKÖ(; 00 noXo xcbv ypövwv iKeivwv dnoXemöpevoq ev zeb Uepi if/oxfjQ GOVTdypaii 
g>rjGiv and zfjQ EGuepac, Xöyov KazaGyeiv dx; GzpazÖQ e^ ^Ynepßopewv eXdwv e^wdev ffpqKoi 
nöXiv 'EXXrfviSa Pcbprfv, skci nov GvvcpKeicopevrjv nep'i zqv pcydXrjv OdXazzav. 

(42) II, 17, 7 : Td Se nepav zoo TldSoo, zd nepi zöv 'Anewivov, npcbzoi pev ’Avapeg, 
pezd Se zovzov(; Boioi KazepKrfGav, e^rjq Se zovzcov d)g npöq zöv ’ASpiav Aiyycoveq, zd 
Se zeXeozaia npÖQ OaXdzzy ZqvwveQ. 

(43) Tite-Live, V, 35, 3 : Tum Senones, recentissimi advenarum, ab Utente flumine 
usque ad Aesim fines habuere. Hane gentem Clusium Romamque inde venisse com- 
perio; id parum certum est, solamne an ab omnibus Cisalpinorum Gallorum populis 
adiutum. 

(44) XIV, 113, 1 et 3 : Ka9’ öv Se Kaipöv pdXiGza 'Prjyiov enoXiöpKei Aiovogioq, 
oi KazoiKodvze(; zd nepav za)v ’AXnecov KeXzoi zd Gzevd SieXßövze(; peydXaiQ SvvdpeGi 
KazeXdßovzo r^v pera^b yebpav zob ze ’Anevvi'vov koi zebv 'AXnecov öpcbv, eKßdXXovzeq 
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au temps oü Denys menait avec le plus d'energie le siege contre 
Rhegium, les Celtes qui avaient leur habitat au-delä des Alpes fran~ 
chirent les cols avec de grandes forces et occuperent le pays entre 
VApennin et les montagnes alpines en expulsant les Etrusques qui y 
habitaient. (...) Or, parmi les Celtes qui setaient reparti le pays par 
tribuSy il se trouvait que les Senons avaient regu le territoire situe le 
plus hin des monts, le long de la mer. Comme le territoire etait torride, 
sy sentant mal, Us s'efforcerent d'en demenager et donnant des armes 
aux plus jeunes, ils les envoyerent ä la recherche d'un pays oü ils 
pourraient s'installer. Aussi envahirent-ils le pays des Etrusques et, au 
nombre d'environ trente mille, ils se mirent ä devaster le pays des 
Clusiniens. L’exactitude de Tindication livienne a ete largement confir- 
mee par les celtisants et archeologues contemporains Par la suite, 
Tite-Live ne parlera plus que des Gaulois. Le fait tient ä sa prudence 
dans le maniement des sources, mais concourt ä donner ä ses pages 
un ton heroique. 

L'attaque du Capitolepar voie souterraine 

Plus surprenant est le passage des Gaulois par voie souterraine que 
mentionne le Lydien. C’est lä une tradition dont subsistent seulement 
de rares traces. La plus ancienne remonte ä 69 ou 68 aCn. Dans le 
Pour Caecina^ Ciceron ecrit ; Des lors, vous le voyez, ce seul mot 
unde a deux significations, «d'un Heu» et «des abords d'un Heu». Quand 
Vedit ordonne la restitution, Vordre a la meme valeur que si les Gaulois 


Tob(; KaxoiKovvTCK; Tvpprjvovq. (...) T&v ovv KeXr&v Kar’ e9vt] SieXopevcov r^v ;fCO/?av, 
oi KolovpBVoi Levvoveq ervxov Xaßövreq röv noppcoTdrco KEipevov rönov twv öpcbv napä 
OdXaTTav. "Ovrog ö’ aorov KavparcböovQ, övaderovvTEQ eguevSov pEzoiK^aai, Kai robq 
vewTEpovQ, KaOonXiaavTEQ dnEarEiXav CrjTEiv l! KaroiK^coüaiv. Eiaßolövrec, obv 

eie; Tüpprjviav ko) töv äpiOpöv Övzei; nEpi rpiapvpwvQ rf^v zä>v KXovaivcov xcbpav tnopOovv. 

(45) II laut considerer que les Gaulois sont meme alles un peu plus loin, jusqu’ä 
la vallee du Chienti. On a trouve de riches tombes senones ä Montefortino, ä Filottrano, 
ä Ripa Bianca, et dans d’autres lieux. Voir H. Hubert [Les Celtes depuis Vepoque 
de La Tene et la civilisation celtique, Paris 1974 (P^ edition, 1932), pp. 29, 24 et 
35], oü Ton trouvera une bonne description ; J. Moreau, Die Welt der Kelten, Stutt¬ 
gart, 1958, p. 33. 

(46) Pour Caecina, 88 : Videtis igitur hoc uno verbo «unde» significari res duas, et 
ex quo et a quo. Cum autem eo restitui iubet, ita iubet ut, si Galli a maioribus nostris 
postularent, ut eo restituerentur unde deiecti essent, et aliqua vi hoc adsequi possent, 
non opinor, eos in cuniculum qua adgressi erant sed in Capitolium restitui oporteret. 
Le discours ne peut pas etre date avec davantage de precision, voir J. Boulanger 
{Ciceron. Discours, VII, Paris 1929, p. 59) dont j’utilise Tedition. 
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demandaient ä nos ancetres de les replacer ä Vendroit doü ils avaient 
ete expulses, et pouvaient les y contraindre par quelque moyen, ce 
serait, je pense, non dans le souterrain par lequel ils avaient mene leur 
attaque, mais sur le Capitole qu'il faudrait les replacer. Dans ce pas- 
sage, l’orateur rappelle en les opposant des faits tont differents. Le 
Samnite Pontius Telesinus avait, le novembre 82, tente un coup 
de main contre Rome et avait ete battu sous Sylla pres de la porte 
Colline En revanche, en 133, Tiberius Gracchus et ses amis avaient 
pris place sur le Capitole en attendant les elections avant d’y etre 
massacres. Dans le premier cas, il s’agissait d’une defaite en rase 
Campagne, dans le second, d’une tentative de coup d’Etat qui avait 
ete sur le point de reussir. Bien qu’il n’existe aucun temoignage paral¬ 
lele sur les evenements, on doit supposer que les Gaulois avaient 
multiplie les attaques contre le Capitole et essaye divers modes d’assaut, 
y compris un souterrain, ä leur plus grande confusion. Les deux 
episodes representent donc, aux yeux de l’orateur, des moments 
distincts d’un meme siege. Ciceron ecrivait encore quelque vingt-cinq 
ans plus tard : (Antoine) fit tenir seance au senat. Quant ä luj 
il monta au temple, je ne sais par oü, par la galerie souterraine des 
Gaulois. P. Wuilleumier prenait l’expression au pied de la lettre (^^). 
Je ne suis pas sür que l’interpretation soit correcte. On voit mal 
pourquoi Antoine qui se mettait en position de force vis-ä-vis d’Octave 
absent le 28 novembre 44 eüt dü presenter un profil bas et gagner 
par des voies obscures un lieu public non loin duquel il convoquait 
l’assemblee. Ä mon sens, il s’agit d’un mot cinglant de Ciceron, qui 
annonce la fuite honteuse du personnage la nuit suivante (5*)* 

Jean lecteur de Servius 

Il est assez facile de montrer que Jean a ici exploite une longue 

(47) Velle^us Paterculus, II, 27, 1-3 ; Florus, II, 9, 23-24 ; Plutarque, Sylla, 
29, 1-10 avec la precieuse note de J. Boueanger, op. cit., p. 129 (continuee ä la p. sui¬ 
vante). 

(48) Plutarque, Gracques, 17, 6-7 ; 19 ; Appien, Guerres civiles, I, 15-17. 

(49) Philippiques, 3, 20 : Ädesse in Capitolio iussit. Quod in templum ipse nescio 
qua per Gallorum cuniculum ascendit. Comme on sait, il n’y a point de scholies ni 
au Pour Caecina ni aux Philippiques. 

(50) Ciceron. Discours, XIX, Paris 1959, p. 159. 

(51) W. C. A. Her {Cicero. XV. Philippics, Londres-Cambridge (Mass.) 1969, p. 210, 
n. 1) se contente d’ecrire : «C. in Caec. 30 speaks of a mine through which in 390 B.C. 
the Gauls attacked the Capitol. But Livy’s account (V, 47) does not support this.» 
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scholie de Servius augmentee par la suite (le Servius Auctus): Sous 
la direction de Brennus, des Gaulois, les Senons, arriverent ä proximite 
de la ville et, pres de VAllia, ils detruisirent toute Varmee du peuple 
romain qui fongait ä leur rencontre. Un autre jour, alors quils voulaient 
entrer dans la eite, ils hesiterent d'abord par crainte des embüches, 
parce qu'ils voyaient les portes ouvertes et per sonne dans les murs. 
Ensuite, entrh peu ä peu, ils devasterent tout pendant huit mois entiers, 
au point que ce quHls n'avaient pu incendier, ils le firent detruire par 
la main des soldats; seul demeurait le Capitole oü s'etaient refugih 
tous les citoyens munis des moyens pour y vivre. Ils y etaient cependant 
assieges par les Gaulois qui desiraient aussi y penhrer: selon les uns, 
ceux-ci tenterent dy grimper ä travers buissons et rochers escarpes, 
selon d'autres, en passant par des Souterrains. Alors, le gardien du 
Capitole, reveille par les cris d'une oie dont, ä titre prive, quelqu'un 
avait fait don ä Junon, Manlius delogea les Gaulois de la forteresse: 
en effet, selon Pline, aucun animal ne sent aussi vite Vodeur de Vhomme. 
Pour cette raison, plus tard, le jour anniversaire de Vevenement, les 
chiens qui, dans leur sommeil, n'avaient alors rien pergu, etaient mis 
en croix, tandis que les oies, avec des ornements d’or et de pourpre, 
etaient portees solennellement dans des litieres. Apres sa defense du 
Capitole, en recompense pour son courage, ce Manlius regut comme 
un vrai don du peuple une livre d'epeautre par personne. Au cours 


(52) Ä Virgile, Eneide, Vlll, 652, pp. 293-294 Thilo : Brenno duce Senones Galli 
venerunt ad urbem et circa Älliam fluvium occurrentem sibi deleverunt exercitum 
omnem populi Romani. Aliaque die cum vellent ingredi civitatem, primo cunctati sunt 
timentes insidias, quia et patentes portas et nullum in muris videbant. Postea paulatim 
ingressi cuncta vastarunt octo integris mensibus, adeo ut quae incendere non poterant, 
militari manu diruerent, solo remanente Capitolio, ad quod cum utensilibus reliqui 
confugerant cives: qui tarnen a Gallis obsidebantur etiam id penetrare cupientibus, 
quos alii per dumeta et saxa aspera, alii per cuniculos dicunt conatos ascendere. Tune 
Manlius, custos Capitolii, Gallos detrusit ex arce, clangore anseris excitatus, quem 
privatus quidam dono lunoni dederat: namque secundum Plinium nullum animal 
ha odorem hominis sentit. Qua causa postea eo die quo hoc factum est, canes qui 
tune dormientes non senserant, cruci suffigebantur, anseres auro et purpura exornati 
in lecticis gestabantur. Sane hic Manlius post defensum Capitolium pro praemio singulis 
libris farris ob virtutem a populo donatus est. In tantam autem cibi penuriam redacti 
erant in obsidione, ut coriis madefactis et postea frictis vescerentur: cuius rei argu¬ 
mentum est quod hodieque area in Capitolio est lovis Tutoris, in qua liberati obsidione 
coria et sola vetera concremaverunt. Hic tarnen Manlius, postmodum adductus in 
suspicionem regni appetiti vel inimicorum oppressus factione, a populo damnatus est. 
La reference m’a ete fournie par J. Bayet (dans J. B.-G. Baillet, Tite-Live, V, Paris 
1954, p. 132, n. 5). 
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du siege, (les Romains) etaient reduits ä une teile penurie de nourri- 
ture qu'ils se nourrissaient de peaux humidifiees puis cuites: c*est ce 
qui explique qu'aujourd*hui encore il y a sur le Capitole un autel dedie 
ä Jupiter Protecteur. C'est celui sur lequel, delivres du siege, les 
Romains brülerent en masse les peaux et les vieilles semelles. Par la 
suite, pourtant, soupgonne d'aspirer ä la royaute ou abattu par le parti 
de ses adversaires, ce Manlius fut condamne par le peuple. Les mots 
«ä travers buissons et rochers escarpes», per dumeta et saxa aspera, 
visent le mode d’attaque traditionnellement attribue aux Gaulois. On 
voit mal, sauf peut-etre par reference au passage de Diodore de Sicile, 
pourquoi les Trevires auraient dü traverser la peninsule ä travers des 
solitudes inaccessibles et epineuses. Le mot dumeta de Servius a rappele 
ä Jean le passage de Virgile {Eneide, VIII, 657 : Galli per dumos aderant 
arcemque tenebant) qu’il lui etait aise de retrouver dans une edition 
munie de scholies. 

En revanche, Servius a broche dans le recit traditionnel un vocable 
de saveur virgilienne. Deux utilisations pedantesques d’un meme locus ! 
Le scholiaste hesite entre les deux techniques d’assaut. Ä tort, on vient 
de le voir. On conviendra aussi que, reussi par voie souterraine, l’ex- 
ploit des Gaulois eüt reclame une main d’oeuvre beaucoup mieux 
informee en matiere de topographie que les frustes escaladeurs des recits 
habituels. Voilä qui, aux yeux de Jean, donnait ä la vieille anecdote 
une valeur explicative autrement interessante, si Ton se rappelle com- 
ment procedaient les pompiers pour mettre un terme ä la propagation 
du feu. D’ailleurs, il ne parait pas s’etre fait une representation tres 
nette des donnees topographiques ; il ne distingue pas entre Rome et 
le Capitole. C’est ce que confirme un passage d’un autre traite (^3); 
Que ce fut en attaquant par des voies souterraines qu'une nuit les 
Gaulois s^emparerent du Capitole, Les souterrains de Vespece, ce fut 
le roi Servius Tullius qui les fit creuser ä Rome afin de permettre le 


(53) Des mois, IV, 114, p. 152,11. 11-19 Wuensch : "Ozi oi PalXoi öiä t&v vnovö^cov 
hteXOövTBQ zfj Pwfjri vüktöq Kazecxov zö KanezcbXiov • toiovtoü(; yäp toüq imov6fj.ov(; 
zriQ PcbfirjQ Lepßioq ToüXXoq KazeaKEÖaaev ö priC wq apa^av nXt^prf x^P'^ov övvaaOai 
öl' avztbv napevexOfjvai. Tcbv Se iv zw iepw iSövzcov zoix; noXepwvQ Kai äva- 

KXay^dvTwv Kai yäp aypimvoQ f) atzöiq, ö mpaTrjyö(; SiavaczoQ e^wßrjce zoix; 

ßapßäpoüQ SK zov iepov • eiza kgli Svvdpecog avvaxOdcrrjQ Kazempwcev. On voudrait savoir 
ä quoi correspondent les souterrains creuses par Servius Tullius. Jean parait confondre 
avec les souterrains creuses sous le regne de Tarquin, Voir, sur ce point, pour Ancus 
Marcius, Denys d’Halicarnasse, AR, III, 67, 5 ; pour Tarquin TAncien, Tite-Live, 
1, 38, 6 et pour Tarquin le Superbe, I, 56, 2 (egouts) 
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transport d'un char de fourrage, Mais lorsque les oies eurem vu 
Verinemi et se furent mises ä cacarder — il faut savoir qu'elles n'ont 
pas le naturel porte au sommeil — le general se releva et repoussa 
du sanctuaire les barbares; ensuite, avec Vaide des forces qu'il avait 
reunies, il les abattit, 

Faut-il conclure du passage des Philippiques que de tels Souterrains 
sont purement imaginaires, en partant de l’idee que le Servius Auctus 
et Jean sont trop tardifs pour etre credibles? Je ne le crois pas. A. 
Piganiol ecrivait: «la plupart des reformes attribuees ä Servius Tullius 
sont antidatees» (^^). Le creusement de souterrains ä l’epoque royale 
est bien atteste : sous Ancus Marcius (^^), sous Tarquin TAncien 
et le Superbe (^'^). Si les Gaulois sont passes par le reseau d’egouts, 
le mot de Ciceron ä Antoine prend beaucoup de sei. 

Portee du recit 

Ce n’etait evidemment pas le recit rebattu de la prise du Capitole 
qui interessait Jean au premier chef. Dans la plupart des versions, les 
auteurs rappellent les recompenses et chätiments distribues par la suite. 
Dans le cas de Manlius, la ration de vin et d’epeautre constituant le 
menu journalier d’un soldat que lui offrit chacun des habitants de la 
citadelle. Pour le soldat fautif, la mort par precipitation du haut des 
remparts (^^). Mais un recit comme celui-lä pouvait servir d’autres 
desseins, notamment introduire Texplication d’une fete, en opposant 
les capacites des oies ä celles des chiens. 

Histoires d'animaux : oies et chiens 

Les Anciens avaient construit une petite Psychologie du volatile, 
qualifie d.'*animal pudique et sur ses gardes par Aristote, de coqueluche 
de toutes les dames par Petro ne (^^). Toujours est-il que les specia- 


(54) Histoire de Rome, Paris 1939, p. 30. 

(55) Denys d’Halicarnasse, III, 67, 5. 

(56) Tite-Live, I, 38, 4 : creation d’un reseau d’6gouts allant des points eleves vers 
le Tibre. 

(57) Id., I, 56, 2 (la cloaca maxima). 

(58) Tite-Live, V, 47, 8-10 ; Denys d’Haeicarnasse, AR, XIII, 8, 2-4 et Plutar- 
que, Camille, 27, 6. 

(59) Aristote, Histoire des animaux, I, l, 488 b 22-23 : xä S' aiaxovxrjMc; Kai 
fvXoKTiKd, oiov ; Peine l’Ancien, X, 44 : ancerem verecundum ; Petrone, 137, 2 : 
nescis quam maguum flagitium admiseris: occidisti Priapi delicias, anserem omnibus 
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listes en sont reduits aux conjectures sur le temple oü etait entretenue 
la garnison ailee. D’apres Ciceron (^), Aux oies on alloue aux frais 
de Vetat de la nourriture, et des chiens sont nourris au Capitole pour 
faire savoir si des voleurs s'y introduisent. Ces animaux ne peuvent 
evidemment faire preuve de discernement, mais ils font savoir toute- 
fois si quelqu'un s'introduit de nuit au Capitole et, parce que leur 
reaction prete ä suspicion, bien que ce ne soient que des betes, quand 
ils pechent neanmoins, c*est plutdt dans le sens de la precaution abu- 
sive. Si d'aventure aussi des chiens aboient en plein jour contre ceux 
qui s'introduisent pour saluer les dieux, je pense, on leur brisera les 
pattes, parce qu'ils ont ete trop prompts quand il n'y a rien ä 
soupgonner. Comme on peut le voir, il ne precise pas ä quel endroit 
etaient entretenues les oies. L’episode de 390 donne toutefois ä sup- 
poser l’existence d’un sanctuaire de Junon Moneta sur le Capitole, 
meme si la seule dedicace d’un temple en son honneur n’est attestee 
que pour 344 (^*)* Citant C. Oppius, un correspondant de Ciceron et 
Hygin, Aulu-Gelle rapporte l’evenement suivant, relatif ä Scipion 
TAfricain : ce Scipion VAfricain avait Vhabitude, ä la fin de la nuit, 
avant qu'arrivät le point du jour, de venir au Capitole, de s'y faire 
ouvrir le saint du saint de Jupiter et d'y rester longtemps seul, comme 
s'il etait en consultation avec Jupiter sur VEtat, et les gardiens du temple 


matronis acceptissimum. On consultera Ed. Saglio, art. bestiae mansuetae, cicures, 
dans Daremberg-Saglio, Dictionnaire des antiquites grecques et romaines, I (1877), 
pp. 702-703. L’aspect institutionnel ou religieux n’y est absolument pas aborde. 

(60) Ciceron, Pour Roscius 56 ; Anseribus cibariapublice locantur et canes 

aluntur in Capitolio, ut significent si fures venerint. At fures internoscere non possunt, 
significant tarnen si qui noctu in Capitolium venerint et, quia id est suspiciosum, tametsi 
bestiae sunt, tarnen in eam partem potius peccant, quae est cautior. Quod si luce 
quoque canes latrent, cum deos salutatum aliqui venerint, opinor, iis crura suffringantur, 
quod acres ssint etiam tum cum suspicio nulla sit. 

(61) Voir W. H. Roscher, art. luno, dans W. H. Roscher, Ausführliches Lexicon 
der griechischen und römischen Mythologie, II, 1 (1890-1894), col. 593. 

(62) VI, 1,6: Scipionem hunc Africanum solitavisse noctis extremo, priusquam 
dilucidaret, in Capitolium ventitare ac iubere aperiri cellam lovis atque ibi solum diu 
demorari, quasi consultantem de re publica cum love, aeditumosque eius templi saepe 
esse demiratos, quod solum id temporis in Capitolium ingredientem canes semper in 
alios saevientes neque latrarent eum neque incurrerent. Dans son article Scipion 
lAfricain et les oies du Capitole, dans Revue des etudes latines, 31 (1953), pp. 111-116, 
J. Aymard ne s'interesse qu’ä son personnage dont il justifie Taventure par le fait 
que Scipion etait un OdoQ ävfjp. Le silence des animaux s’explique evidemment si 
Scipion, doublet d’Alexandre le Grand, est donne comme un fils de Jupiter. L’anecdote 
reparait dans ps.-AuREctus Victor, Des hommes illustres, 49, 2, qui a releve Pascen- 
dance jovienne du grand homme (49, 1) apres beaucoup d’autres. 
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s'etaient souvent etonnh que quand il penetrait seul au Capitole ä 
cette heure-la, les chiens qui se dechainaient toujours contre les autres 
naboyaient pas contre lui et ne Vattaquaient pas. On congoit que 
Ciceron ait connu Tanecdote ä la suite de ses lectures, par exemple 
des ecrits de C. Oppius. 

Mis ä part le genre historique, le premier ä mettre en scene Texploit 
des oies ne fut autre que Virgile. II en faisait un des motifs du bouclier 
fabrique par Vulcain ä Tintention d’Enee (^3); Lä (au sommet du 
Capitole), battant des ailes, une oie d'argent sous le portique d’or 
chantait la presence des Gaulois au seuil (de la ville). De meme Ovide 
ecrivait ä propos des Agonalia en Thonneur de Janus le 9 janvier (^): 
La defense du Capitole n'evite point ä Voie de donner son foie ä tes 
plateaux, noble fille dLnachos. II n’est pas ici question des chiens, ä 
la difference de ce que Ton peut lire chez Pline TAncien qui toutefois 
n’evoque aucun supplice de Tanimal fautif: Et la sollicitude vigilante 
de Foie pour le Capitole est bien attestee par la defense du Capitole, 
au moment oü le silence des chiens trahissait la cause publique. C'est 
pourquoi le premier soin des censeurs est d'allouer de la nourriture 
pour les oies. Hormis Tentretien, il n’est pas question d’honneurs 
speciaux decemes aux animaux d’auguste memoire. Les chiens eurent 
moins de chance (^^): pour la meme raison, les chiens subissent un 
supplice annuel; entre le temple de la Jeunesse et celui de Summanus, 


(63) Eneide, VIII, 655-656 : Atque hic auratis volitans argenteus anser j porticihus 
Gallos in limine adesse canebant. 

(64) Fastes, I, 453-454 : Nec defensa juvant Capitolia quo minus anser / det iecur 
in lances, Inachi lauta, tuas. 

(65) X, 51 : Et anseri vigil cura Capitolio testata defenso, per id tempus canum 
silentio proditis rebus, quam ob causam cibaria anserum censores in primis locant. 
Le fait est confirme par Plutarque, Questions romaines, 98 (= Mor., 287 B-C); 
Pourquoi, en recevant leur magistrature, le premier soin des censeurs est-il de donner 
SOUS forme de nourriture leur salaire aux oies sacrees et de procMer ä la lustration 
de la Statue (de Jupiter Capitolin). Am ri oi Tiprjzdi xqv äpxqv napaXaßövreQ ovS'ev 
aXko npdzTovGiv npozepov q rffv zpopffv djtopicdovciv zä>v hpcbv ;f?/v(yv koi zfjv ydvcociv 
TOD dydXpazoQ. Il est etrange que les specialistes du chien ne se sont pas interroges, 
pas plus que les historiens de TAntiquite, sur les causes du silence des gardiens du 
Capitole. Voir, par exemple, E. Cougny, art. canis, dans Ch. Darembert - Ed. Sageio, 
Dictionnaire des antiquites grecques et romaines, I, 2 (1887), pp. 877-890. 

(66) XXIX, 57 : eadem de causa supplicia annua canes pendunt, inter aedem luven- 
tatis et Summani, vivi infurca sabucea armo fixi. J.-P. Neraudau (La jeunesse dans 
la litterature et les institutions de la Rome republicaine, Paris 1979 p. 189, avec la 
n. 31, p. 197) donne la reference correcte, mais sans s’interroger sur le contenu du 
texte. La signification de la fourche en bois de sureau m'echappe. 
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on les attache vivants par les epaules ä des fourches de sureau. Le 
roi sabin Tatius avait dedie ä Rome un temple en Thonneur de Sum¬ 
manus, dieu des foudres nocturnes, selon Varron (6^. Un autre temple 
lui fut dedie dans le Circus Maximus ä Tepoque de Pyrrhus (^^). Quant 
au temple de luventus, il fut dedie par le duumvir C. Licinius Lucullus 
en 191 aCn (6^). Le lieu oü se deroulait la ceremonie est bien etabli. 
On regrette seulement que Pline TAncien ne precise pas ä quelle date 
se deroulait le chätiment commemoratif. 

II fallut attendre encore pour que Ton se decidät ä mettre en relation 
les evenements du Capitole avec un ceremonial unissant chiens et oies 
pour la circonstance. Plutarque a rapporte lui aussi l’evenement 
fondateur, avant d’ajouter: Reveilles, les Romains comprirent ce qui 
s'etait passe et repousserent Vennemu qu'ils precipiterent en bas. Au 
cours d*une procession, on promene, de nos jours encore, en Souvenir 
du concours d'evenements de Vepoque, un chien mis en croix et une 
oie en litiere trönant fort majestueusement sur un riche coussin. Ce 
spectacle met en valeur la force de la Fortune et sa grande capacite 
ä faire face ä tout gräce ä des moyens inattendus, lorsquelle monte 
une entreprise et se met en Campagne : eile donne de Vesprit aux etres 
prives de raison et d'intelligence, de la vaillance et de la hardiesse aux 
läches. Eben, d’ailleurs, lui emboite le pas : On doit avouer que 


(67) LL, V, 74. 

(68) OvtDE, Fastes, VI, 731-732 et les indications detaillees de R. Schilling, Ovide. 
Fastes, II, Paris 1993, p. 201 (n. complementaire n. 234 au v. 731). 

(69) Tite-Live, XXXVI, 36, 5. J.-P. Neraudau {op. cit., p. 189 et n. 26, p. 197) 
se contente de mentionner le fait. 

(70) Plutarque, Fortune des Romains, 12 (— Mor. 325D): bg)' rjg dvaaravTEQ 
oi 'Pojpaioi Kdi Güpppovi^aavTEQ tö jevö^evov Ewaavro Kai KaTEKprfpviaav toüq noXepwvQ. 
IIopnEVEi ÖE pixpi vvv im pvjjprf rcbv töte GvpjiTcopäTcov köcov pev dvEcnavpcopEVoq, 
Xrfv Se pdka oEpvwQ im crcpcopvrjQ noÄOTEXooq koli fopeiov KaOrjpevoi;. 'H J' öif/iQ im- 
ÖEiKVöTai Tvxrfc; igxov Kdi npÖQ anav Evnopiav ek tcöv napoAdycov, Ötüv ti npaypoTEvrjTai 
KOI GTpazrjyfj, vovv piv dXöyoK; Kai äppoaiv oAktiv Se Kai Opdaog SEdoi(; EVTi9Ei(jr}(; (...). 

(71) Elien, Nature des animaux, XII, 33 : 0vXdTTEiv Se dpa kvveq dxp£iÖTEpoi, 
Kdi Tomo KaTEgxbpaaav Fcopaioi. inoXepovv yovv aoTOiQ oi KeXtoU Kdi ndvv KOpTEpcoQ 
(bcdpEVOi avTob(; iv aÖTfj tPj tiöXei fjaav, Kai rjprjTÖ yE on’ avrcbv fj Fcbprj nXrjv toö 
köfoo TOÖ KanETcoXwo * fjv ydp avToig Kdi pivToi Kdi ek tovtcov dKAEEorara EXi^g)9r] 
dv Kdi aoTÖQ, Kdi f) iucpa too /liög, ei pfi ; f ^ V£C napövTEc, hoxov • oi piv ydp kvveq npög 
Trjv pig>£iaav Tpo^ffv KaTEoiÖMrjaav, iSiov Sh dpa x^ivdiv npöc, rd pmToöpEva io, iSwSviV 
üfiGi ßoäv Kdi pt! dTpEpEiv, oÖKobv dvEGzrjGav te töv MdXXiov dvaKMy^avTE(; Kdi ttjv 
nEpiKEipivrjv pvXoKßv. zaÖTd toi tivoögi Sikgq oi köveq napd 'Pcopaioii; Kdi vöv dvd näv 
ETog npoSoGi'a(; dpxaioQ pvi^py, Tipäzai Sh x^v TETaypEvaiQ rjpipaK;, Kai ev popEiw npÖEiGiv 
EU pdla nopniKcoQ. 
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par la suite auraient ete pris, sans la moindre gloire, aussi bien Jupiter 
que sa citadelle, si des oies n'avaient ete sur place. En eff et, les chiens, 
devant la nourriture qu'on leur avait jetee, garderent le silence, alors 
qu*un trait distinct des oies, c'est, devant ce qu'on leur jette ä manger, 
de crier et de faire du tapage. Leurs hauts cris firent se lever Manlius 
et la garde qui Ventourait. Pour ces faits, les chiens, chez les Romains, 
continuent donc, jusqu'aujourd'hui encore, äpayer le chätiment chaque 
annee, en souvenir de leur trahison antique, alors quon honore une 
oie ä des jours fixes et qubn la promene en grande pompe. Le rite 
etrange auquel Jean fait allusion n’est donc autre que celui dont il 
est fait etat dans Plutarque, Elien et Servius. 

La date de la fete 

Quelle que füt la nature des celebrations, peut-on supposer, leur 
localisation non loin du Circus Maximus entrainait inevitablement 
Torganisation de courses de chevaux : rien de plus banal, tant ä Rome 
qu’ä Constantinople. On ne s’etonnera donc pas que Jean la mentionne. 
Ä Athenes, le mois le plus favorable pour ce type de manifestations 
etait Hecatombaion, qui correspond en gros ä juillet. Quant au traite- 
ment reserve aux chiens, il Importe sans doute de distinguer au prealable 
supplice et sacrifice. Ces demiers demeurerent toujours rares dans la 
civilisation romaine Hormis dans les passages de Pline, Plutarque, 
Elien, Servius Auctus et Jean le Lydien, qui formen! Serie, je ne connais 
pas d’autre exemple de supplice inflige ä un chien On voit bien 
le Symbole. La crucifixion etait une peine reservee aux esclaves ou 


(72) On peut citer ceux qui sont sacrifies ä Genita Mana, d’apres Pline TAncien 
(XXIX, 58) ; lors des Lupercalia, les Luperques oifraient le sacrifice d’un chien [Plu¬ 
tarque, Romulus, 21, 8 ; Questions romaines, 68 et 111 (= Mor., 280 B-C et 290 C-D)]. 
Dans ce demier passage, Plutarque rappelle que les Spartiates faisaient de meme en 
l’honneur d’Enyalios et que les Beotiens avaient un rite public de purification qui 
consistait ä couper en deux ranimal avant de passer entre ses deux parties disposees 
de part et d’autre. On oifrait aussi un petit chien, lorsque les circonstances obligeaient 
ä faire un travail un jour de fete (Columelle, RR, II, 21, 4). Voir R. Schilling, 
Op. cit., p. 134 (n. 300 au v. IV, 936). 

(73) Mon exceUent ami et collegue, M. Pierart, que je remercie pour son intervention 
spontanee, me fait observer qu’un sacrifice de chiens figure dans une legende argienne. 
Ehe est liee au mois et ä la fete de l’Agneau {’ApvEiov) en l’honneur duquel etaient 
mis ä mort tous les chiens que Ton pouvait capturer. Voir Conon dans Photios, 
Bibliotheque cod. 186, III, p. 16,1. 40 - p. 17,1. 6. Il ne parait pas qu’il y ait la moindre 
similitude avec notre probleme. 
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aux citoyens dechus. En qualite de serviteurs des gardes du Capitole, 
les chiens eussent dü monter meilleure garde. On pouvait donc leur 
infliger la peine devolue habituellement aux esclaves. Ce n’est lä pour- 
tant qu’une Interpretation superficielle des donnees. Jean offre des dates. 
A. Bandy ä la suite d’un philologue du xix« s., regrettait la dis- 
parition de la seconde partie des Fastes d’Ovide, qui nous eüt mieux 
renseigne sur les evenements qui nous interessent. Par la meme oc- 
casion, il donnait une reference permettant de comprendre l’indica- 
tion chronologique de Jean. Dans le Clodii calendarium, on lit ; 
24 [juillet ]: le 9^ (jour) des Calendes, le Lion se leve en meme temps 
que le soleih avec le Chien, tandis que le Cancer disparait. Malgre 
la Suggestion de Bandy, je crois qu’il ne faut point trop presser le 
texte. On lit en effet dans le traite Des mois, ä la suite d’un passage 
traduit precedemment (a) c'est de lä que vient la fete et les honneurs 
que Von rend aux oies, pour leur bonne garde sur la eite, et la mise 
ä mort des chiens. En effet, le troisieme jour avant les Nones d'aoüt, 
on tuait ä Rome les chiens en toute legalite pour rendre hommage 
aux oies parce que, pour le Capitole, le sommeil des chiens avait 
constitue une trahison et la vigilance des oies, le salut. (b) D'autres 
disent qu'ils faisaient cela pour que (les chiens) n'importunent point 
les malades la nuit ; (c) d*autres, afin qu'enrages, ils ne fissent point 
tort aux hommes. C'est alors que Sirius se leve: il passe pour etre 
la cause de la rage chez les chiens. On peut s’etonner que le rap- 
prochement ait echappe au dernier en date des editeurs du Lydien. 


(74) Op. dt., p. 284 (n. ä la p. 78). 

(75) Des prodiges, 65 (p. 140, 1. 16 Wachsmuth) : kS' • rrj npö 0' koXevScov ö 
Xecov (tüv TW fjXiq) äviax^i pE^ä rov kvvö(;, ö Se KapKivoQ XrjyEi. Dans le traite, il est 
question ailleurs des evenements en relation avec le moment de Tannee oü le soleil 
se leve dans la consteEation du Lion : 50 (Labeonis fulgurale, p. 104); 56 (Vicellius, 
Seismologium, p. 113). Faute de connaissances speciales en astrologie, j’avoue ne pas 
voir le moyen de tirer parti de pareilles donnees, qui sont fort logiquement en rapport 
les unes avec la foudre, les autres, avec des tremblements de terre. 

(76) IV, 144, p. 152, 1. 21 - p. 153, 1. 6 Wunsch : <.yap> npö rpicbv Neovebv 

Adyoüorcov ävrjpoüv dKwAüTwg ev 'Pebp^ zove; Kvvag Eig ziprjv zebv ;i';/vwv, Özi zö 
KanEztbXwv oi ptv KVVEg npOEÖcoKav vnvcbaavzEg, oi Se ;f^v£C typriyopözag SiEacoaav. 
Oi Si. faoiv Özi zovzo etzowvv, iva pp ox^VP^i vogovgi vvKzög yivwvzai • oi Se, 
iva pp XozzwvzEg zovg ävdpwnovg ßMnzcoGi • zrfviKaoza yäp ö GEipiog dvazEXXEi, ög Kai 
SoKEi zfjg Xüzzrjg aözöig aiziog Eivai. Une partie du passage a ete reemployee dans un 
article de la Souda (M 34, s.v. Maiovpäg): ezeXovv Se paxpig ’AvaGzaGwv ßaGiXEcog 
oi EV KcovGzavzivov nöXei navjjyopiv zebv Bpvzcbv • Kai zavzrjv ‘AvaGzoGiog EnaoGE. Kai 
TTyv Twv K[)V(bv Se ezeXovv navi^yvpiv oi Pcopaioi Kazä zöv AvyovGzov prjva, ävaipovvzEg 
avzovg ek zfjg äXcbGEcog zfjg bnö PöMcov, Siözi dvvXoKZoi Epsivav, zebv xV^öbv EKßorfGdvzcov. 
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Le 3 aoüt etait donc le jour de la fete. La source de notre historien 
des institutions devait donc porter une indication comme ante diem 
tertium Nonarum Augustarum. Les historiens de la religion romaine 
n’indiquent cependant aucune festivite ä cette date de l’annee Voilä 
qui ne saurait beaucoup surprendre: on sait que le ferial romain 
demeure plein d’obscurites. Situee ä peu pres au milieu de la periode 
d’intense chaleur qui eprouvait les hommes des bords de la Mediter- 
ranee, la manifestation etait sans doute en etroit rapport avec la Cani- 
cule. D’apres les Anciens le Chien, Vastre, contribue, en vertu d'une 
Sorte d'emanation, ä provoquer la rage chez (les chiens). Dans ce cas, 
on ne voit pas le rapport avec les honneurs rendus aux oies, conco- 
mitants avec Tentree en fonction des censeurs, toujours au printemps. 

De subtiles variations 

II convient cependant de faire observer que Jean ne donne pas comme 
definitive la premiere explication de son traite Des mois. II vaut la 
peine de faire un releve de ses variations, qui paraissent significatives. 
Dans le traite Des magistratures, il ne retient (= Des mois) a) que 
la commemoration d’un evenement fondateur. Moins interessante, 
Texplication b de Des mois n’est pas reprise ailleurs, ä la difference 
de c, que Ton retrouve dans un traite reserve ä des matieres tout 
autres C^^), Des prodiges : ä propos du lever du Chien, il ne sera pas 
inutile non plus de dire que c'est au moment oü s'enßamme la chaleur 
solaire que les chiens font des crises de rage, et que teile est la raison 
de leur mise ä mort, afin que leurs morsures ne puissent provoquer 
la mort, Visiblement, Jean a selectionne ses explications en fonction 
du Sujet des traites oü il les inserait. Les recits des autres auteurs se 
distinguent aussi par de minces variations. Empreint d’une rhetorique 
de circonstance, le recit de Plutarque demeure desesperement vague : 


(77) Voir, par exemple, W. Warde Foweer, The Roman Festivals oj the Period 
of the Republic, Londres 1899, pp. 189-191. 

(78) [Alexandre d’Aphrodise], Problemes, 1, 76 : t(V£^ Se g)aGi koi töv Kvva xd 
äarpov GüfißäXkEcOai Kaxd xiva dnöppoiav tovtoic, npöq xrjv Xvaaav. Voir encore Scholle 
Muas ä Aratos, 27 : Les chiens terrestres semblent, de fagon generale, succomber 
ä la rage au lever du Chien. Aokovgi yäp eni xfj dvaxoXfj xov Kvvöq Xoxxäv oi 

KVVEQ cbg em nXrjOooQ. 

(79) 7, 22 : nepi Sh xriQ xov kvvöc, enixoXfjq prj Kai nepixxöv fj Xeyeiv cbg t^XioKfji; 
dvanxopevriQ OEppoxrjxoQ Xüxxcjgiv oi kvveq, Kai xooxo xi/g dvaipEGECog aöxi^v ytyovEV 
aniov, (hc äv prj SdKVovxEg dvaipä>Giv. 
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rien de plus logique, car le morceau de bravoure met un point final 
ä la Partie de Väycbv revenant ä la Fortune. Dans pareil ecrit, tout 
argument convient ä condition de faire mouche et tout detail oiseux 
est inutile. Romain de souche, Elien devait bien connaitre les usages. 
II ne pretend pas formellement que la celebration avait lieu le meme 
jour pour les deux animaux. Pour les oies, il n’est meme pas question 
d’une fete annuelle, mais bien «ä jours fixes». Les moeurs du person¬ 
nage (^0 justifieraient bien qu’il se füt attache lui aussi ä donner la 
Version propre ä rehausser les traditions romaines. On peut donc se 
demander si son temoignage se distingue vraiment de celui de Pline 
l’Ancien. On aurait tort aussi de prendre les donnees du commentaire 
virgilien pour argent comptant. Uexegete rassemble ä la fin de son 
recit une serie de conclusions. Les unes sont traditionnelles : ce sont 
Celles qui ont trait ä la recompense de Manlius et au chätiment des 
gardiens fautifs (^2). On voit qu’elles sont symetriques des traitements 
reserves aux oies et aux chiens. Toutefois, fevocation de l’offrande 
d’epeautre renvoie ä un lointain passe de Rome, qui ne pouvait plus 
rien apporter ä sa gloire. II en va tout autrement pour les honneurs 
et le supplice reserves aux animaux. On congoit donc bien que Manlius 
et les gardiens fautifs ne soient plus cites ni chez Plutarque, ni chez 
Elien, ni chez Jean. D’ailleurs, on a Signale avec pertinence que le 
commentaire de Virgile pouvait se faire «finstrument d’une propagande 
politique et religieuse» (^^). 

Rage et Canicule 

II parait donc bien que la Version du traite Des magistratures de 
Jean n’a rien de primitif. D’ailleurs, l’idee meme de supplice est trom- 


(80) On lira Texcellent introduction au traite de Frangoise Frazier, dans Fr. F.-Chr. 
Froidefond, Plutarque. CEuvres morales, V F® partie, Paris 1990, pp. 9-13. Plutarque 
evoque meme l’idee d’Alexandre renongant ä attaquer Tltalie, tant etaient eclatants 
le renom et la gloire de Rome (12, 326B-C). 

(81) Son biographe, Philostrate (Vie des sophistes, II, 21) rappelle que Claude 
Elien, originaire de Preneste, grand-pretre (apyi^peog) et sophiste (Souda, Ai 178, s.v, 
AiXiavöq), etait fort honore dans la capitale oü il vivait parce qu’il s’attachait en tout 
point ä vivre ä la romaine. Il se vantait du reste lui-meme de n’avoir jamais ni quitte 
ritalie, ni mis les pieds sur un bateau, ni vu la mer. 

(82) Voir plus haut p. 13, n, 58. 

(83) Ph. Bruggisser, Romulus servianus. La legende Romulus dans les Commen- 
taires ä Virgile de Servius: mythographie et Ideologie ä Vepoque de la dynastie 
theodosienne, Bonn 1987, p. 264. 
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peuse, dans la mesure oü eile impose celle de «rituel», c’est-ä-dire de 
mise en scene. On pouvait le supposer, les Anciens poursuivaient les 
chiens enrages. Seneque justifie la methode : Est-il quelqu'un qui 
haisse ses membres quand il les ampute? Ce n'est pas lä de la colere, 
mais un traitement dhespere. Quand ils sont enrages, nous abattons 
les chiens ; quand il est intraitable et sauvage, nous tuons le betail 
et nous egorgeons les betes malades pour quelles ne contaminent pas 
le troupeau. Eusebe evoque une eure reussie par Apollonios de Tyane 
ä Ephese ; (Philostrate) admet bien en effet que Von voit le fleau 
SOUS Vapparence d'un vieux mendiant vetu de haillons. Quand Apob 
lonios eut donne Vordre de le lapider, en un premier temps, ses yeux 
jeterent du feu, par la suite, lorsqu'on Veut abattu ä coups de pierres, 
il prit Vapparence d'un chien reduit en bouillie et crachant de Vecume, 
comme les chiens enrages. La lapidation faisait partie des traitements 
infliges ä Ephese aux chiens atteints de la rage. Dans un passage oü 
il s’en prend avec virulence aux envieux, Jean Chrysostome declare (^6); 
ces gens ne meritent-ils pas de subir lapidation et «apotympanismos», 
comme les chiens enrages, comme les demons maudits, comme les 
Erinyes memes? Les scarabees se nourrissent d’excrements : eux font 
de meme avec les malheurs d'autrui, en adversaires irreductibles de 
la societe et en ennemis de la nature. ’Cdm.oxxifmaviöfiöq est un supplice 
bien connu : «le condamne, nu, est attache par cinq crampons ä un 
poteau dresse sur le sol; defense d’approcher pour lui apporter secours 
ou allegement en quoi que ce soit: on attend que mort s’ensuive» (8^). 


(84) De la colere, I, 15, 2 : num quis membra sua tune odit cum abscidit? Non 
est illa ira sed misera curatio. Rabidos effligimus canes et trucem atque immansuetum 
bovem occidimus et morbidis pecoribus ne gregem polluant ferrum demittimus. 

(85) Contre Hierocles, 27 : töv ydp toi Xoipöv (moTiOeTai sv eiSei 7iT(i>x^i>ovToc, Kai 
paKBcnv qppieapivov npeaßvzov ävöpöq ecopäaßai, bv KaToXevciv eniKe^vaapivov tov 
'AnoXXcovwv npoxepov pzv nvp ßalXeiv xibv bg>0alp.cbv, eiO* örrcBpov ßXqOevxa MOoiq 
Kvva (Tvvxexpippevov Kai napojtxüovxa dfpöv, (bq oi XvxxcbvTBc;, ^vqvai. L'allusion vise 
un episode raconte tout au long dans Phii£)strate, Vie d’Apollonios, IV, 10. 

(86) Jean Chrysostome, Homelies sur Matthieu, 30, 3, dans PG, 57, col. 442, 
1. 00 : Tovtov(; oöv ov KaxaXeveiv koi änowpnavil^Eiv ä^iov, dx; kvvüq AüTTcbvTa(;, coq 
Saipovag aXdoropaQ, aüxdc, toq epivvQ. Kaddnep yap oi Kdvdapoi xpe^ovrai xfj KÖTipcp, 
ovTco Kü'i oüToi Talg BTSpcov SvcrrjfiBpiaig, koivoi xiveg exOpoi koi noXepioi xrjg pdaecog 
ÖvTsg. 

(87) On Üra ä ce sujet la belle etude de L. Gernet, Sur l’execution capitale: ä 
propos d'un livre recent , dans Revue des Etudes Grecques, 37 (1924), pp. 261-293 = 
Anthropologie de la Grece antique, Paris 1976 [1968], pp. 302-329. La citation est 
ä la p. 305. 
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Surtout, il rappelle etrangement le mode d’execution decrit par Pline 
l’Ancien (^^). Toutefois, Jean evoque ici un moyen de se debarrasser 
de creatures malfaisantes : il ne peut s’agir, evidemment, du rituel em- 
ploye ä Rome. Ce qui est probable, c’est que les techniques d’elimination 
et de purification ont varie suivant les regions. On peut croire qu’un 
ancien procede de liquidation des betes enragees prevalant dans les 
campagnes italiennes a ete utilise ä des fins de propagande. Ä la fin 
de la Republique, la censure etait en pleine decadence (^^). Il etait 
d’autant plus facile de reprendre un element du ceremonial comme 
les soins ä conferer aux oies pour Torchestrer ad maiorem Romae 
gloriam. Reunis en diptyque, les themes remplagaient avantageusement 
Tevocation de la recompense de Manlius et du chätiment des gardiens 
coupables. 

Un lusus etymologicus d'origine ciceronienne 

Ä ma connaissance, personne ne s’est interroge sur Torigine de l’etran- 
ge etymologie que propose Jean pour les tresviri capitales. Il convient 
de la chercher dans un passage de la correspondance oü Ciceron cede 
ä son penchant bien connu pour la raillerie. Ä la fin de 54, les Trevires 
s’etaient revoltes contre Cesar dans les marches des Gaules. Labienus 
avait pris la repression ä son actif (^o). Parmi les membres de Tetat- 
major de Cesar se trouvait un jurisconsulte, C. Trebatius Testa, qu’avait 
recommande Ciceron. C’etait en sa qualite de juriste que Trebatius 
y avait sa place (^•). De sa Situation, il attendait, ce semble, plutot 
du renom que des especes sonnantes : sur ma vie, la gloriole que 
tu qffiches repose, je crois, sur le fait que tu aimes mieux etre consulte 


(88) Vo\Tsupra,p. 15. 

(89) Th. Mommsen, Histoire romaine, II, Paris 1985 (trad. C. A. Alexandre), 
p. 435 ; le Census de 69 fut le dernier de la Republique, et les censeurs de 65, 61, 
55 et 50 ne furent pas en mesure d’accomplir le recensement et ne fonderent aucun 
lustrum (G. Pieri, Uhistoire du eens jusqu’ä la fln de la Republique romaine, Paris 
1968, p. 172). Dejä supprimee une premiere fois sous Sylla, Tinstitution fut victime 
du centralisme imperial. Les prerogatives du censeur passerent desormais ä Tempereur 
et ä ses Services (L. Homo, Le Haut-Empire, Paris 1933, p.64). 

(90) Pour les evenements, on lira Cesar, Guerre des Gaules, V, 55-57, avec J. 
Carcopino, Cesar, Paris 1936, pp. 768-769. 11s se terminerent par la decapitation 
de leur chef Indutiomar. 

(91) CicEron, Lettres, 163, 1 {Farn., VII, 13 : 4 mars 54). 

(92) Lettres, 163, 1 : Moriar ni, quae tua gloria est, puto te malle a Caesare consuli 
quam inaurari. Si vero utrumque est, quis te feret praeter me, qui omnia ferre possum ? 



LES TRfiViRES Ä BYZANCE 


407 


par Char que couvert d'or par lui, Mais, si tu reussis sur les deux 
plans, qui pourra te supporter, ä part moi, qui puis tout supporter? 
Peu enclin lui-meme ä la modestie, Ciceron tourne en derision la vanite 
de son pupille. II decoche aussi des traits contre son manque evident 
d’ardeur belliqueuse. Les operations de recouvrement de terres Fobli- 
geaient ä faire montre de ses talents de policier davantage que de 
jurisconsulte. Ciceron termine la lettre sur un conseil : mais s'ilfaut 
que moi aussi je te donne un avertissement touchant vos reconnais- 
sances de dettes, evite les Trevires, je te le conseille. On me dit qu'ils 
ont la mort en Charge. J'aimerais mieux qu’ils fussent chargh de 
bronze, d'argent et dor. Dans le passage qui nous occupe, Torateur 
joue sur le terme cautio qui revet le sens de «reconnaissance de dettes» 
en meme temps que de «precaution ä prendre» (contre Tennemi) (^4^. 
Sans doute s’agissait-il pour Trebatius d’exiger des Trevires le rem- 
boursement des dettes contractees envers les hommes d’affaires Italiens. 
En meme temps, victimes d’une repression toute fraiche, les Trevires 
pouvaient se montrer dangereux ; frequentation morteile {capitalis), 
comme celle des tresviri capitales, les bourreaux de Tepoque republicaine, 
preposes aussi ä Textinction des incendies. Ah! si les triumviri en 
question etaient plutot des monetales, charges de frapper le bronze, 
Targent et Tor! La seconde allusion est tres claire : Ciceron use du 
datif final archaique conserve dans la titulature officielle. Par le fait 
meme, il repete en terminant l’opposition «gloriole-fortune» qu’il avait 
donnee precedemment. Le rapprochement etymologique capitalis/ 
Capitolium etait obvie : ainsi s’explique que les Trevires soient partis 


(93) Lettres, 163, 2 : Sed ut ego quoque te aliquid admoneam de vestris cautionibus. 
Treviros vites censeo. Audio capitalis esse; mallem «aere, argento, auro» essent. 

(94) Voir L.-A. Constans, Ciceron. Correspondance, 111, Paris 1940, p. 149, n. 2. 
On lira aussi R. Y. Tyrrell - L. C. Purser, The Correspondence of M. Tullius Cicero, 
II, 2^ ed., Dublin-Londres, 1906, p. 247 (n.); D. R. Shacki eton Bailey, Cicero: 
Epistulae ad Familiäres, I (62-47 B.C.), Cambridge-Londres-New York-Melbourne, 
p. 341. 

(95) II est approximatif, naturellement. Le mot Capitolium etait considere comme 
derive de caput, mais la derivation est inexpliquee. Voir A. Ernout - A. Meillet, 
Dictionnaire etymologique de la langue latine, 4^ ed., Paris 1967, s.v. Capitolium, 
p. 97 et, par exemple, Isidore de S^ville, Et., XV, 2, 31 : Capitolium Romae vocatum 
eo quod fuerit Romanae urbis et religionis caput summum. Selon d’autres, ajoute 
le lexicographe, en fouillant sous le Capitole, Tarquin l’Ancien y aurait trouve un 
cräne humain sur lequel etaient graves des caracteres etrusques. Telle serait Torigine 
du nom. Lanecdote figurait dejä chez Tite-Live (1, 55, 5), sans mention toutefois 
des caracteres etrusques. 
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ä Tassaut du Capitole. Que fussent venus faire lä les Senons, population 
gauloise dont le nom n’avait aucune valeur explicative? Les Colleges 
contemporains de Jean etaient composes d’une foule d’artisans divers, 
dont des fahrt Evidemment, il n’en allait pas autrement pour les 
constructeurs du Capitole recrutes sous Tarquin (le Superbe?) (^^). 

Conclusion 

La page du De magistratibus qui nous a occupes si longuement 
resulte de preoccupations diverses. Certes, il s’agissait de relier les insti- 
tutions propres ä Constantinople au passe de la Roma aeterna. Jean 
n’a pas trop trahi les realites de son temps ; le jurisconsulte Paul lui 
a fourni un de ces documents d’origine juridique dont il raffolait. Pour 
les besoins de la cause, il l’a retravaille et adapte intelligemment. Le 
recit de la prise du Capitole etait interessant ä plus d’un titre. Avant 
de s’attaquer ä la citadelle, les Senons avaient brüle Rome. Les 
harmoniques sous-jacentes ä l’anecdote resument en quelques traits 
plusieurs aspects de l’activite des collegiati charges de maintenir l’ordre 
urbain ä Constantinople. Des tresviri capitales aux corporations de 
Creation relativement recente, il n’y avait donc point de solution de 
continuite. C’est le dernier detail qu’il convenait d’etablir. Ce sera une 
plaisanterie de Ciceron qui fournira la clef de voüte de la demonstration. 
Au total, Jean a fait la preuve d’une erudition considerable. Il reste 
qu’ä ses yeux, la philologie est maitresse de vie. 

Universite de Fribourg. J. Schamp. 


(96) Tite-Live, I, 56, 1. 



THE PARAPHRASE OE ST JOHN 
ATTRIBUTED TO NONNUS 


L — Introduction and General Facts 


a) Date 

Internal evidence suggests that the earliest terminus post quem for 
the Paraphrase is 431, the year of the Third Ecumenical Council at 
Ephesus when ösoxökoq was officially received as an orthodox term (^). 
It is more probable, however, that the poem was composed at the 
time of (or after) the controversial events of the Fourth Ecumenical 
Council at Chalcedon in 451 (2). This later date coincides with the 
revival of interest in paraphrases recorded by Sozomen (^); the para- 
phrase of Eudocia was composed between 440 and 460, and that of 
ps.-ApoUinaris between 450 and 457 (^). 

b) Literary background 

In late antiquity Panopolis was an important centre for Greek 
culture, and several men of letters are known to have originated from 
there; Triphiodorus, Cyrus, Nonnus, Pamprepius, Horapollon (^). 
They were bom into a milieu that was not only Hellenistic but also 


(1) J. Golega, Studien über die Evangeliendichtung des Nonnos von Panopolis^ 
Breslau, 1930, pp. 107-8 ; OerjzÖKoq Paraphrase, 2, 9 ; 2, 66, and 19, 135. 

(2) Golega, Studien, p. 111. 

(3) A. Cameron, The Empress and the Poet: Paganism and politics at the court 
of Theodosius II, in YCIS , Ti (1982), pp. 283-4 ; see also below. 

(4) See below, p. 413. 

(5) See Cameron, Wandering Poets : a literary movement in Byzantine Egypt, 
in Historia, 14 (1965), pp. 470-7 ; Claudian : Poetry and Propaganda at the Court 
of Honorius, Oxford, 1970, pp. 4-5, and The Empress and the Poet, pp. 217-89. For 
4th-century documentary papyri from Panopolis see L. C. Youtie, D. Hagedorn 
and H. C. Youtie, Urkunden aus Panopolis, Bonn, 1980 = Zeitschrift für Papyrologie 
und Epigraphik, 1 (1971), pp. 1-40 ; 8 (1971), pp. 207-34 ; 10 (1973), pp. 101-70. 
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Christian, heretical Christian, and Coptic. Shenoute the Coptic speaking 
monk (c. 383-466) led the White Monastery of Atripe in the Thebaid 
near Panopolis (^), and it was at Panopolis that Nestorius died (c. 451). 
Kuiper believed that the Paraphrase attributed to Nonnus had its 
literary background in the culture of fifth-century Egypt, but the in- 
fluence of the Dionysiaca is so strong that it renders such arguments 
invalid (^). 

The pre-Nonnian Greek mythological poets of the Empire included 
the following; 

Scopelianus : Gigantias (c. 117) 

Dionysius ; Bassarica (c. 175-225) (^) 

Nestor of Laranda: a lipogrammatic Iliad^ Metamorphoses, Alexan¬ 
drias, Alexicepos, Panaceia (c. 193-211) 

Pisander of Laranda : *HpcdlKdi Qeoyaplai in 60 books (c. 225) 
Triphiodorus of Panopolis : Marathoniaca, Ilioupersis, Hippodameia, 
a lipogrammatic Odyssey, Paraphrase of Homeric Similes (c, 275) 
Quintus of Smyrna : Posihomerica (c. 300) 

Soterichus : Bassarica or Dionysiaca (c. 286-305) 

Anonymous : Orphic Argonautica (c. 375) 

Claudian : Gigantomachia (c. 400). 

The above titles suggest that a limited number of subjects were in 
vogue. Two poetic schools may be detected, namely archaizing poets 
who hearkened back to Homer and the cyclic poems, and modernizers 
who drew upon the Hellenistic styles of Callimachus, Apollonius, and 
others. Quintus of Smyrna is the sole extant archaizing Homeric imi- 
tator. Those poets who continued the line of Hellenistic poetry, affected 
a more colourful style and diction and a content more erotic than 
those of traditional poetry. The style is characterized by luxuriating 
compound epithets, bizarre turns of phrase, ecphraseis, heavily rhetorical 
Speeches, and a more refined metrical System. 

For his subject matter Nonnus drew in particular upon the Bassarica 
of Nestor and Soterichus, the Gigantomachies of Scopelianus and 
Claudian, and the erotic episodes suggested by the 'HpcöiKdi Oeoyajuiai 


(6) See J. Quasten, Patrology, Utrecht, 1950-1960, vol. 3, pp. 185-7. 

(7) See K. Kuiper, De Nonno euangelii Johannei interprete, in Mnemosyne, 46 
(1918), pp- 225-70. 

(8) See below. 
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of Pisander ; but echoes of many other Hellenistic and later poets are 
to found in bis work. 

c) Authorship 

Although Nonnus must have lived in a Christian culture, the Dio- 
nysiaca makes no reference to Christianity (9). It is generally assumed 
and widely accepted that Nonnus is the author of both the Diony- 
siaca and the Paraphrase. This attribution is not impossible, but the 
circumstantial and metrical evidence are against it. 

There is a striking difference in transmission between the Paraphrase 
and the Dionysiaca. For the Paraphrase there are no epigrams in the 
Anthology, no inscriptions (^ö), no hexameter periochae (^*), no papyri, 
few later citations. Why are there so few testimonia for the Paraphrase ? 
I suggest that it is because the poem is not by Nonnus. Since it was 
not a serious piece of literature and a poem inferior to the Dionysiaca, 
it did not warrant the same attention from readers and collectors. 

The manuscript tradition for the most part attributes the Paraphrase 
to Nonnus (*2), as does a separate table of contents to the Anthologia 


(9) Nonnus shows no direct knowledge of canonical Christian literature, though 
many have suggested that Dionysiaca 48, 834 is a polemic against Christian beliefs 
{ovK iSov, ov nvOöfirjv, özi napOevoo, via koxi^vci). He knew the Judaeo-Christian Sibylline 
Oracles. See J. B. Bury, A History of the Later Roman Empire from Arcadius to Irene 
(395 A.D. to 800 A.D.), vol. 1, London, 1889, p. 319, who believes that the pagan 
Nonnus converted to write the Paraphrase and that even the Dionysiaca could not 
escape the atmosphere of Christianity. 

(10) There survives a 5th-century inscription that borrows from the Dionysiaca ; 
dfOaXpoi, Ti TO Oavpa; nox* evOa^öe KÖapoQ sxoxOrj; / xic, ßpoxöq rjvpa xd KdXXoq ö 
prf napoQ äanexoQ aiwv ; / Avxinaxpoq xdS'exvi^e. Kai ovpavov iXadi öei^ev j rjvia 
eicDv äprji^iXcov cxpaxidwv. 

There is some dhficulty with the Greek and with the interpretation of this inscription, 
but there is no doubt that the first half of the first line is adapted from Dionysiaca, 
1, 93, ög>0alpoi, xi xö davpa; nößev noci Kvpaxa xepvwv : see N. Schmidt and B. B. 
Charles, Inscriptions from the Negeb, in American Journal of Archaeology, 14 (1910), 
pp. 66-70. This inscription seems never to have been discussed by Keydell and does 
not appear among the testimonia of his edition, R. Keydell, Nonni Panopolitani 
Dionysiaca, 2 vols., Berlin, 1959, 1, pp. 9*-ll*. 

(11) There may be a surviving iambic prelude ; see below. 

(12) See A. Scheindler, Nonni Panopolitani Paraphrasis s. euangelii loannei, 
Leipzig, 1881, pp. v-x and 3 ; E. Livrea, Nonno di Panopoli: “Parafrasi del Vangelo 
di S. Giovanni*', Canto XVIII. Introduzione, testo critico, traduzione e commentario, 
Naples, 1989, pp. 69-78. 
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Palatina where the Paraphrase is mistakenly called an sKg)paoig (^4). 
But the superscription to Codex Marcianus bibl. Marcianae Venet. 
481 reads : AMMQNIOY 0IAOLO0OY Kai pr\xo • METABOAfj TOY 
Kazä IQ ^AnOYEYAFF lAIOY, The Paraphrase of St John by Ammo- 
nius the philosopher and rhetor’ 

Maximus Planudes (d. 1330) comments on this attribution as fol- 
lows : Kdi napä ziai pev Xsyszai eivai fj pszaßoXfj äppcovwv dÄs^avSpscog 
<piXoa6ipoü • nap*äXXoiQ Sh, vövov noirjzov navonoXhov, “some hold that 
the Paraphrase is by Ammonius the philosopher of Alexandria, others 
that it is by Nonnus, the poet of Panopolis”. It is a pity that Planudes’ 
learning did not elaborate on this stränge pair of alternatives, since 
it is clear that Nonnian authorship is here called into doubt. We can 
easily dismiss Maas’s Suggestion that the name of Ammonius survives 
in the tradition because he is the original dedicatee It is more 
probable that the intrusion begins with Ammonius of Alexandria (RE 
§ 20), who wrote nepi zfjg Mcovascog Kdi Irjaoo avpg) 0 )viojg and compiled 
a diatesseron (i.e. a continuous chronological narration of the life and 
deeds of Christ compiled or harmonized from all four Gospels) around 
the time of Origen (c. 225-250), or with Ammonius of Alexandria the 
Presbyter (RE § 21), who wrote a commentary on the Gospel of St 
John (c. 460) (^^). The one other Ammonius who deserves mention 
is the epic poet mentioned by Socrates (HE 6, 6) as the author of a 
Faivia (c. 438); he is perhaps the author of Heitsch Supplementum 1 (*7) 


(13) Cod. Pal 23 fol. (c. 930-950). For a report see J. Basson, De Cephala 
et Planude syllogisque minoribus, Berlin, 1917, pp. 31-2. 

(14) It is mistakenly called an äKppaai<; in anticipation of the next entry : IlaoXov 
noirjTov ZiXevTiapiov viov Kvpoo £Kg)pacn(; eic; Trjv peyalrjv eKKXrjaiav rjre zr/v äyiav I^o^iav. 

(15) P. Maas, Nonniana : XVIII-XX, in B-NJ, 4 (1923), p. 267. 

(16) The name Ammonius has long been a source of confusion among commen- 
tators, secular and ecclesiastic ; even Eusebius {HE 6, 19, 10) and Jerome {De vir. 
Ul. 55) misidentified the author of mpi zfjq Mcoöctecoq Kdi ’Irjaov avppcoviaQ with 
Ammonius Saccas Philosophus of Alexandria (c. 240 ; RE § 14), of whom we have 
no surviving works. There is another Ammonius Philosophus of Alexandria, son of 
Hermeias (c. 485-535 ; RE § 15), and a Student of Proclus ; his works survive thanks 
to his Christian follower, Johannes Philoponus Grammaticus (c. 530). For Ammonius 
of Alexandria, Compiler of the Diatesseron, see Quasten, Patrology, vol. 2, p. 101 
and RE § 20. For Ammonius of Alexandria, the Presbyter and commentator on St 
John see PG 85, 1392-523 and RE § 21. 

(17) E. Heitsch, Die griechischen Dichterfragmente der römischen Kaiserzeit, 
2 vols., Göttingen, 1961-1964. 
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and of AP 9, 827. His surviving fragment indicates that he was not 
of the Nonnian schooL 

We cannot be sure when this confusion of authorship arose. The 
lack of Consensus is paralleled in the one other surviving Greek Biblical 
paraphrase, the Psalter Paraphrase is attributed to Apollinaris of Lao- 
dicea (^^), but the manuscript contains a further attribution : Apiiiavov 
li&xäfpoxjiQ Koxa t^f\Xov AnoXivapwü, “paraphrase of Ammianus in 
imitation of Apollinaris”. This Ammianus may have written an entire 
Psalter Paraphrase of which the first psalm in 15 hexameters was 
quoted at the beginning of the manuscript by the scribe as an example 
of his Work ('^). After the paraphrase of Psalm 1 by Ammianus there 
is cited another 12-line paraphrase of Psalm 1 which is left anonymous. 

Now we can more clearly see the parallel to the Paraphrase of St 
John : both works have two attributions, one to a well known writer 
(Nonnus, Apollinaris) and the other to an obscure writer with a very 
common name (Ammonius, Ammianus). In the case of the Psalter 
Paraphrase the well-known writer, Apollinaris of Laodicea (c. 390), 
can easily be discounted as the author because the emperor Marcian 
(c. 450-457) is named as the addressee in the Ilpoöecopla dg xfjv 
p^xäfpaGlv xov \paXxripog (^^). 

d) Paraphrase and cento 

A natural counterpart to poetry as paideia is the poetic paignion 
(Latin lusus) (2^). Imperial examples include Nestor of Laranda (c. 210) 
who paraphrased the Iliad in an Ilias lipogrammatos (that is in book 
alpha (1) no alphas are used, in book beta (2) no betas, etc.); he 
was answered by Triphiodorus (c. 250-350), who wrote an Odysseia 
liposigmatos which avoided altogether the letter sigma. According to 
the Suda, Pigres of Halicarnassus Idaeus of Rhodes, and Timolaos 


(18) See A. Ludwich, Apolinarii Metaphrasis Psalmorum, Leipzig, 1912 and J. 
Golega, Der Homerische Psalter. Studien über die dem Apolinarios von Laodikeia 
zugeschriebene Psalmenparaphrase^ Ettal, 1960. 

(19) A. Ludwich, Nachahmer und Vorbilder des Dichters Gregorios von Nazianz, 
in RhM, 42 (1878), p. 341 believes the manuscript is citing only one solitary poem 
done in imitation of Apollinaris. 

(20) Further discussed below. 

(21) See Buumenthal, RE 18, 2 (1942), pp. 2396-8. 

(22) The Suda also attributes to Pigres the Batrachomyomachia and the Margites. 
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of Larissa (of uncertain dates) composed parembolic Homers, i.e. they 
interspersed a line of their own after each Homeric line. A similar 
development occurred in Christian poetry (2^). We mention below a 
few of Gregory of Nazianzus’ reasons for writing verse He, too, 
employs it as a anovSaioysXoiov naiyviov (2^) for example Epigram 25 
{PG 38, 96) is introduced by öti koj naiC^iv eazi osfivrbq^ “Because 
one can also play seriously” : 

nail^a Kdi noXii^ ; rd Sa naiyvia, naiyvia oapvä. 
jj.iyvvfiavr]C, Xpiaxib zfjg äzalag)poa6vr]Q, 

KGLi ßXoovpöv yaX6(Z>v, zapna> ppavaq. oi Sa EXiKCÖvaq, 
appaza, Kai öäfvai, Kdi zpinoScov paviai. 

“Even grey haired men play. But the games are serious games. 
While childish play is mixed with Christ, 

although smiling grimly, I delight the mind. Heliconian Muses, 
be long gone! — and laurel and madness of the tripods as well 
(the Delphic oracle).” 

Gregory here abjures the method and goals of pagan poetry (4), but 
he still mixes child’s play (sc. love of Hellenism as exhibited in pagan 
poetry) with Christian themes and aims. 

This sort of mixing is paralleled in the Paraphrase, where there is 
an admixture of paganism and orthodox Christianity. The key to the 
mixture is that the Paraphrase is virtually a cento of Nonnus’ Diony- 
siaca (2^). As 1 argue elsewhere, Nonnus was too good a poet to produce 
so lame a paraphrase. Given that the Paraphrast is steeped in the 
Dionysiaca, it is possible that he was a Student or follower of Nonnus 
and that the Paraphrase itself is an ävziScopov from a less skilled 
Christian Student to a pagan teacher. 

Pagan teachers lived in Alexandria, wrote poetry, and tried to coexist 
with Christians in a sometimes hostile environment, as the epigrams 
of Palladas (c. 380) show (2'^). That Christians would put themselves 


(23) Acrostics based on ixGv(; = ’lrjcovq Xpirndq deov viö(; acozfjp occur very early 
in the tradition, at Sibylline Öracles, 8, 217-50 (2nd cent.) which spell: ’IrjaovQ XpimÖQ 
Oeoü vidq GcoTrjp cTavpöq. See Quasten, Patrology, vol. 1, pp. 171-5 ; Graf, RE 1, 
1 (1893), pp. 1200-7, and Kurfess and Klauser, RAC, 5 (1950), pp. 235-8. 

(24) See page. 

(25) Compare this topos also at Ausonius, Ep. 25, 1-2 : laetis seria miscuimus 
and 25, 8 : plaudat permissis sobria musa iocis. 

(26) This has long been pointed out; see Golega, Studien, pp. 29 and 143. 

(27) See A. Cameron, Palladas and Christian polemic, in JRS, 55 (1965), pp. 17-30 
for a discussion of Palladas’ life, poetry, and retirement. 



THE PARAPHRASE OF ST. JOHN ATTRIBUTES TO NONNUS 


415 


under the tutelage of pagan grammarians and rhetoricians is well 
attested (2^): examples include John Chrysostom and Theodoret of 
Ancyra under Libanius, and Socrates the church historian, who admits 
that in his youth at Constantinople he was a pupil of the grammarians 
Ammonius of Alexandria and Helladius. I surmise that the Paraphrast 
is a follower of Nonnus who pedantically imitated his master. He shows 
only slight originality and leans heavily on the Dionysiaca. He was 
working in a literary genre of long Standing (2^). Cento making can 
be traced back to Homeric repetition of lines and formulaic Substitution 
of half-lines and traditional epithets. This model was kept alive by 
the imitation and parody of Homeric language in, for example, 
the Homeric Hymns and the Batrachomyomachia. It was inevitable 
that reverence for and imitation of Homer should cross over into the 
Christian Greek literary tradition (^0- 
The earliest citation of a Homeric cento in Christian literature comes 
from Irenaeus’ (c. 200) adv. haer. 1, 9, 4 {PG 7, 544-5) (^2). Irenaeus 
is castigating Gnostics for collecting words and phrases from different 
places in Scripture and perverting their original sense. He quotes a 
Gnostic cento, on the subject of Hercules’ descent to the underworld 
to free the dog Cerberus, in order to show that the verses of Homer 
have been similarly perverted. His major criticism is that the inex- 
perienced will be fooled into accepting the authority of the lines because 
they are actual verses of Homer. This cento is composed of ten whole 
lines, five from the Odyssey and five from the Iliad. Such a method 


(28) And pagans went to accomplished Christians, like Eunapius to Prohaeresius. 
Cf. Socrates, HE 5, 16, 9. 

(29) KevTpcov > cento “rags, patchwork”. Eustathius on the fl. 23, 419 wrongly 
took the etymology to be from eyKevTpicfia^ “grafting (of trees)” : see Crusius, RE 
3, 2 (1899), pp. 1229-32; Schelkee, RAC, 2 (1954), pp. 972-3, and G. Salanitro, 
Osidio Geta Medea. Introduzione, testo critico, traduzione ed indici con un profilo 
della poesia centonaria greco-latina, Rome, 1981. 

(30) See P. Brandt and C. Wachsmuth, Corpusculum poesis epicae Graecae 
ludibundae, Vol. I: Parodorum epicorum Graecorum reliquiae, Leipzig, 1888. 

(31) For the long Latin tradition of Biblical hexameters beginning with Juvencus 
see R. Herzog, Die Bibelepik der lateinischen Spaetantike: Formgeschichte einer 
erbaulichen Gattung, Band I, Munich, 1975 ; D. Kartschoke, Bibeldichtung : Studien 
zur Geschichte der epischen Bibelparaphrase von Juvencus bis Otfrid von Weissenburg, 
Munich, 1975, and M. Roberts, Biblical epic and rhetorical paraphrase in Late 
Antiquity, Liverpool, 1985. 

(32) Tertullian mentions Homerocentones at de praescriptionibus hereticorum, 
39, 3-5. 
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of composition was later deemed inferior, as Ausonius (c. 385) States 
to Paulinus in the introductory letter to the infamous Cento nuptialis 
based on Vergil. In this letter he defines the cento and gives the accepted 
rules of composition (^^). He goes on to say that the real skill consists 
in patching the phrases together with such balance of meaning and 
metrics that they appear seamless. 

The Paraphrast had Homerocentones available as a model for his 
Work (as well as the tradition of Christian paraphrase itself as 
represented by the Apollinarii and the hexameters of Gregory of 
Nazianzus) since the Homerocentones had already paraphrased a few 
episodes of St John’s gospel, such as the Wedding feast at Cana, the 
Healing of the man born blind, and the Raising of Lazarus {Homero¬ 
centones 14, 20, 37) (3^). 

e) Style 

The Paraphrase forms part of a world different from that of the 
Dionysiaca. The earlier biblical paraphrases of Eudocia and ps.- 
Apollinaris were of parts of the Old Testament, and their diction was 
largely based on that of Homer. The Paraphrast, by contrast, chose 
the Gospel of the mystic theologian and took his style and diction 
from an encomiastic epic on Dionysus. His choice is not entirely 
surprising in the syncretistic world of the fifth Century. John’s Gospel 
is suited to a comparison of Christ with Dionysus, and some points 
of comparison were probably intended by the evangelist himself (^^). 
John’s Christ was a thaumaturge who is seen to be superior or equal 
to Dionysus as at the Wedding Feast at Cana (John 2, 1-11). Also, 
Christ rejects and replaces Dionysus at John 15.1, saying “I am the 
true grapevine”. 


(33) R. P. H. Green, The Works of Atdsonius, Oxford, 1991, pp. 133-4. 

(34) A. Ludwich, Eudociae Augustae, Prodi Lydiy Claudiani, carminum Graec- 
orum reliquiae. Accedunt Blemyomachiae fragmenta, Leipzig, 1897, pp. 79-114 is an 
incomplete edition of the Homerocentones. For the full text see H. Stephanus, 
Homerici Centones et Probae Falconiae Centones Virgiliani, utrique in quaedam 
historiae sacrae capita scripti; Nonni paraphrasis Euangelii Joannis Graece et Latine, 
Geneva, 1578. 

(35) Also found in a long form in Cometas, AP., 15, 40. 

(36) See R. Buitmann, The Gospel of John : a Commentary, tr. G. R. Beasely- 
Murry, Philadelphia, 1964, 1971, pp. 118-19. 
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Besides having the opportunity to cast into hexameters the prologue 
of St John, which was probably the best known and most imitated 
passage in Christian literature, the Paraphrast found there episodes 
which were particularly suited to a Nonnian treatment: in the Discourse 
with Nicodemus on rebirth, for example, where Nicodemus says to 
Jesus, 

ncöQ SvvüTai ävdpconoQ yavvrjOfjvai yapcov ft3v; pi) Sovazai aiq r/yv KoMav 
rfjQ jjrjTpoQ, amov öavTapov aiaaWaiv küi yavvrjdfjvai ; 

words paraphrased as follows {Paraphrase 3, 20-4); 

n(bq öüvaxai pazä yfjpaq dvfjp, paxä kavKoßa xairr]v 
älXrjv oipiTakaoTov ä^aiv d)Siva yavaOlrjg; 
pi) Sövarai Siya nazpoQ äa^irÖKov öiä KöXnoü 
prjzapoQ dp/afrjQ ayKüpova yaoxapa Sßvoyv 
Oaopöv iöeiv yovöavza naAivvoazoo zoKazdio ; 

The Dionysiaca uses syKvpcov or its equivalent syKvoq 39 times in their 
literal and metaphorical sense, and has a wide ränge of words for the 
process of regeneration. 

Christ’s Discourse at the Well with the polygamous Samaritan woman 
provides another opportunity for Nonnian turns of phrase. At Para¬ 
phrase 4, 79 the woman lies about her noXvonspscov XaKzpcov (ch 
Dionysiaca 48, 543). Here the Paraphrast shifts the original Homeric 
meaning (“widely disseminated”, “scattered”) to something closer to 
its root meaning = noXvoneppcov XaKzpcov. At Paraphrase 4, 83 Christ 
calls her current husband v69ov zsöv skzov äKoizrjv, “your sixth bastard 
bedmate”. The adjective vöOog is a favorite Nonnian word. 

At John 6., 19-20 Jesus walks on the water and the apostles in the 
boat are afraid. Christ says : sycb aipi, “It is 1”. The Paraphrast renders 
this {Paraphrase 6, 79): Xpiazdq äyd> zaxvyovvoq öSoinöpoQ aip\ daXoxj- 
crrjg, “I am Christ, the quick-kneed wayfarer of the sea”, These lines 
call to mind an early episode in the Dionysiaca where the Zeus-bull 
swims in the sea with Europa on his back, Dionysiaca 1, 91 : piprjXrjv 
mxvyoüvov ax^^pova vf\a OaXdaGrjg, “a mimic ship of the sea, sentient 
and quick-kneed”, 

The Paraphrase does not share that propensity for ecphrasis so 
apparent in the Dionysiaca ; only Paraphrase 9, 3-9 (the man bom 
blind), 11, 158-69 (the raising of Lazarus), and 18, 19-24 (the lantern) 
are passages of this type. The Paraphrast hesitates to digress from the 
text of John, and when he does expand he does so sparingly. 
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It is usually assumed that the Paraphrase is a poem on the same 
poetical and rhetorical level as the Dionysiaca. This is not the case. 
The Paraphrast can break into a prosy literalism, worthy of ps.-Apol- 
linaris, as for example Paraphrase 13, 74-77 =John 13, 16-17 ; 

John : oüK eariv SoüXoq fiei(o}v tod Kvpiov aoToo ovSe änoGToXoq jhei^cov 
TOD nEßiyavTOQ avTÖv. ei Tavia oiöaxE, ßOKäpwi egte mv noifjXE avTa. 

Paraphrase : oü tzeAe kaxpic, avoKToo, wiEpTEpoc, • oüÖe tiq, ävrjp / 
fjyEßövoQ TiEßipavTOQ dnÖGToXog iaziv äpEicov. / Ei Se köyq) toSe navra 

VOJ^GÜTE KÜl VOÖQ EpyO) / rjplGE, KÜl KEV eg)OTE pÜKapTEpOl 

Such boldness of expression ( e.g. the ^öyo) j fyycp antithesis) is not 
to be found in the Dionysiaca. 

Except, then, for the three digressions noted above and some poetic 
expansions, the Paraphrast has little original to offer, preferring to 
compose from Nonnus in the manner of a cento. Though he may 
be a slightly better poet than Eudocia or ps.-Apollinaris, he is not 
able to sustain the high stylistic Standards of Nonnian poetry. 

Had Nonnus himself translated St John, he surely would have 
adopted an approach closer to his many adaptations of classical lite- 
rature. We have an example of how Nonnus paraphrases Homer in 
the Dionysiaca, the Proteus episodes in Dionysiaca 43, 225-252 and 
Odyssey 4, 435-461. 

Dionysiaca 43, 227-245 : 

äß^i ÖE ßiv [UpcoTEo] GTEg)avrjSöv eTirpprov üiOotieq ’IvSo'i 
BdKXOV KEKXopivOlO, KÜl OüXoKÖßCOV GTl/yQ dvSpOJV 
pcoKdcüv nohjßopfov 87iT|xuvavTO voprja. 

230 Gg)iyyopEVov Se Y8povTO(; 8T1V sT8pöxpoo(ö ziK(bv • 

ITpcorEVQ yäp pzMeggi tütiov ßißf]Xdv vg)aivcov 
7iöp8aX-i(; aioXövcoTOQ e/yv egti^üto poptp^v • 

Kdi (puTÖv at;TOT£A£(TTOv Eni xOovöq öpßiov äoxr] 

ÖEvöpcboa^ EQ yvia, zivaaaop^vcov Se tieti^Xcov 
235 y/EvSaÄEov y/iOdpiGpa BopEidSi avpiGEv avprj • 

KOLi ypanzaiQ poXiSeggi KEKaopzva vcbxa xapd£,aQ, 

EipnE SpctKCOv, pzoaxov Se niE^opivov kevecovoq 
(TRE ipav dv^cbprjGEv, ü7t ' öp/rjGTf]pi Se naXß(b 
OKpa TiTaivoßEvrjg eXeXiCeto kvkXoSoq ovpfjQ, 

240 KGLi KEpaXi)v copOcoGEV, dnonröcov Se yEVEicov 
iöv OKOVTlGTfjpa KE/f]VÖTl oSpioE Xaißw • 

Koij Sspaq dXXonpÖGoXXov e^cov gkioeiSei popp^ 
ppi^E X,s(öv, GOTO KctTipoq, i38(öp p^ • KGLI xopoQ dvScbv 
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vypöv ämiXriTfjpi pöov ag)rjKcbaaTO öeapcb 
245 /£/?cr'iv öÄiaOrjpfjaiv änazi^hov oScop • 

Odyssey 4, 454-458 : 

^pziQ Se iaxovTeq 87i8GGU|i80’ dpgn Se 
455 ßdX,X,o|i8V • 01)5’ ö yspcov SoXirjq 87i8X,Ti08TO xExvrig 
dAA' ff TOI npcbTiaxa X-scov yevET ' ^öyevewq, 
amäp aneiTa SpdKcov xdi TidpSaAig ^Se payaq göc; • 
yiyvETO S'vypöv i35(öp küi 5sv5p80v vy/insTrjXov. 

The most obvious difference here is that Nonnus has amplified the 
simple Homeric description and exercised his ars variationis. However, 
the most interesting point is that he follows same narrative line by 
translating in order Odyssey 4, 454-5 : 

ETlEGaVpsda = EUEppEOV 
/Eipaq ßdkkopzv = Enrj/üvavTo 

ovS'ö yEpcvv EUEXrjdETo TEXvrjg — yepovTOQ etjv Exapoxpooc, alKcbv. 

Next he follows Homer in giving Proteus the same six shapes but in 
a different order: 


Homer: 


Xecov 

lion 

Nonnus : nöpSaliQ 

leopard 

2 lines 

SpdKcvv 

snake 

g)VTÖv 

tree 

3 lines 

ndpSaliQ 

leopard 

SpdKcov 

snake 

6 lines 

avQ 

boar 

Xecov 

lion 

4 syllables 

vScop 

water 

KdnpoQ 

boar 

4 syllables 

ÖEvSpEov 

tree 

vScop 

water 

2^2 feet 


Nonnus seems to first bring the leopard to the top of the list because 
leopards were sacred to Dionysus (Oppian, Cynegetica 4, 230-353). The 
change of ave; to Kanpog and SevSpeov to g)VTÖv is a simple variatio, 
since both new terms are also Homeric in usage. However that may 
be, his Overall motivation was : 1) to centralize the description of the 
snake, an image he and many poets before and after him have dwelt 
on; 2) to put water last since it is the hardest of the objects to hold ; 
3) to best Homer in short narrative both by the richness of his scene 
and in one striking brevity i.e. line 243 which is clearly an “improved” 
imitation of Homer’s line 457. Homer’s rendition of three forms of 
Proteus in one full line is a punchless nominal sentence with four 
adverbs and one meaningless adjective, psyaq. Nonnus on the other 
hand dispenses of three forms of Proteus in four feet with three strong 
verbs g>pi^s, avzo, pss. Nonnus has “bested” Homer rhetorically, both 
in expansion and contraction. 
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The Paraphrase has a unique place in the history of Greek literature. 
It is not only the sole surviving New Testament paraphrase, but it 
may well be the only one ever attempted. It seems that prejudices 
against paraphrasing made the Old Testament safer as subject matter, 
since there would be less likelihood of leading readers into doctrinal 
error. Translation and paraphrase necessarily entail interpretation. 

f) Metre and Prosody 

Metrical analysis has revealed differences between the Paraphrase 
and the Dionysiaca, particularly with regard to hiatus, elision, and 
the frequency of oxytone words at the feminine caesura (^'^). The 
majority of instances can be accounted for neither by textual corruption 
nor by extenuating circumstances which generally apply to exceptions 
from the norm in the Dionysiaca (quotations from Homer and other 
poets; intractable proper names ; anaphora). In matters of prosody, 
too, the poem seems to be less particular; whereas the Dionysiaca 
has only one false quantity {Dionysiaca 17, 59 A/rd), the Paraphrase 
contains some surprising errors and inconsistencies (^^). Supporters of 


(37) See Golega, Studien, pp. 8*28 ; A. Wifstrand, Von Kallimachos zu Nonnos : 
metrisch-stilistische Untersuchungen zur späteren griechischen Epik und zu verwandten 
Gedichtgattungen, Lund, 1933, pp. 4-18, and Livrea, Parafrasi , 65-8. 

(38) Major errors of quantity include : npoßaiiKfj at (5, 3); TtKTziKfjQ at (12, 11); 
Kogiivcov at (6, 52); Kpavi'ov at (19, 89); öiäßoXoQ at (6, 225) ; g)iXo7idTcop at (4, 155); 
äzipirf (8, 149); Kpipa (9, 176 and 177). The most curious examples occur with the 
Word KpiaiQ, in which the first iota is naturally short. It is scanned so in its three 
occurrences in the Dionysiaca, and in nine of eleven occurrences in the Paraphrase, 
but at: 5, 116 KpiaioQ in the first foot is scanned as a dactyl. This error could have 
been avoided by rearranging the first two words to eaaopevtjQ Kpiaioc, (as A. Cameron 
pointed out to me). Three lines later at (5, 119) Kpiaiq is scanned correctly in the 
fourth foot; but at 16, 30 KpiaioQ is scanned as dactyl in the fourth foot. Four lines 
later (16, 34) KpimoQ is scanned correctly (in the second/third feet). But even this 
correct scansion is tainted by the lengthening of the last short syllable by position. 
Nonnus avoids the lengthening of the last syllable of a tribracchic word in the third 
arsis. By H. Tiedke’s reckoning (allowing for mitigating circumstances) there are six 
examples in the Dionysiaca and three examples in the Paraphrase, Quaestionum 
Nonnianarum specimen, Berlin, 1873, pp. 4f. and 26f. ; and this word at least is one 
which gives trouble to the Paraphrast in other respects. 

Major errors of the oxytone accent at the feminine caesura without the requisite 
trithemimeral caesura are ; nine examples with the verb eivai (7, 106 ; 16, 122 ; 19, 57 ; 
8, 42 ; 8, 122 ; 15, 14 ; 13, 136 ; 18, 154 ; 17, 49); three examples with ßaiöq (16, 52 ; 
16, 60 ; 16, 67); three examples with noXkd (14, 120 ; 20, 136 ; 21, 139); two examples 
with Aao^ (9, 73 ; 11, 194); one example with dhxpöq, (9, 131); one example with 
h(pavxö(; (19, 121); one example with Kapnöv (15, 33); one example with yvpvov (20, 7); 
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Nonnian authorship have suggested that the poet neglected such niceties 
because his poem was intended for less discriminating Christian 
ears (3^), or that the work is a hastily written and uncorrected composi- 
tion of his youth or, conversely, that he was growing old and 
feeble (^J). None of these explanations is entirely convincing; and it 
seems equally likely that his divergences from the usage of the Diony- 
siaca are further evidence that the Paraphrast is not to be identified 
with Nonnus. 


11. — Reception 
a) Christian epic poetry in Latin 

Christian Latin poetry arose in the third Century, and seems at first 
to have had a mnemonic function. In the preface to his Instructiones {^'^) 
(mid-third Century) the African poet Commodian States that his parents 
were not Christian and that he was long a pagan, finally saving himself 
by legendo de lege (6). Now he grieves for pagans and wishes to en~ 
lighten them (9). He does not employ a classical meter, but writes 
in a syllabic/accentual verse which approximates a hexameter; and 
his eighty poems contain acrostics describing their subject-matter. It 
has been suggested that his populär metre and regulär acrostics were 
intended to attract less leamed readers and to aid memorisation 
Christian poetry was elevated to epic a Century or so later by the 
hexameter version of the four Gospels of the Spanish poet Juvencus 
(c. 330) (^). In his preface he States that he seeks immortality through 
his poem, and he invokes the Holy Spirit as his Muse : sanctiflcus 


one example with aÖTÖ(; (15, 57) which is further weakened by the break after the 
second element; and one example with oöSev (18, 184). 

(39) P. Maas, Greek metre, tr. H. Lloyd-Jones, Oxford, 1962, p. 14. 

(40) WiFSTRAND, Von Kallimachos zu Nonnos, p. 18 ; F. Vian, Nonnos de 
Panopolis. Les Dionysiaques. Tome 1. Chants /-//, Paris, 1976, pp. xn-xtn and xviii; 
and F. Vian, L’epopee grecque de Quintus de Smyrne a Nonnos de Panopolis, in 
BAGB, 1 (1986), p. 334 ; cf. P. Chuvin, Nonnos de Panopolis entre paganisme et 
christianisme, in BAGB, 4 (1986), pp. 387-8. 

(41) C. Bertheau, Nonnos, in Realencyclopädie für protestantische Theologie und 
Kirche, 14(1904), pp. 156-7. 

(42) B. Dombart, Commodiani ‘Instructiones’, in CSEL, 15 (1887), pp. 5-112. 

(43) F. J. E. Raby, Christian Latin Poetry, 2nd ed., Oxford, 1953, p. 13. 

(44) J. Hümer, luvend ‘Euangeliorum’libri quattor, in CSEL, 24 (1891), pp. 1-146. 
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adsit mihi carminis auctor / spiritus (25-6). The preface has no dedica- 
tion, but at the end of Book 4 the Emperor Constantine is given praise 
(806-812). He is the indulgens terrae regnator apertae who fosters peace, 
who deserves thanks, who accepts the kingdom of God on himself, 
and who is worthy on account of his just deeds of everlasting life. 
Jerome says that Juvencus was nobilissimi generis Hispanus, and one 
may detect a connection between the aristocracy and imperial patronage 
in the production of this poem (4^). 

Towards the end of the the fourth Century the aristocrat Faltonia 
Betitia Proba (^^) had produced the Cento Vergilianus de laudibus 
Christi Her career is paralleled in the Greek literary tradition by that 
of Eudocia Augusta (‘^^). Both lived in the upper echelons of educated 
society, Eudocia in the imperial court and Proba as wife of a proconsul 
and prefect of the city. In addition to their Christian poetry, both had 
produced panegyrics, Proba on the campaigns and victory of Con- 
stantius II against Magnentius (c. 351-353) and Eudocia on the defeat 
of the Persians (c. 421-2). 

The division, observed already in these early poets, between works 
for the education of the faithful and those dedicated to a high-ranking 
dignitary and designed for the literary enjoyment of the cognoscenti, 
is applicable to much Christian poetry written in later centuries. 
Sedulius (c. 420-430) in his prefatory letter to the Carmen Paschale (^^) 
says that he was challenged to bid others to the fruit of the good 
harvest by exhorting them to the truth. He defends his use of hexa- 
meters by claiming that verse is more likely than prose to divert readers 
from secular pursuits. Claudius Marius Victor (c. 425-450), the author 
of the Alethia, States that he is trying to bring young minds to the 
true path(4^). Cyprianus (c. 400-410) combined the two styles in a 
poem to a Senator who had lapsed into paganism (^ö) : he States that 
he is using the metre which his addressee loves most to read. 


(45) W. Herding, Hieronymi de Uiris inlustribus Uber, Äccedit Gennadii 'catalogus 
uirorum inlustrium \ Leipzig, 1924, p. 52. 

(46) See also below, p. 426. 

(47) See also below, pp. 424-425. 

(48) Hümer, luvend 'Euangeliorum\ pp. 4-5. 

(49) C. Schenke, Älethia, in CSEL, 16 (1888), pp. 362-3. 

(50) R, Peiper, Cypriani ad quendam senatorem ex christina religione ad idolorum 
servitutem conversum, in CSEL, 23 (1881), pp. 227-30. 
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b) The beginning of Christian Greek poetry in pagan literary forms 
in the fourth Century 

The major events of Christian poetry of the fourth Century were 
recorded by the Church historians Socrates (c. 439) and Sozomen 
(c. 449). They teil of the decree of Julian the Apostate (June 362 to 
Jan. 364) that forbade Christians to teach pagan classical literature. 
The decree prompted the heretical Apollinarii of Laodicea to render 
the Bible in classical forms. Socrates, HE 3, 16 = PG 67, 417-20 : 

The law of the emperor which prohibited the Christians from sharing 
in a Hellenic (i.e. pagan) education made the Apollinarii more famous, 
Since they were both learned in letters, the father in grammar and the 
son in rhetoric, they proved themselves useful to the Christians at that 
time. For the one, being a grammaticus, immediately compiled a 
grammar of a Christian form and cast the Books of Moses into heroic 
measures. All of the Old Testament history he arranged in hexameters 
or worked out dramatically in the form of tragedy. And he employed 
every metre, so that no turn of the Greek tongue should be unfamiliar 
to Christians. The younger Apollinaris, who had had a good rhetorical 
training, published the Gospels and the apostolic teachings in the form 
of dialogues of the same kind that Plato had written among the Greeks. 
In this way they were useful to the faith and by their labours defeated 
the cunning decree of the emperor. But God’s providence was stronger 
than their efforts and the emperor’s designs. For the law in a short 
time perished along with the emperor, ... and as for the laboriously 
composed works of the Apollinarii — it is as if they had never been 
written. 

Sozomen, HE 5, 18 = PG 67, 1269-72 : 

So Julian, thinking that only from here (i.e. the study of the pagan 
classics) could persuasive writing be leamed, forbade the Christians to 
train using Hellenic (i.e. pagan) learning. Then this Apollinaris (sc. the 
elder grammaticus), opportunely employing his learning and natural 
ability, wrote in hexameters and in the form of a Homeric poem the 
Hebraic ancient history up until the kingship of Saul. He divided the 
entire work into 24 parts, placing on each according to its number and 
Order a superscription of the corresponding Greek letter. He also wrote 
comedies modelled on the plays of Menander, and he imitated the 
tragedies of Euripides and the lyrics of Pindar. Suffice it to say that, 
taking from the Holy Scripture topics generally used in liberal education, 
in a short time he contrived works equal in number and power, and 
similar in ethos, diction, character, and arrangement, to those that have 
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been held in esteem in these genres among the Greeks. Indeed if men 
did not value antiquity and hold dear that which is familiär, they would, 
I think, praise the works of Apollinaris no less than those of the ancients, 
and would study them. They would be amazed, too, at his ability: 
for while each of the ancients wrote in only one literary form, when 
circumstances demanded it, he was able to imitate the good qualities 
of them all. 

The loss of these works, which leaves a large gap in our knowledge 
of the development of Christian literature, may be due to the fact that 
the doctrinal position of the Apollinarii was condemned by the Council 
of Constantinople in 381 or to the fact that their quality may have 
been low(^0 (though Sozomen relates that Apollinaris the younger 
was so skilful a poet that people sang his songs of praise to God at 
banquets, while working, and on various festive occasions : HE 6, 25). 

c) The aristocracy and the imperial court 

Coeval with Nonnus, but showing no Nonnian influence, is the wife 
of Theodosius II, Eudocia Augusta (d. 460) (^2). Her literary output 
was as follows : a panegyric in verse to her husband for his victory 
over the Persians (^^), a panegyric in prose delivered at Antioch, and 
hexameter paraphrases of the Octateuch, of Zachariah, and of Daniel; 
the sole surviving hexameter work is a two-book poem on the martyr- 
dom of St Cyprian of Antioch. She also revised a collection of biblical 
centos, the Homerocentra of Patricias ; this work, and her introduction 
to it, are extant. A verse inscription by Eudocia and an honorary 
epigram for her have recently been published (^4). 

Photius (fl. 860-890) gives his opinion of Eudocia’s Paraphrase of 
the Octateuch {Bibl.^ cod. 183) 

In its epigraph the book stated that it was a metrical Version by the 
empress Eudocia. It is extraordinary that such a fine work should have 
been produced by a woman — a woman, moreover, who lived in royal 


(51) For their contrary opinions on the value of paraphrases see Cameron, The 
Empress and the Poet, pp. 282-5. 

(52) See A. Ludwich, Eudokia, die Gattin des Kaiser Theodosios, als Dichterin, 
in RhM, 37 (1882), pp. 206-25. 

(53) SocRATEs, HE 1, 7, 21. 

(54) J. Green and Y. Tsafir, Greek Inscriptions from Hammat Gader: a poem 
by the empress Eudocia and two building inscriptions, in lEJ, 32.2-3 (1982), pp. 77-96 ; 
E. SiRONFN, An Honorary Epigram for the Empress Eudocia in the Athenian Agora, 
in Hesperia, 59.2 (1990), pp. 371-4. 
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luxury. The poem is as clear as it could be, given the restrictions imposed 
by the metre. It omits only one feature of such versions (and the omission 
itself is worthy of praise in those who attempt dose renderings into 
verse): it does not attempt to use poetic license to deform the truth 
with fictitious tales in order to please the ears of young readers, and 
it does not use digressions which distract one from the matter in hand : 
the verse is so dose to the biblical wording that a reader has no need 
for the original. It neither expands nor contracts the ideas, but keeps 
for them their proper force; and, wherever possible, it retains similar 
or identical vocabulary. 

Photius may find remarkable the metrical skill of a woman and an 
empress, but his admiration lies chiefly in the fact that this is one 
Paraphrase that remains true to the text in so far as metrical exigencies 
allow. We can detect here a theologian’s distrust of paraphrasing, an 
act which could accidentally promulgate doctrinal error. Certainly the 
Paraphrase could fit into the category of works that expand and 
contract the text. 

Photius does not comment on any metrical or syntactical deficiencies 
in Eudocia’s laborious effort, but in her extant Martyrdom of St 
Cyprian many errors are to be found in her use of epic language (^^). 
The artificiality of the Homeric dialect made accuracy difficult, and 
correct scansion was hard to achieve when spoken Greek blurred most 
distinctions of quantity. Yet Nonnus and many of the Nonnian school 
showed themselves to be exceptionally accurate in these respects. 

Eudocia’s major contribution to Christian Greek literature lay in 
her introduction (or rather reintroduction) of biblical paraphrases. In 
the West the Latin tradition of biblical paraphrase had been strong 
for a Century and was still current in Eudocia’s day with the Cento 
Probae (^^). Cameron has demonstrated that the publication of Socrates’ 
history in 439, in which the earlier Greek paraphrases of the Apolli- 
narii are mentioned, gave Eudocia the idea for her own biblical para¬ 
phrases (^'^). Her verse treatment of St Cyprian, modelled on the enco- 
mium, most likely began another short-lived tradition, metrical hagio- 
graphy (58). 


(55) See Ludwich, Eudociae Augustae... reliquiae, pp. 8-10. 

(56) See p. 426. 

(57) Cameron, The Empress and the Poet, pp. 280-5. 

(58) It seems that she was soon followed by Basil of Seleucia’s verse Acta Theclae 
which is known from Photius, Bibi. 168 ; only a prose Version in two books survives. 
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The only surviving fifth-century Old Testament biblical paraphrase 
is the Psalter Paraphrase by ps.-Apollinaris (^^). It has closer affinities 
with the Works of Eudocia than with the Paraphrase of St John, and 
is more in accord with Photius’ criteria for admiring the Octateuch 
of Eudocia. A reader of the Greek Psalter who was puzzled by a difficult 
passage would find no enlightenment in the Psalter Paraphrase. The 
Paraphrast of St John, by contrast, is much more likely to include 
subsidiary and tangential Information, especially from the other three 
Gospels (^). 

d) The educative function of Christian poetry 

Latin biblical paraphrases were written for a variety of reasons 
depending on the tastes and talents of individual authors ; but it 
is clear that many constituted an attempt to put Scripture on a level 
with the pagan classics, or (more humbly) to provide palatable theo- 
logical instruction for pupils educated through the hexameters of Virgil. 
The dedicatory epigram to a calligraphic copy of the Cento Probae 
(c. 360) presented (c. 435-439) to the emperor Theodosius II 
explicitly States that this Virgilian composite is to be used as a basis 
for the education of his son (13-15) (^^). 


This genre has reflexes in various forms of later hagiography and hymnography e.g. 
the firjvaia of the llth-12th centuries. Also cf. C. Rapp, Frübyzantinische Dichtung 
und Hagiographie am Biespiel der Vita des Epiphanius von Zypern, in RSBN, 27 
(1990), pp. 3-31. 

(59) See A. Ludwich, Die Psalter-Metaphrase des Äpollinarios, in Hermes, 13 
(1878), pp. 335-50 and Apolinarii Metaphrasis Psalmorum, Leipzig, 1912, and Golega, 
Der Homerische Psalter. Golega argues for the priority of ps.-Apollinaris over the 
Paraphrast of St. John, but his case cannot be considered proven. The dedicatee of 
the Psalter Paraphrase, Marcianus, is probably to be identified with the emperor of 
that name (c. 450-457), as Ludwich, Die Psalter-Metaphrase, pp. 346-7 posits ; 
Golega, Der Homerische Psalter, p. 171, however, believes that the addressee is to 
be identified as Marcianus the Oeconomus of Hagia Sophia (d. 465). 

(60) See Golega, Studien, pp. 131-42. 

(61) See Roberts, Biblical Epic and Rhetorical Paraphrase, 39, who divides such 
Works into grammatical and rhetorical paraphrases. 

(62) See Cameron, The Empress and the Poet, pp. 266-7. 

(63) C. Schenke, Cento Probae, in CSEL, 16 (1888), p. 568. See also E. A. Clark 
and D. F. Hatch, The Golden Bough, the Oaken Cross: the Virgilian Cento of 
Faltonia Betitia Proba, Chico, Ca., 1981. 
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Greek Christian poets, too, discuss their aims in terms of pleasure 
and instruction or instruction through pleasure. Gregory Nazianzus, 
for example, speaks in these terms in a poetic discussion of his own 
reasons for writing verse {PG 37, 1331-3). The Paraphrase may be 
thought to combine these two aims ; by couching the Gospel in heroic 
metre it attracts readers more familiär with the pagan classics ; and 
by using Nonnian rather than Homeric language it contrives to appear 
more Contemporary than its predecessors (^). Christian poetry continued 
to form a pari of both school and monastic reading well into the 
Byzantine era (^5) 


(64) Cf. the superscription in iambics with a part of Planudes’ comment on it: 

ScHEiNDLER, Nouni PanopoUtani Paraphrasis, viii: fjpcoiKÖv äppexpov xovfi tö öpdpa • / 
e/C riptpiv vozzov zod<; ftkoXöyooQ veovo ,;... f} napovaa pszäppaaic; tppizpwq ev f^pwiKoiq 
tyeypdprf gtixok;, npö(; zspy/iv toiq kü'i piXoXöyoiQ, '‘this work is in Homeric 

meter, which stirs young students of literature to the pleasure (of reading); ... the 
present metaphrasis had been written metrically in heroic verses, in order to give 
pleasure to students of leaming and literature”. Hilberg first noticed that this was 
the iambic prelude to the Paraphrase \ I. Hilberg, Buchbesprechung: Nonni 
PanopoUtani paraphrasis S. Euangelii Joannei, ed. A. Scheindler, in PhilWoch, 2 
(1882), p. 140. It seems to be original, since hexameter poems during this period were 
commonly introduced by iambic verse; for the evidence see A. Cameron, Pap. Ani. 
ULI 15 and the iambic prologue in late Greek poetry, in CQ, 20 (1970), pp. 119-129. 
This fact would also be in accord with the the Psalter Paraphrase attributed to 
Apollinarius, which, although it has a formal hexameter dedication and introduction 
to the whole poem, stiE often retains an iambic prelude to individual psalms, such 
as 21 and 22 ; other preludes to individual poems are in hexameters alone, or elegaics. 
The Dionysiaca has a formal Perioche which introduces in two line hexameters the 
number and content of each of the fourty-eight books. The Paraphrase differs much 
from both the Dionysiaca and the Psalter Paraphrase in that it retains only this small 
vestige of a prelude. There was no other need for dedication or elaboration of contents 
since this was a student’s text. Also, the misscansion of the alpha of öpdpa is perfectly 
in line with the Paraphrast’s lack of metrical skill. 

(65) In J. Van den Gheyn, Acta Graeca SS. Davidis, Symeoniset Georgii Mitylenae 
in insula Lesbo, in AB, 18 (1899), p. 234, a rieh Christian woman (before 860) under- 
takes to have her two daughters well educated. The older daughter, Feronia, because 
of her religious studies in poetry, grammar, and the metrical compositions of the fathers 
{zobe, Twv Oeicov nazepcov ippEzepoK; novrjpaaiv), decides to embrace the monastic life 
against the wishes of her mother. Monastic life put a high premium on formal education 
(naturally as a route to Scripture), as can be seen in the career of Joannicius (d. 846) 
recorded by Sabas the monk (J. Van den Gheyn, Vita loannicii, in >1/155', Nov. 2.1, 
pp. 332-84) : in Chapter 8 Gregory the abbot of the monastery of Agaurus advises 
Joannicius on the need for monks to be trained and educated. The illiterate Joanni¬ 
cius goes to another monastery and leams his letters. Later he memorises the first 
thirty psalms, and finally the rest of Psalter. Monks could also leam from the readings 
during the liturgy and Offices. Stephen the Younger (d. 764) after his primary education 
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Appendix : Theoudgy 

It is clear from his choice of subject-matter that the Paraphrast was more 
inclined to the methodology of the so-called catechetical school of Alexandria 
(which stressed an allegorical Interpretation of the Bible, and the divinity of 
Christ as the Logos) than to that of the so-called catechetical school of Antioch 
(which stressed a historical and rational approach to biblical Interpretation, 
and the humanity of Christ); but evidently he is not a strict adherent (^^), 
Having read and memorised the Dionysiaca^ he combined his interests by 
exploiting fully the syncretic view of a Christ/Dionysus which was already 
inherent in the Gospel itself (^^). Bowersock has persuasively shown from the 
plastic arts that the two figures were complementaiy and compatible (^^). On 
the basis of the Paraphrast's Alexandrian leanings, it has been suggested that 
he was in the circle of Cyril, bishop of Alexandria (412-444) (^^). 


would sit at the altar rail and memorise the readings from hearing alone, The readings 
consisted of martyria, vitae, and Patristic teachings, espedally from Chrysostom, 
PG 100, 1081C-D. With a good proper teacher monks could have a very broad 
education of the type given by Michael the Synkellos to Theophanes and Theodore, 
the Grapti brothers (M. Cunningham, The Life of Michael the Synkellos^ Belfast, 
1990). Michael taught them grammar, philosophy, and many works of poetry, wv 
noirjTiKOJv ovK öXiya aKEfifiaxa (Chap. 5). This last point provided a poignant sting 
of irony in their later fate. Jn 836 a certain Christodoulus composed tvvelve iambic 
Verses which were to be tattooed on their foreheads. At the formal reading of the 
Verses in front of the emperor Theophilus, Theophilus told Christodoulus not to worry 
if they didn’t scan well: Käv oük eigi koXoi Kazä Gvvra^iv, ooi ixeXexw. The hagio- 
grapher relates that Theophilus said this because the two brothers were extremely 
well practised in the metrical accuracy of poetical compositions {ff zcbv tioitjtikwv 
GKEfifiäTcov aKpißeia) and might deride the verses. An imperial today Standing nearby 
said, “Nor are they worthy, lord, of better iambs” (Chap. 19). 

Even the Dionysiaca survived in monastic circles ; on Mt Athos in 1444 Cyriacus 
of Ancona copied from a manuscript of it (110-12) see B. Baldwin, A *‘lost manuscript” 
of Nonnus* Dionysiaca^ in Scriptorium^ 37 (1983), pp. 110-12. A prose paraphrase 
of the Paraphrase was also produced on Mt Athos, Cod. 3860.4 (18th c.): see S. R 
Lambros, Catalogue of Greek Manuscripts on Mount Athos, 2 vols., Cambridge, 
1895-1900, 1, p. 411. 

(66) L. F. O. Baumgarten-Crusius, Spicilegium obseruationum loanneum euan- 
gelium e Nonni metaphrasi^ Jena, 1824, pp. 4-5 ; Id., De Nonno Panopolitano, loannei 
euangelii interprete, in Opuscula Theoiogica, 9 (Jena, 1836), pp. 198-202. 

(67) C. Schne;der, Geisiesgeschichte des antiken Christentums, 2 vols., Munich, 
1954, l, pp. 140-1. 

(68) G. W. Bowersock, Hellenism in Late Antiquity, Ann Arbor, 1990. 

(69) G. Costa, Problema di Storia e Religione I: il Nonno di Panopoli e la “Madre 
di Dio**, in Bilychnis, 20 (1931), p. 150. Gotega, Studien, pp. 111-12 shows that the 
Paraphrast went beyond Cyrillian theology. 

(70) Gotega, Studien, p. 139. 
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It is clear from internal evidence thal ihe Paraphrast had a Sound biblical 
background, and it has been suggested that he used not only commentaries 
but also a diatesseron of the Gospels (™). He often incorporates material from 
non-Johannine passages, though not always with accuracy (^'): he wrongly 
has the Feast of the Dedication originate in the time of Solomon (^ 2 )^ and 
he errs in calling Syrian (i.e, Aramaic) the Latin loan word oovödpiov (^^). 
He gives the impression of being a scholar of sorts, but he nowhere displays 
that abundant learning characteristic of the Dionysiaca. Although it seems 
to the present writer unlikely that Nonnus was the author of the Paraphrase, 
it may be convenient to summarise briefly the compositional implications for 
those who do believe in identity of authorship. 

To the question of which poem was composed first, and under what cir- 
cumstances, a number of answers have been suggested, though none seems 
to account completely satisfactorily for the fact that a) the Dionysiaca is un- 
finished, and b) the Paraphrase is stylistically and metrically less refmed. 

It has often been assumed that Nonnus wrote the Dionysiaca as a pagan 
and the Paraphrase as a Christian ln that case the Paraphrase might 
be seen as a recantation or palinode. 

Others have argued that the Dionysiaca could have been composed and 
left unfmished by a Christian Nonnus who had already written the Paraphrase 
by way of apprenticeship In the history of the fourth and fifth centuries are 


(71) Kuiper, De Nonno, pp. 225-70 ; see p. 230 on Paraphrase 12, 67-9. Kuiper 
points out that the major part of the text is from Zachariah 9, 9 and that the Paraphrast 
attributes the verse to Isaiah. The Zachariah part is conflated (like a cento) with Isaiah 
40.9, so his attribution is at least patially correct. He is fond of adding Old Testament 
epithets to names : 1, 70 “Elijah, a Citizen of the Tishbite land” = 1 Kings 17, 1 et al ; 
1, 92 “Elijah, driver of the rapacious chariot of fire” = 11 Kings 2, 11 (Septuagint IV 
Kings 2, 11). See also Ludwich, Nachahmer und Vorbilder, pp. 233-8. 

(72) Golega, Studien, p. 125 on Paraphrase 10, 77-80; Golega points out that 
there was widespread ignorance among Christian commentators concerning the origins 
of the eyKaivia. 

(73) At Paraphrase 11, 173 and 20, 30 ; usually taken to be a loan word into Hebrew, 
but it may be a “phonetic coincidence” with a native word “sudar”. See M. Jasirow, 
A Dictionary of the Targumim, the Talmud Babli and Yerushalmi, and the Midrashic 
Uterature, New York, 1903, p. 962. So the etymology of the Paraphrast may in a sense 
be correct. 

(74) A Position held by Bury, History of the LRE, p. 319 ; KuiPhk, De Nonno ; 
H. Bogner, Die Religion des Nonnos von Panopolis, in Philologus, 89, pp. 320-33 ; 
R. Keydeee, Nonnos, in RE 17.1, pp. 904-20, et al. 

(75) See above, n. 40. 
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to be seen several figures who lived between the Christian and pagan worlds, 
for whom composition in more than one literary mode was the norm 

Dumbarton Oaks, Washington, D.O Lee Francis Sherry. 


(76) For example : Synesius (370-413), Ausonius (379-395), Apollinaris Sidonius 
(430-487), and Cyrus of Panopolis (440-470). 

Much of this article is derived from my Columbia dissertation directed by Alan 
Cameron. Many thanks to J. David Frendo for a few kind words of encouragement and 
to N. Hopkinson for editing this manuscript. Remaining mislakes of style and thought 
are entirely my own. 



NEW INFORMATION 
ABOUT CRISTOFORO BUONDELMONTTS 
DRAWINGS OF CONSTANTINOPLE 


A major issue concerning the Capital of Byzantium from its foun- 
ding to its end is the one of the city’s visual picture. There are many 
accounts of the city of Constantinople, both in Greek and in other 
languages. However, pictures of the Capital drawn before it feil to the 
Ottomans in 1453 are extremely rare. The most ancient drawing is 
to be found in a Roman road-map — the so called Tabula Peutingeriana 
(fourth Century). Constantine the Great’s porphyry column, the Golden 
Hom and Galata (Pera) are featured on it. Another description — 
listing the city’s fourteen regions — has also come down to us in the 
anonymous Urbs Constantinopolitana Nova Roma which were com- 
piled in the 420s under the Emperor Theodosius II Q). One would 
assume that some picture of the city could have been attached to it. 
But, if we take for granted Einhard’s story about the three small tables 
(one of which had the picture of the Byzantine Capital on it), it follows 
that the first plan of the city would have been drafted around the 
beginning of the ninth Century (2). Pictures of Constantinople are also 
found in miniatures from the Late Middle Ages. In addition, there 
exists the city’s drawing from a bird’s-eye view believed to have been 
made by Cristoforo Buondelmonti ca. 1422. 

This Florentine traveller had a very interesting and enigmatic Per¬ 
sonality, but was not very populär either with his contemporaries or 
with authors of later geographic and cartographic studies. The In¬ 
formation concerning the life of this representative of one of the oldest 
and mighty families of Florence is very scanty. 

Unfortunately, there are no documents connected with Cristoforo 
Buondelmonti, because the archives of the family have disappeared, 


(1) It was printed as addition to P. Gyixes’ work De topographia Constantinopoleos, 
Lyon 1561. 

(2) Beati Caroli Vita, in PL, 97, col. 60. 
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and the documents preserved “are actually later than the fifteenth 
Century” (•^). 

In other words, all that we know about bis life and travels, we have 
to draw from bis works; by the way, some dates are confirmed by 
notes made in his own handwriting, put on the manuscripts during 
bis travellings (^). 

We do not know anything for sure either about his first years or 
about his studies. 

It seems that Cristoforo was born to Rainerio Buondelmonti some 
time between 1380 and 1390 (^). This assumption is backed up by an 
autograph — nowadays kept in the Bibliotheca Laurentiana in Flo- 
rence — where he has signed as “presbiter Christoph orus Raynerii de 
Bondelmontibus de Florencia, scolarus in graecis scientiis” (^). 

During his life, his home town was one of the centres where classical 
literature was studied, where new texts were being discovered and old 
ones published. Florence was first to open a school for erudites — 
“men of letters” — whose representatives were Colucco Salutati, Leo* 
nardo Bruni, Niccolo Niccoli and others, This was the time when each 
of the known citizens of that town was creating his own library. They 
used to send agents to the East with the task of collecting manuscripts 
and ancient books. This was the way they came into possession of the 
studies of Plato, Plutarch, Aristotle and Strabo and — at the very end 
of the fourteenth Century — of Ptolemy’s Geography. Niccolo Niccoli 
used to spend much of his money for buying books and was able 
to create an excellent library. Hardly a Florentine went to France or 
Greece who had not a similar task or instructions by Niccoli (^). 
Colucco Salutati, who was Chancellor from 1375 to 1408, had another 
superb collection of ancient authors’ manuscripts. He invited Manuel 
Chrysoloras to Florence in order to teach Greek at communal expense. 

Chrysoloras was the man who in 1405 initiated the translation of 
Ptolemy’s Geography but managed to complete only a part of it. 

(3) A. M. Van Spiiael, Cristophoro Buondelmonti, Descriptio Insule Crete et 
Liber Insularum, Cap. XI, Crete 1981, p. 33. 

(4) R. Almagia, Monumenta Cartographica Vaticana, vol. 1, Citta del Vaticano 
1944, p. 106. 

(5) J. P. A. Van der Vm, Travellers to Greece and Constantinople : Ancient monu- 
ments and Old Traditions in Medieval Traveller’s Tales, vol. 1, Istanbul 1980, p. 129. 

(6) R. Ai magia, loc. cit. 

(7) G. Fojgt, Vozrozdenie klassiceskoj drevnosii Ui pervyj vek gumanizma, vol. 1, 
Moscow 1885, p. 276. 
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Ca. 1410 Jacopo Angelo de Scarperia, the papal secretary, did the 
rest and submitted the entire version — under the title Cosmography —, 
to Pope Alexander V. This translation opened the way for a rediscovery 
of Ptolemy’s ideas : it made his maps widely populär and promulgated 
a rising interest in geography. 

Preciseiy at that time, the remaking and modernization of Ptolemy’s 
maps began in Florence : Niccolö Niccoli’s friends, Francesco di Lapa- 
cino and Domenico di Lionardo Buonisegni, directed their efforts to 
the maps of the great geographer (^). 

It was probably Niccoli who introduced Buondelmonti to both 
classical literature and Ptolemy’s translation ; for, later, Buondelmonti 
dedicated his composition on the island of Crete to Niccolö (^). It may 
be that Cristofoio was among the visitors who frequented Niccolö’s 
house to confer on classical authors’ works and there perhaps he got 
interested in ancient monuments, geography and cartography. 

Another erudite engaged in similar activities was Cardinal Gior- 
dano Orsini. Cristoforo Buondelmonti was his prior and dedicated 
to Orsini his second work Liber Insularum Archipelagi (“A Book on 
the Islands of the Archipelago”, further LIA). The name of the Car¬ 
dinal is readable in the two initial letters of the chapters which to- 
gether form the following acrostiche: “cristoforus buondelmont 

DE FIX)RENCIA PRESBITER HUNC MISIT CARDINALl lORDANO DE URSINIS 

Mccccxx”. The Cardinal was keen on collecting works in Greek and 
Latin — he appreciated highly Ptolemy’s Cosmography — so he spared 
no expense for acquiring them. 

To those famous humanists, we can add a third one, if we accept 
the affirmation of R, Weiss* According to him, before joining the circle 
of Niccoli, it is possible that Buondelmonti had studied the Greek 
language in Florence, under the guidance of Guarino of Verona and 
received a good humanistic education (^^). Such a connection with the 
“great bookhunter” of the time, collecting manuscripts in the East and 
having studied with Manuel Chrysoloras in Constantinople, is indeed 
admissible (^^). 

(8) See E. Jacobs, Neues von Cristoforo Buondelmonti^ in Jahrbuch des Deutschen 
Archäologischen Instituts^ vol. 10 (Berlin, 1903), pp. 44-45. 

(9) It was published by F. Cornelius, Creta Sacra, vol. 1, Venice 1755 ; the name 
of Niccolo is found in the acrostiche : cristoforus presbiter niccoio dat librum 
Mcccc xvn. 

(10) R. WEISS, Dizionario Biographico degli Italiani, vol. 15, Rome 1972, p. 198. 

(11) J. Burckhardt, Kultura i izkustvo na Renesansova Italia, Sofia 1987, p. 165. 
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We may only wonder how Buondelmonti got acquainted with Pto- 
lemy’s study — maybe Niccoli recommended it to him, or, it was 
Cardinal Orsini who did this. We may never leam which one of them 
was behind Buondelmonti’s devotion to geography and cartography. 
Undoubtedly, however, the dose relations with these luminaries of the 
humanistic school influenced Buondelmonti very much. 

Between 1415 and 1420 Cristoforo Buondelmonti toured the islands 
of the Greek Archipelago. He chose Rhodes to be the starting point 
for his trips and studied Greek literature there. It is very likely that 
he collected Greek manuscripts too, judging by what is known about 
Cardinal Orsini’s passion for them. 

In 1422, he visited Constantinople but it is not possible to establish 
whether he had made one or several visits to the Byzantine Capital. 
The final date about which we know something about him is 1430 
and it is quite possible that he died a little later. 

Buondelmonti described his trips in the LIA. The structure of this 
Work resembles that of a portolan and contains sailing directions, is- 
land maps, harbour plans and town views. There is no definite evidence 
that the maps of the islands (some 79 of them) and other places and 
their sequence in the book show the route followed by Buondel¬ 
monti ('2). 

Though this “Book” was never printed, a large number of copies has 
survived from different times. But if, on the one hand, this popularity 
has preserved the book up to our times, on the other hand, however, 
this abundance of copies distorted the information and receded further 
and further from the original so that it became almost impossible for 
anyone to trace the copies back to the original. 

At the end of the LIA the author included a chapter on Constan¬ 
tinople, although he was aware of the fact that the city feil outside 
the scope of his work, It looks as if Buondelmonti was so greatly 
impressed by the place and its majestic ruins that he found it nessecery 
to describe the city situated on a Thracian peninsula in his composition 
on the islands of the Aegean Sea. His excuse in the beginning of this 
chapter speaks volumes of his feelings. The chapter and the plans give 
a vivid picture of the monuments and the buildings of the Byzantine 


(12) On his Cretan tour see D. Tsougarakis, Some remarks on the **Cretica’* of 
Cristoforo Buondelmonti^ in Ariadne, 1 (1985), p. 101 (my immediate thanks go to 
Mr. Tsougarakis who was kind to send me his article. I should also like to thank 
him for the reading and comments of an earlier draft of this paper). 
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Capital that were still visible. Time and again the measurements put 
down by Buondelmonti approximate the ones established nowadays 
archaeologically. 

Buondelmonti’s plans from a bird’s-eye view give more or less pre- 
cisely the location of the most important buildings, monuments and 
other realia. The topographic objects are shown in pictorial style : 
they may represent what was actually seen ; they may be a visual Inter¬ 
pretation of the information assembled in the text; or, they may be 
a mixture of both...” (^3)^ 

However, the plans — and the texts conceming them —, that have 
come down to us present a tricky problem. Drafted simultaneously 
with the “Book” (and being an entity together), very soon after the 
“Book” ’s publication, they were separated from it and treated as if 
they were not a part of the whole. Therefore, it is highly questionable 
whether Cristoforo Buondelmonti is indeed the only man who has 
compiled the differing versions that have survived probably copied and 
expanded many a time. 

Different versions of LIA exist — some expanded and some short. 
Three manuscripts of the expanded version are known : Ravenna, Bibi, 
comunale, Cod Classense 308 ; Milano, Bibi. Ambrosiana, Cod, A 
1219 inf. ; and Venice, Bibi. Naz. Marciana, Cod. Lat. X, 125. Some 
37 manuscripts of the short version survive C^). It is quite possible 
to find some more manuscripts of the book of the Florentine traveller 
in the future : some may be kept in various public or private libraries. 

According to Weiss, before 1420 Buondelmonti sent to Orsini an 
original version, now lost. It is mentioned in the last chapter of the 
manuscripts of the expanded version (^5), 

The Florentine completed a second version in Rhodes in 1420 and 
sent it to the Cardinal. Possibly, a third version appeared in Con- 
stantinople in 1422, in a shorter form, but “... containing yet different 
interesting fragments, not included in the preceding version...” ('^). 
Finally in 1430, the fourth version of the book appeared ; it has come 
down to US in a vernacular translation in Cod. Rossiano 704, with 
“... various geographical remarks in the first chapters, two new maps 
and an abundance of antiquarian, mythological and philosophical 


(13) J. B. Harley, History of Cartography, vol. 1, Chicago 1987, p. 482. 

(14) D. Tsougarakis, op. cit., pp. 95-97. 

(15) R. WEISS, loc. cit. 

(16) Ibid. 
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excursuses which, along with a lengthy preface, were absent from the 
previous versions The original of this one, like the others, is 

also lost. 

It should be mentioned here that, according to Gerola, it has not 
been proven whether the short Version can be ascribed to Buondel- 
monti (^^). Besides, this Version cannot be the original that was sent 
before 1420. As far as the expanded versions are concerned, Gerola 
thinks that it is in them that the original text of Buondelmonti should 
be looked for. 

All this complicates the problem particularly as there are no good 
editions of LIA and some of the versions are not published at all. 

In 1824 the short Latin Version of the LIA was published by G. R. L. 
de Sinner ; some seventy years later E. Legrand published an anonymous 
Greek translation (^^). Sixteen plans taken from Cod. Paris. Lat. 4825 
were attached to Legrand’s edition. On the other hand, the chapter 
on Constantinople saw light as early as 1670, while its Greek version 
was published in 1888 by S. Reinach (^O). 

The issue concerning Buondelmonti’s plans is still under discussion. 
Most of them have served as good illustrations to studies on the 
Byzantine Capital. More attention has been paid to some portions of 
the chapter’s text: e.g. those that give the city’s area, the number of 
towers, certain realia and their measurements, etc. But there have also 
been some attempts to survey the objects that appear in the plans as 
to their correct relation (2')- 


(17) D. Tsougarakis, loc. cit. 

(18) G. Gerola, Le vedute di Costantinopoli di Cristoforo Buondelmonti, in Studi 
Bizantini e Neoellenici, 3 (1931), p. 264. 

(19) G. R. L. DE Sinner (ed.), Cristophori Buondelmontii librum insularum 
Archipelagi, Leipzig 1824 ; E. Legrand (ed.), Description des lies de VArchipel par 
Cristophe Buondelmonti, Paris 1897) (Pub. de l’Ecole des Langues Orientales, ser. 
14/4). 

(20) Ducange published the chapter — from Paris. Lat. 4825 — as a Supplement 
to Kinnamos’ chronikai ; it was reprinted in the Bonn Corpus along with Nicephorus 
Bryennius. As for Reinach’s edition, see 'O ev KovravivounoXe eXXrfviKog nrjiXoXöyiKoq 
aöXXoq, a suppl. to vol. XVIII (1888). 

(21) See A. Mordtmann, Esquisse topographique de Constantinople, Lille 1891 
(Revue de l’art chretien, ser. IV, vol. 2); J. Ebersolt, Constantinople byzantine et 
les Voyageurs du Levant, Paris 1918. The former referred to Buondelmonti’s plans 
in search of proofs for his conclusions concerning the Golden Gate and other 
topographic objects. The latter commented on these plans as follows (p. 54, n. 3): 
“Ce sont de curieux amalgames de fantasie et de verite. On doit les utiliser avec 
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The first Scholar who paid special attention to and classified Buon- 
delmonti’s plans was G. Gerola. His conclusions were that no link 
between them is discernible and they do not reproduce a single arche¬ 
type but have been drafted by comparing several initial versions. Hence, 
our pictures are very far from being genuine copies of a lost original; 
they should rather be thought of as resulting froin abridgement and 
Compilation — sometimes incorrect —, of different versions...” (22). 

However, Gerola’s study did not solve the issue completely. Modern 
research is not knowledgeable about Buondelmonti (22), while historical 
topographers prefer his texts to his plans (2^). Only in the 1980s did 
there appear studies which advanced the research on the issue (2^). 

In light of what has been said, the purpose of this study on Buodel- 
monti’s plans is to trace back — as far as possible — their relation- 
ship to a lost original and to each other, as well as between the pictures 
of the Principal sites and their outer appearance as established today. 
One of our main aims in the next future is the reconstruction of the 
probable appearance of the original. 

At the same time, it should be stressed that, without solving the 
Problem about the text of Buondelmonti, the problem about the plans 
could not be solved either. At this stage of my research, however, a 
complete study of all preserved manuscripts of LIA is unattainable. 
Secondly, the Separation of the plans from the text and the lack of 
a preserved original complicates greatly their dating. Lastly, the fact 
that in most of the manuscripts preserved, the plans are not the work 
of the copyists themselves, but of another person (on some of them 
even the headlines are made by a third hand), presents additional 


beaucoup de circonspection , car on ne peut discerner dans ces reproductions la part 
de Pobservation originale, de Perudition livresque et de Pimagination pure'’. 

(22) G. Gerola, op. cit., p. 254. 

(23) J. R A. Van der Vin, op. dt., vol. 2, p. 386, n. 28. Cf L. Bagrow, History 
of Cartography, 2nd ed., Chicago 1985, giving some scanty Information concerning 
our traveller. 

(24) See R. Janin, Constantinople byzantine: Developpement urbain et repertoire 
topograpique, 2nd ed., Paris 1964; R. Guieland, Etudes de topographie de 
Constantinople byzantine, 2 vols. in Ipt., Amsterdam 1969. But while the former notes 
that Buondelmonti’s plan is “... the most up-to-date ancient plan that we know..." 
(p. xxxiv), the latter considers it unreliable. 

(25) See A. M. van Spitafj,, op. cit. ; D. Tsougarakls, op. cit. ; J. P. A. Van der 
Vin, op. cit. and J. B. Hareey, op. dt., p. 482, n. 70, pointing out that a discussion on 
the on Buondelmonti is to appear in the third volume of the series, so far inaccessible. 
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difficulty. In other words, the plan to a given text does not always 
carry its date. 

Thus, in order to fulfil (at least to a certain degree) our aims, we 
followed this path of investigation ; 

— deciphering the inscriptions and their comparative analysis ; 

— comparative analysis of the principal sites considering the relations 
between them; 

— comparative analysis of the Street System ; 

— tracing the way the principal sites are represented ; 

— using the method of depositing and separating. 

As is obvious from these methodological Steps, comparative analysis 
is their backbone. Employing it, we seek out regularities which can be 
traced in all plans, regularities that could point to possible connections 
with the original. 

Our Work focuses on the plans available in the following manuscripts : 

— Venice : Bibi. Nat. Marciana, Lat. XIV.25 [a]; 

— Rome: Bibi. Vaticana,/ond Rossiano, X 82-702 [b], Cod. Chi- 
giano, KV. 110, A.Z. 55 [h] ; Bibi. Urbinate, 277 [c]; 

— Ravenna : Bibi. comun.,/ond Classense 308 [d]; 

— Florence : Bibi. Nat. II. 11. 312 [e] ; Bibi. Laurenziana, Plut. 
XXIX. 25 [)]; 

— Paris : Bibi. Nat., N. A. 2383 [f], [i]. Lat. 4825 [k] ; 

— London: Brit. Libr., Cod. Arundel 93 [1] ; Brit. Museum, Cod. 
Vespasian A.XIII (ca. 1422) [m], Add. mss 15,760 [n] ; 

— Berlin : ms Hamiltonianus 108 [o]; 

— Norfolk : Holkham Hall Lib. n. 475 [p] (^6). 


(26) All these mss have not been directly consulted but their plans can be found 
in the following studies ; 

a : A. Van Millingen, Byzantine Constantinople : The Walls of the City and 
Adjoining Historical Sites, London 1899. 

b : through f •. G. Gerola, op, cit., suppl. 

g : R. Almagia, op. cit.^ p. 111. 

h; Z, Kadar, ä Hagia Szophia, Budapest 1987, p. 67. 

i ; ibid. but with no indication concerning the exact location of the ms. 

j ; A. Ducellier, Byzance et le monde orthodoxe, Paris 1986. 

k : G. Gerola, loc, dt. 

I am grateful to Professor Ciryl Mango who drew my attention to pertinent 
MSS from England. 
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In our opinion Gerola’s Classification is accurate and we are going 
to follow it closely (27). At the same time we shall add new plans lo 
bis groups as well as basic characteristics to back up bis Classification. 
Thus, we can suggest the foUowing scheme (28) ; 

Group I; A b, d, [/] 

[B] [p] 

Group II; A. a — k 

A. b —f 

B. c — a, [/z, m, e, o\ 

[B. c. —j,[«, J] 

B. d — c, e 

For an easier orientation in the work, we are proposing some 
tables that demonstrate the comparison more clearly. The numbering 
of the Plates is valid for all groups as follows ; # 1 — copies of the 
plans ; # 2 — the sections formed by the streets and the walls (Pera) 
are marked by Latin letters ; # 3 — similar streets are shaded in the 
same way ; # 4 — numbering of the principal sites ; # 5 — inscriptions 
of the Principal sites ; # 6 — comparative tables of the principal sites ; 
#7 — Pera; # 8 — a stemma of the mss ; # 9 — inscriptions available 
on a given plan. 

Group LA contains the plans from Brit. Lib., Cod. Arundel 93, 
f. 155^ (# 2); Rome, Rossiano 702 (# 3); Ravenna, Classense 308 (# 4) 
(see Plate 1). Plan # 2 originales from a manuscript of the fifteenth 
Century. It is without a headline and “the later date (A.D. 1485) is 


1 : L. Bagrow, op. dt. 

r : P. Sherrard, Byzantium, London 1966, p. 92. 

n : A. VAN Millingen, Byzantine Churches in Constantinople : Their History 
and Architecture, London 1912. The author notes that the plan has been taken 
from the unpublished Insularium Henrici MarteUi Germani...'’ (ßrit. Mus., Add. mss 
15760, of ca. 1490). 

o; Von Ptolemaeus bis Humboldt: Kartenschatze der Staatsbibliothek 
Preussischer Kulturbesitz. Ausstellung zum 125. jährigen Jubiläum der Kartenabteilung, 
Berlin 1985, p. 124. 

p: W. O. Hassal, The Holkham Library: Illumination and Illustration in 
the Manuscript Library of the Earl of Leicester, Oxford 1970, pl. 137. 

(27) Op. dt., pp. 255-257. 

(28) The plans that we add to Gerola’s Classification are put in square brackets 
and italicized ; [p] here constilutes a new subgroup, [B], ad group 1; j — which Gerola 
has put in group 11, B.c —, here goes to the newly created subgroup B.c.l. 
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taken from the colophon of the ms” (29). Plan # 3 is from a paper 
manuscript of the 15th Century According to G. Gerola, this 
manuscript is an analogue of ms Marciana, Lat. X. 123 (^0. The plan 
of Constantinople lacks Orientation; its dimensions are 24 X 20 cm 
and there is no headline — the latter has been supplied from the text, 
as indicated by R. Almagia It is from him that we get informa- 
tion on the colours of this plan; the drawings are in yellow-green 
color, blue for the rivers, red for the settlements ; sometimes a little 
darker for the Vegetation...” (^^). According to E. Jacobs, the Raven¬ 
na Mss which contains the plan # 4 is ‘‘an membranaceus and cartaceus 
saec. XV, with 78 maps” 

The plans in this group share a single land wall, two columns divided 
by a river, several inscriptions {portus destructus preceptu Turcorum ; 
porta del mezo ; chiramas) and an identical Street System. 

Of the three plans, only that of Cod. Arundel 93 is in colour. This 
is a fine plan in a picturesque style, with readable calligraphic in¬ 
scriptions in black link. The inscriptions on the other plans (# 3 and 
#4) are in italics, quite clear only in some places, and rientation is 
lacking in all. 

Here are the most important preliminary conclusions concerning this 
group : 

1) as a rule twenty-two or twenty-three principal sites occur, but 
not all of them are accompanied by inscriptions (see Table 1); 

2) plans # 2 and # 4 (Plate 1) have duplicate inscriptions due either 
to an error or the use of additional sources — Perajpera in the first 
one and Arsanaj Conscali in the second (see Plate 1 and Table 1); 

3) plan # 3 has all the inscriptions of plan # 2 plus five other — 
S. Sofiüy pandocratorüy darzena, porta crese, vlachera (see Table 1 
and 2) ; 


(29) F. W. Hasi-uk, Notes on mss in the British Museum Relating to Levant Geo- 
graphy and Travel, in The Annual of the British School at Athens, XII (1905-1906), 
p. 197. 

(30) R. Almagia, op. cit., p. 107. 

(31) G. Gerola, op. cit., pp. 258-259. 

(32) R. Almagia, loc. cit. 

(33) Ihid. 

(34) E. Jacobs, Cristoforo Buondelmonti. Ein Beitrag zur Kenntnis seines Lebens 
imd seiner Schriften, in Beiträge zur Bücherkunde und Philologie August Wilmans, 
Leipzig, 1903, p. 326. 
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4) plan # 4 lacks the inscriptions chalchidonia, S. Sofia, chiramos, 
porta but several new have been added — arsanaIconscali, Mira, 
sa\n^ctus andreas, apostoli (see Table 5) ; 

5) the Principal sites of the three plans are situated in identical 
sections of the Street System — as a rule section [a] has sites #21 — 
# 22; section [m] has site # 3, etc. ; however, in plan # 4 site 3 is to 
be found in section [j] while the other two have it in section [1]. ln 
the same plan the Street behind the St. Sofia church, forking out to 
sites # 9 and # 10, delineates two new sections — [n] and [o] (see 
Plate 2) ; 

6) plan # 2 lacks building # 11 which can be found in plans # 3 
and # 4; 

7) plan # 3 lacks building # 12 which can be found in plans # 2 
and # 4; 

8) the walls of Pera delineate three sections in our three plans ; 

9) the Principal sites to be found in Pera are distributed between 
the three plans as follows — #2 and # 3 have eight while # 4 has 
nine (evidently taken from additional sources); 

10) the Principal sites are without inscriptions except on site 2 in 
plans # 3 and # 4. 

Thus, it seems that plan # 3 has its beginning in a copy that lacked 
the building marked on plans # 2 and # 4 ; plan # 2 goes back to a 
copy lacking the building marked on plans # 3 and # 4 ; plan # 4 is 
based on the other two plans and the use of additional sources (see 
Plate 8). 

The colophon of Cod. Arundel 93 runs : Hoc Volumen comparavit 
Raphael de Marcotellis Episcopus, etc. ... anno domini 1485 (^^). 
However enticing this anno domini 1485 could be referring to the plan, 
yet it is not known whether the plan and the text have been copied 
by the same hand. The duplicate inscriptions certainly point towards 
the copyist, not to the author of the text, 

Concerning plan # 4, we find it necessary to eite Gerola’s Statement 
that from all mss which have been studied only one, Venetianus 
(Bibi. Nat. Marciana), two kept in Paris (Bibi. Nat.), and perhaps the 
Ravenna mss (Bibi, comun., fond Classense 308) seem to have pre- 
served the plans of Constantinople drafted by the copyist [of the text] 


(35) F. W. Hasluk, loc. cit. 
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himself...” (^6). In this context, it is not unreasonable to assume that 
the duplicate inscriptions point towards the use of some additional 
sources, rather than to copyist’s fault. Our analysis of the plan permits 
such an assertion. 

The plan of Norfolk Holkham n. 475 (# 1) is included in group LB. 
The single wall around the land firmly places this plan in group I, 
but two basic characteristics — the lack of Street System and the correct 
inscription porta cresea —, demand a subqualification. 

The plan discussed originales from a manuscript of 17 August 
1428 written by Nicolaus Scanivinus de Monte Rubeo on the board 
of a ship ...” (37). This manuscript containing a short version of LIA 
“... may be the oldest one preserved from Lyon...” (38). The date and 
place of copying suggest that manuscript n. 475 originales directly from 
some of the Originals of Buondelmonti. 

Due to the lack of Information, nothing can be said about the colours 
of the plan, except that the sea area is filled up by large stylized waves. 
Orientation is lacking, but there is a headline on the left side — 
Constantinopolis & pera, The following conclusions can be drawn from 
this plan: 

1) the Principal sites are two — # 1 and # 3 respectively (but the 
way in which site # 3 is drawn suggests that it might be rf 4 — the 
porphyry column of Constantine the Great); 

2) only site # 2 is marked by an inscription ; 

3) in the lower left comer of the plan, in front of the bridge to 
the castle wall, one reads porta cresea ; 

4) marked (but without an inscription) is the harbour which on the 
plans of the preceding group is labelled as portus olim palatii impe- 
ratoris ; somewhat below a second harbour is marked, also without 
an inscription (corresponding is Contoscali) ; 

5) the harbour of Vlanga is marked but, again, an inscription is 
lacking; 

The suburb Pera offers much more details ; 

6) the walls of Pera delineate three sections ; 

7) the Principal sites are seven (see Plate 7); 


(36) G. Gerola, op. cit., p. 254. 

(37) W. O. Hassai, loc. cit. 

(38) Ibid. 
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8) only site # 2 is accompanied by an inscription ; 

9) judging by the principal sites of the suburb, the plan approximates 
plan # 4 of the preceding group. 

It is possible to assume that this plan has remained uncompleted, 
considering the general completeness of the image of Pera. 

On the basis of the above observations it can be concluded that 
the host of plans, notwithstanding their varieties, do point to a com¬ 
mon original. This is conferred by the fact that twenty-three principal 
sites appear in the plans belonging to the other groups as well. A 
discrepancy between twenty-three and twenty-seven is discernible in 
those plans whose Compilers have had at their disposal additional 
sources; this Observation is backed by the reiteration of some in- 
scriptions. Another thing that strikes the eye is the resembling style 
of Silhouette perspective representation common for the plans of all 
groups (see Plate 6). Generally speaking, it seems that the sites them- 
selves and the style of their representation require a separate study. 
Obviously, in Buondelmonti’s plans “fantasy” yields to both life-like 
Observation and erudition. However, we should not take these plans 
for “documents” as far as outer appearance of buildings and monuments 
is concerned. Buondelmonti himself did not intend to do that. But 
he put the visual accent on noteworthy features and in a technique 
quite precise for his time — gave a general schematic imagery of the 
site. Suffice it to look at the “Pandocrator Monastery”, or “St. John 
the Baptist Monastery”, or “Hagia Sophia Church”, or the columns. 
These images — characteristic of plans in general —, classify Buon- 
delmonti’s drafts as plans indeed (of course, the modern meaning of 
the term “plan” is to be ignored here) (see Plate 6). 

Finally, we should admit that to attempt a reconstruction of the 
archetype of our plans is indeed a great temptation, but this study 
deals only with some of the preliminaries concerning Buondelmonti’s 
plans. They are open to discussion and can be corrected with ongoing 
research. They should not seem irrefutable and should give rise to 
criticism and other suggestions. It is also possible that other plans could 
Show up and demand Classification, or new discoveries could throw 
more light on what we now know about existing plans and Buondel- 
monti’s personality. 

It should be noted that most of the merit for studying the plans 
goes to Gerola, who has developed their Classification into groups. But 
a detailed Investigation of all the plans is still a desideratum, The present 
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author is preparing a study devoted to this issue. It is an attempt to 
solve the problems conceming the plans of Constantinople and it is 
in a certain sense a continuation of what has been started by G. Gerola. 
The Stage of research as of today gives a steady ground for further 
investigation in Order to establish the genuine cartographic image of 
Constantinople in the beginning of the fifteenth Century by analysing 
Buondelmonti’s plans from a bird’s-eye view. 

Sofia, Bulgaria. Thomas Thomov. 
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UNE TRADITION POPULAIRE 
SUR LA FONDATION DE CONSTANTINOPLE 


Dans les sources byzantines, la fondation de Constantinople par l’em- 
pereur Constantin (330) est tres souvent connectee ä une serie d’evene- 
ments miraculeux, de predits, de miracles, ainsi que d'autres signes 
surnaturels, utilises afin d’indiquer la participation divine ä la fondation 
et ä la construction de la ville (^). Une de ces traditions, sans doute 
d’origine populaire, faxt Tobjet de cette etude. 

D’apres Georges Cedrenos, lorsque Constantin le Grand decida de 
fonder la nouvelle capitale de TEmpire, il choisit Calcedoine comme 
le site le plus approprie. Cependant, des le debut des travaux, un signe 
divin {Osoarffiia) {^) Tamena ä modifier ses projets ; kou evOeax; äsrdi 
zoöc; zöjv zexvizöjv XiOooc, äpnaliovz&c, z(b Bvt^avziq> npooeppinzov. zoozov 
Ss noÄXÖKig ysvopsvov \mö nävzcov Sianopovpsvov, sig z&v bKrjpszovpivcov 
T(ö ßaaiÄei Ev<ppazdj; Xsyöpsvoq öieaäprfaev <bg eKSi g>iXov taz'i z& 0e& 
zfj prjzp\ avzov KziaOfjvai nöXiv (^). 

De recits pareils furent aussi utilises par d’autres auteurs, plus recents 
que Cedrenos. Ainsi, Jean Zonaras ecrivait ä la premiere moitie du 
xii^ s. : Kai aüdiQ, h XaXKrfSövi t//v nöXiv rjpi^azo dviazäv. Äsyezai Sh 
KoßinzaoOai Kai zä zd>v oiKOÖopcöv äpnäCsiv onapzia' zdv fieza^b 

Sh SimzapsvovQ nopöpöv, pinzeiv auzä Kazä zö Bvl^ävziov. Tovzo yovv 
tzoXXokk; yevöpevov dnrjyyiXr] zq) ßaoiX&X Kai ovk sSöksi zvxaicog yiv&oOai 
zö yivöptvov, dlXd zi Siä zoozov zö Osiov napaSrjXobv (4). 

Michel Glykas, lui aussi, fournit une description pareille des evene- 
ments : ö9ev eanevSe Kai napi zfjv XaXKrjööva zfjv nöXiv oiKoSopfjoai. 


(1) Cf. G. Dacron, Naissance d’une capitale. Constantinople et ses institutions 
de 330 ä 451, Paris, 1974, pp. 13-47. 

(2) Pour les signes divins dans les traditions byzantines, cf. M. G. Varvounis, 
Airjyrfcreii; nepi Oeoarjfiicbv npiv ajiö rrjv dXcoarj Trj(; KwvmavTivowiöXcwQ (1453), dans 
Bvl^avrivä, 17 (1994), pp. 121-140. 

(3) Georges CedrEnos, ed. 1. Bekker, dans CSHB, Bonn, 1838-39, I, p. 496, 
7-12. 

(4) Jean Zonaras, ed. CSHB, Bonn, 1841, XIII, 3. 
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d/lA’ EKC0ÄV8Z0 ävoßev äszoÖQ yäp g>am zä zwv zsxviz&v spyaÄeia äpap- 
TtäCeiv and XaÄKrjSövog koli tni zö Bvl^ävziov zavza öianepäv ... ( 5 ). 

Constantin Manasses livre la meme tradition dans ses vers suivants : 
ndXscoQ Sh ßovXöp&voq öopfjzcop xp^ponioai 
zfjv za)v zü^Xmv KazsXaßs XoÄKrjScovicov nöXiv 
Kai KziC^iv änap^äpevog npäypa Kaz&iSe ^evov 
Kai yäp pEyaXoKzspvyEQ öpviösq enmzdvzsg 
zovQ XiöoüQ äg>apnäaavzsg pEzfjVsyKav 8ksi9s 
km zfiv nöXiv Bvl^avzoc, tt/v nspiKoXXEazäzriv (^). 

Mais, quelle etait la source de Cedrenos ? Theophane, qui est ä la 
base d’une grande partie de son oeuvre, transmet sans trop de detaüs un 
reve d’origine divine qui a pousse Constantin ä choisir ce site precis (^); 
George le Moine mentionne cette meme tradition la deuxieme moitie 
du ix^ s. (®) Ces donnes indiquent que la tradition en question etait 
formee apres 813, annee de redaction du Chronique de Theophane et 
avant la redaction du texte de Cedrenos, vers la fin du xi^ ou le debut 
du xii^ s, C’est durant cette periode que devrait se limiter la Synthese 
finale de la tradition qui nous Interesse, sans pourtant pouvoir proposer 
une date plus precise. 

II s’agit d’une tradition d’origine populaire, dans laquelle le role 
Principal est attribue ä l’aigle, Symbole de la puissance imperiale et Sym¬ 
bole prefere du peuple grec utilise ä la decoration jusqu’ä nos jours (^). 
On pourrait alors supposer que Cedrenos, quant ä ce point particulier, 
puise dans les traditions populaires de son epoque, qui etaient rep^ndues 
parmi les populations de l’Empire Ces traditions sont conservees 
par le peuple grec, sous une forme differente, jusqu’au temps actuel. 


(5) Michael Glycas, ed. I. Bekker, dans CSHB, Bonn, 1836, IV, 462. 

(6) Constantin ManassEs, ed. I. Bekker, dans CSHB^ Bonn, 1837, pp. 101-02, 
w. 2337-2342. 

(7) Theophane, ed. C. Deboor, Leipzig, 1883, p. 23. 

(8) Cf. Georges Le moine, ed. C. Deboor, Leipzig, 1904, pp. 398-399. 

(9) Au meme sujet, cf. G. K. Spyridakis, 'O öiKEfoXoc, oexöq iöia cbg avfxßoXov 
t] dx; defia Koafi^aecoQ Kazä ßoi^avnvfiv koi ßezaßoCavnvdv juexpi vecozepcov 
Xpövcov TZEpwSov^ dans EEBS, 39-40 (1972-73), pp. 162-174. 

(10) Sur la fondation de Constantinople, cf. G. Moravcsik, Tö Bv^dvziov eig zö 
KÖLzonzpov z&v övopäzcov ZOO, dans EEBS, 39-40 (1972-73), pp. 12-13 ; A. Christo- 
PHiLOPOULOu, Bdiavziv^ 'lazopia A' (324-610), Athenes, 1992^, pp. 138-141 ; A. G. 
K. Sawides, Tä xpdvia oxrjpazonoirjarjc; zod Bo(avzwo (284-518), Athenes, 1983, pp. 
31-32 ; F. Vlachopoulou, 'O Meya(; KcovozavzivoQ Kdi r/ Siapöppcoarj zoö BvCavzivov 
KpdzovQ, Athenes, 1986, pp. 65-67. Aussi Dagron, Naissance, pp. 29, 39; Idem, 
Constantinople imaginaire. Etudes sur le recueil des Patria, Paris, 1984, pp. 78-97. 
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La tradition en question devait etre largement rependue, car eile 
est reprise par plusieurs textes hagiographiques et d’autres textes d’ori- 
gine populaire de l’epoque byzantine et postbyzantine. Par exemple, 
dans un texte hagiographique sur S. Constantin Tauteur fournit 
la description suivante : ... Kai wv epyov dpxf]v XapßävovzoQ, äszoi zovq 
zd)v zsxvizöjv Xivoix; Aapßdvovzsq zw BoCavziw npoaeppmzov zovzov Se 
yevo/Lievov nXsiozÖKig, b ßaolX^hg zb ov/ißaivov jiaöwv Sirjnbpei ; et 
aussi: avoiKoSofisiv fjp^azo Kai evObg azzdi zobg zcbv zexvi'cwv Xivovg 

äpnäCovzsg zw BvCavziw npoaeppmzov, Tovzov Se noXXÖKig yevopevoü 
Kai wib ndvzwv Sianopovpevoü, eig zwv mrjpezovpevwv zw ßaaiXei 
Eöfpazd^ Xeyöfievog Sisadg^fjasv wg SKei fiXov eaz'i zw Gew zfj jirizpi 
avzov Kziaöfjvai nbXiv (*^). 

D’ailleurs, certains chroniques et livres populaires plus recents te- 
moignent du meme episode: koli KziCovza avzf]v epxovzai oi dezo} Kai 
apndCoüv zä XiOdpia, Kai zd bnrjyevav Kai zä epprfKzav eig zb BvCävziov (^^). 
Dorothe de Monemvasie se refere ä cet evenement de la fagon suivante ; 
Kcii wg eKziCe zfjv XaXKrjSöva, anepvav oi dezo\ zobg XiOovg koli zobg 
e^epvav eig zb BvCdvziov, Kai Sev zb sKajuav zovzo jLtövov jniav g)opdv, 
äpfj noXXoIg, Geov Se aog)ia evag änb zobg bnrjpezag zov ßaaiXewg, zb 
övofia Eb^pazojg eine zov ßaaiXewg, özi b Xpiazbg Kai fi äyia Mrjzepa 
avzov fl OeozÖKog, hcd QeXovv eig zb BvCdvziov vä Kziaßfj fi TlöXig (^^); 
de meme, Agapius Landus ;... zov äpeaev b zönog, Kai eKzil^ev. ’Apfi zov 
Geov Sev apeaev. "06ev fjpxovvzav ziveg dezöi Kai hiaipvav zd ovvepya 
zwv fioazöpwVy Kai zd eppinzov eig zb Bvi^dvziov. Aoinbv ßXenovzag 
zoiovzov Oavfidaiov änfjXOev sKei (^^). II est evident que ces deux demiers 
ecrivains connaissaient les textes des ecrivains Byzantins precites, d’oü 
ils ont tire leurs informations. 


(11) Pour ces textes, cf. F. Halkin, Bibliotheca Hagiographica Graeca^ Bruxelles, 
1957, pp. 121-125, oü se trouvent les titres et la bibliographie relative. 

(12) F. Halkin, Le regne de Constantin d'apres la Chronique inedite de Pseudo- 
Symeon, dans Byz, 29-30 (1959-60), p. 18. 

(13) F. Halkin, Une nouvelle Vie de Constantin dans un legendrier de Patmos, 
dans AB, 11 (1959), p. 83. 

(14) A. Kirpitschnikow, Eine volkstümliche Kaiserchronik^ dans BZ, 1 (1892), 
p. 311. 

(15) D. V. Ikonomidis, «Xpovoypajg)om xov AcopoOeov xä XaoypapiKä, dans Aao- 
ypa^ia, 19 (1960), pp. 3-14, et notes pp. 172-173 ; pour les livres populaires grecs, 
cf. Idem, Tä eXXrjviKä SrfpcbSrj ßißXia koli rj enlSpaaig avrcbv im xdv nvevpaxiKdv ßhv 
xov povpaviKob Aooü, dans Enexrjp'K; Aaoypa^iKov Apyeioo, 6 (1950-51), pp. 3-56, oü 
se trouve la bibliographie relative. 

(16) Agapius Landus, Neoq IJapdöeiaoQ ..., Venise, 1790, p. 526. 
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Une comparaison entre les textes susmentionnes revele des divergences 
quant aux outils des magons que les aigles envoyes par Dieu empor- 
terent, ä savoir, il s’agit de XiOoi (Manasses, Dorothe de Monemvasie, 
Cedrenos), anapzia (Zonaras), A/vö/ (textes hagiographiques), epyaÄsia 
(Glykas), avvepya (Agapius Landus). II parait que les termes spyaMa, 
Gvvspya et anapTia sont des synonymes, etant donne que anäpzov ou 
anapziov fut identifie ä Toutil ä l’aide duquel charpentiers et magons 
reussissaient ä construire des suifaces paifaitement verticales (*'^). Le 
terme Xivoi peut signifier la meme chose, car Xivsr] ou ^ivog (lat. linea, 
linum) signifie le meme outil, lorsque le fil est fait de lin (i^). 

Dans ces circonstances, le mot XiOoi pourrait etre une legon erronnee, 
les aigles emportant plutot des Xivoüq et non pas des XiOovg. Les XiOoi 
(pierres) seraient trop lourdes pour que les aigles reussissent ä les 
empörter. 

Ces traditions subsistent jusqu’ä nos jours en Grece ä propos de la 
construction d’eglises ; eile sont liees ä une certaine categorie de contes 
populaires, suivant lesquelles un saint designe miraculeusement le lieu 
de sa future eglise, moyennant un reve une vision (^o) le deplace- 
ment de son icone (^i), etc. Suivant les traditions grecques populaires. 


(17) PG 37, col. 856 ; PG 48, col. 962 ; A. PapadopouijOs-Kerameus, ’AväAeKTa 
lepoaoXofimKfjg ZxaypoXoyiaq, 5, Peterbourg, 1898, p. 114 ; F. Koukoules, BoliavTivwv 
Bwq KOLi noXiTiGfiÖQ, 4, Athenes, 1951, p. 257 ; G. W. H. Lampe, A Patristic Greek 
Lexicon, 5, Oxford, 1968, p. 1247. 

(18) H. Liddel-R. Scott-H. Jones-R. McKenzie, A Greek-English Lexicon, 
Oxford, 1940^, p. 1051 ; Lampe, 3, 1964, p. 803 ; cf. A. Orlandos, Tä oXiKä Soprjq 
T&v äpxaicov EXXrjvwv Karä zovg aoyypa^EiQ, rdg iniypojpäc, Käi rä pvrjpEia, 2, Athenes, 
1958, p. 143, et A. Orlandos-L Travlos, Ae^iköv dp/aicov äpxiTEKxoviKcbv Öpcov, 
Athenes, 1986, p. 172 ; pour Ticonographie relative, cf. C. Blümel, Griechische Bild¬ 
hauer an der ArbeiX, Berlin, 1941, tableaux 34, 35. 

(19) M. G. Varvounis, AoHk^ Xarpeia Kdi OprjmcEOTiK^ aüpnEpig)opä tü)v KaxoiKCov 
rfjQ Zdpov, Athenes, 1991, p. 56 ; pour les signes divins et leur Interpretation, cf. D. 
Nastase, KaOrjpzpivtj l^corj, deoarfpiEc; koi tloXitik^ iSeoXoyia (rufi pecraicoviK^ NA Evpcbnt], 
dans npüKTiKä A' AieOvovg EvpnoGwv <<H KaOrjpepivrj i^corj mö Bv^avTio. TopEC, koli 
aovEXEiEQ (Tzrjv EXXrjviaziK^ Kai pcopäiK^ Ttapdöoarj», Athenes, 1989, pp. 623-628. 

(20) Cf. G. Gizelis, The function of the vision in Greek-American Culturt, dans 
Western Folklore, 33 (1974), pp. 65-76. 

(21) S. Imellos, EIköveq äyiwv ÖEGpEvöpevai, dans Etieztjp'k; KEVxpov EpEOvr^c; zfjc; 
EMrfviKffQ AaoypojpiaQ, 24 (1975-76), p. 61 ; Idem, AaoypojpiKdi eIövigek; ek x£ipoypäg)Oü 
roü KipcoXiov ÖiSaGKokou MdpKoo BEVzovprf, dans KipcoXiaKä, 3 (1973), p. 122, note 2, 
oü se trouve la bibliographie relative. Pour ces traditions, cf. aussi L. Kretzenbacher, 
Kulturbedingungen und Funktionen der mittelalterlichen Legende, dans Ethnologia 
Europaea, 9 :1 (1976), pp. 57-58 ; G. Van Der Leeuw, Phänomenologie der Religionen, 
Tübingen, 19562, p. 515. 
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les outils du magon se deplacent miraculeusement vers le lieiz3 prefere 
du saint pour la construction de son eglise : six^v opiasi d^Xoo 
Tonoßema Kai eaKaßav, d/lAd Käße npcoi aßpioKav lä epyaÄeia tc^vq nävco 
(T’fiva ^6g)0 ... avzö KÖßa npcot (bonox) ävTiXfig)ßr]Kav zd OaiK^ ^^Xrjpa 
Kai axTioav iKti, onov koli psxpi aijpepa ö voöq 

Suivant une autre tradition, Teglise est miraculeusement de^molie la 
nuit, obligeant ainsi les magons ä chercher un autre lieu, q'Tii serait 
encore indique suite ä un miracle lie aux outils : eKKXrjaia ^x^iCazo 

eiQ zd ßovvö öXrfV zfiv ffpapav Kai zfjv vvxza exodovae. Töza npcozo- 
pdxjzopox; tßvpoGa Kai naza^a zd piozpi zov kolzco. *EKai nov nfjya zd 
piazpi äKzioßrj vaöq (^3). 

Dans un autre cas, le saint (ou la Vierge) lui-meme designe uäi nouvel 
emplacement pour la construction de son eglise par le biais d’«-in reve : 
Ihdcjava Xoindv Kai axTiaav a' ava papog, äÄXä zd ßpäöv öoox^ ^X'^iCav 
TT/v fiplpa, aßodXa ... aXXd vazapa d päazopoQ, d npcozopäazop^^ napa- 
KoXaoa zfiv Tlavayia Kai aina : «Uavayia pov Sai^a pov zd papoq n^d ßaXaiq 
vd ;fT/(7co/^£ zd povaozrfpi ki özav zaXaicbarj vä naaco and zd TCid xprjXö 
aov papoQ vä yKpapiaco». Kai zd npcoi rjöpav zd (ipniXi zov yKpe:/iaopavo 
juac; azPi paar] zov g)zapov (= Kprjpvdc; y/rjXdq dnözopoq) oa /^^d opiXa 
pnXrjypavr]. Ilfjyav Xoindv bcai ki axziaav povaozf\pi (^). 

II s’agit de traditions du peuple grec, qui se referent ä des oonstruc- 
teurs et aux phenomenes surnaturels survenus pendant la construction 
d’une eglise: parfois meme, les architectes s’entretuent par envie, ä 
cause de la perfection architecturale du bätiment qu’ils viennent de 
terminer (^5). Autres recits mentionnent des outils envoyes par Dieu, 
qui aident les architectes et les maitres-magons ä achever leur oeuvre, 
dont Tachevement etait en peril ä cause de la manque de inatieres 
premi^res (^6); le saint patron de Teglise protege miraculeusement les 


(22) (= ÄaoypojpiKÖv ^povTioz^piov G. A. Megas), ms. 1579, p. 1 (Syros, s.d.). 

(23) KÄ (~ Kevxpov ’EpEOvrjQ Tfj<; EXXrjviKrjc; Aaoypag)ia(;)^ ms. 2431, p. 16 (Cyprus, 
1961). 

(24) Äyl, ms. 1438, p. 71 (Amorgos, 1940); cf. S. Imellos, Aaoypag}iK^ dnoaroXfi 
Eig 'Apopyöv änö 9 ’IovX.-S Avy. 1963, dans 'Etiettjpiq Aaoypag)iKOv ^Apxaiov, 15-16 
(1962-63), pp. 339-340 ; Idem, naparrjpjjaeK; eniTomov epeovrjg eig rdv ^.oüköv 
noXiTicpov Ta)v vozicov Kök^oScov, Athenes, 1974, p. 21. Pour des traditions similaires, 
cf. KA^ ms. 2960, pp. 339-340 (Karditsa, 1965) et KA, ms. 3633, pp. 5-6 (Crete, 1972). 

(25) M. G. Varvounis, H napäSoarj yia zrjv Tlavayia TTapipyopriziGGa zf]Q 'Apzw^ 
(IIoMzrjc;, no 212), dans HnapcoziKri Eazia, 41 (1992) pp. 246-253. 

(26) KA, ms 2279, p. 184 (Leros, 1958); KA, ms. 2327, pp. 280-281 (Kithira, 1959). 
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ouvriers, lorsqu’un parmi eux subit un accident de travail ; apres 
une chute d’une hauteur conciderable, le maitre-magon reste intacte, 
car le saint patron le protege (^8). 

Dans d’autres cas, les magons se mefient de la possibilite de construc- 
tion d’une eglise ou d’un monastere ä une localite precise, bien que 
celle-ci avait ete indiquee lors d’un reve divin; l’architecte reussit ä 
les persuader en jettant au precipice un oeuf, qui par miracle ne se 
casse pas (29). Ä cette meme tradition appartiennent, d’ailleurs, les recits, 
selon lequels, apres la fin des travaux de construction d’une eglise ou 
d’un monastere, les ouvriers sont recompenses de fagon miraculeuse (^ö). 

Dans l’ensemble des cas precites, la composante principale est le 
recit sur l’intervention divine, que celle-ci concerne le travail, la vie, 
la securite ou la recompense des ouvriers qui travaillent ä la construction 
d’un etablissement religieux et, de ce fait, jouissent de la protection 
du saint patron de l’eglise ou du monastere en question. II s’agit, en 
d’autres termes, d’une intervention surnaturelle, qui definit l’evolution, 
voire meme la forme de l’oeuvre ; ce type de recit est proche ä la 
tradition byzantine concemant la fondation de Constantinople. Ce recit 
constitue une tradition byzantine populaire (^^), qui, par la suite, a 
donne naissance ä plusieurs traditions neohelleniques concemant la 
construction d’eglises suite ä l’expression miraculeuse de la volonte du 
saint venere, quant ä l’emplacement de son sanctuaire (^ 2 ) 


(27) KÄ, ms. 1372, p. 327 (Sparti, 1939). 

(28) Aaoypafia, 5 (1916), p. 222, no 3. 

(29) KA, ms. 1898, p. 256 (Ermionida, 1953). 

(30) KA, ms. 1479, p. 354 (Euboia, 1942). 

(31) Pour Tetude des traditions populaires byzantines, cf. N. G. Poi ms, BüCavcivdi 

napaööa£i(;, dans Aaoypapia, 6 (1917), pp. 347-367 ; Idem, IlapaööaEK;, 1, Athenes, 
1904, pp. 199, 201 ; F. Koukoules, Bvl^avTivdi tiveq napaööaEK;^ dans 'Etiett^pk Exai- 
peiaQ Bü^avTivcbv Enoüöcbv, 22 (1952), pp. 3-32 ; Idem, Bvl^avi:iv{bv Bioq Kai UoXmGpÖQ, 
6, Athenes, 1955, pp. 295-325 ; G. K. Spyridakis, BoCavTiväi TiapaSoaEiQ, dans Enioxr}- 
poviKrj Enezrfp'K; ^iXocopiKfjq [laveniorrjpwv 'Adr}vä>v, 5 (1954-55), pp. 358- 

369 ; pour des traditions byzantines relatives aux icönes, cf. M. Kenna, Icons in theory 
and Practice, dans History of Religions, 24 :4 (1985), pp. 345-368. 

(32) Dans sa note concemant le livre de D. Russo, Siudi si Critice. O carte asupra 
invätßtorilor lui Pseudo Neagoe, Bucuresti, 1910, dans Aaoypag)ia, 2 (1910), pp. 715- 
716 ; PoLiTis lie cette tradition ä celle du sacrifice de Byzas quand il fonda la ville 
de Byzance, teile que cette tradition est reprise par Dionysius de Byzance ; ä propos 
de contes populaires concemant des aigles qui emportent des objets precieux, cf. R. 
Köhler, Kleine Schriften, 2, Weimar, 1899, pp. 255, 351-354. 
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Ä notre avis, cette tradition byzantine devrait etre formee apres 
Fan 813, car Theophane nous transmet une version ancienne et moins 
liehe en elements mythiques, et eventuellement avant la fm du xi^ ou 
le debut du xn« s., epoque ä laquelle Cedrenos mentionne cette tradi¬ 
tion SOUS la forme qui nous Interesse. Cette forme a peut-etre ete 
finalisee au debut du s., au sommet de la gloire de l’Empire byzantin. 
Pourtant, il parait que les recits populaires concernant le choix divin 
de la localite de la nouvelle capitale existaient dejä beaucoup plus tot; 
une Serie de traditions relatives ä la fondation de Constantinople a 
ete etudiee par Gilbert Dagron 

La comparaison de la tradition sur la fondation de Constantinople 
qui nous Interesse avec des traditions relatives neohelleniques demontre, 
selon nous, que la premiere fait partie d’un cycle de traditions sur la 
protection octroyee par la force divine pendant la construction de bäti- 
ments d’interet religieux. L’usage de certains elements appartenant ä 
ce cycle narratif est certainement lie ä Fideologie de Fepoque de forma- 
tion de notre tradition; Constantinople etait consideree, dejä depuis 
sa fondation, comme une ville sous protection divine, comme d'ailleurs 
TEmpire entier qu’elle represente, et cette protection se manifesta le 
jour de sa fondation. Constantinople etait, des le premier moment de 
son existence, une ville couverte des mythes, qui Tont suivie jusqu’ä 
nos Jours (3^) 

Universite de Thrace. M. G. Varvounis. 


(33) Dagron, Naissance, pp. 13 et ss.; Idem, Constantinople, pp. 80-81. 

(34) Cf. M. G. Varvounis, To yeyovög T;/g oIwgecoc, rrje, KcovmavTivovnöXecoq axo 
Xcbpo TrjQ MrjviK}](; XaoypapiaQ, dans H aAcoor} xriQ IIöhtQ, (edit. E. Chrissos), Äthanes, 
1994, pp. 269-292, 373-376. 



DE CONSUMMATIONE MUNDI 
OF PSEUDO-HIPPOLYTUS : 
ANOTHER BYZANTINE APOCALYPSE 
FROM THE EARLY ISLAMIC PERIOD 


In 1557 the treatise known as De consummatione mundi {PG, 10 : 
904-952) was published by Johannes Picus as a genuine work of the 
early church father Hippolytus of Rome, and it was accepted as such 
by many contemporaries, including Cardinal Baronius. In the seven- 
teenth Century Marquart Gudius discovered manuscripts of the genuine 
Hippolytan work De Antichristo, which he had published in 1660. 
Comparison of De Antichristo and De consummatione mundi revealed 
that the latter had merely adapted the former, and, as a result, interest 
in the latter quickly evaporated. To my knowledge, there has been 
to date no serious attempt by historians of late antiquity or Byzantium 
to establish a date or purpose for the composition of De consummatione 
mundi (*)• Despite the fact that it appears to belong to the genre of 
Byzantine apocalypses treated in detail by Paul Alexander in his im¬ 
portant work The Byzantine Apocalyptic Tradition, De consummatione 
mundi was not mentioned by him, although he did discuss the influence 
of Hippolytus’ genuine De Antichristo upon other Byzantine apoca¬ 
lypses 0. I shall Show that De consummatione mundi should never- 
theless be of interest to scholars of Byzantium because of the very strong 
probability that, like the highly influential Apocalypse of Pseudo- 
Methodius and the more obscure Syriac Gospel of the Twelve Apostles, 
it was composed by a Near Eastem Christian in response to the Islamic 
conquests about the same time that they were composed, i.e. in the 
late seventh or early eighth Century (^). 


(1) I have used the English translation of both De Antichristo and De consum¬ 
matione mundi in A. Roberts, The Ante-Nicene Fathers, Grand Rapids, 1956 reprint, 
Vol. 5, pp. 204-219, 242-54. 

(2) Paul J. Alexander, The Byzantine Apocalyptic Tradition, Berkeley, 1985, 
pp. 193-225. 

(3) For historical analyses of these two Syriac apocalypses see G. J. Reinink, 
Pseudo-Methodius: A concept of history in response to the rise of Islam and Han 
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Although the manuscripts attribute De consummatione mundi to 
Hippolytus of Rome, it would be a mistake to assume that the work 
is either a forgery or a pseudepigraphon, for its author makes no 
attempt to pose as Hippolytus. As we shall see, the author makes several 
deliberate references to Contemporary events that he must have wanted 
his readers to recognize. Moreover, he makes no attempt to evoke 
the World of the early third Century. These facts suggest that the name 
Hippolytus might have been added by later copyists, presumably 
because they noticed its similarity to De Antichristo. For the sake of 
Convention, I shall refer to the author of De consummatione mundi 
as Pseudo-Hippolytus, with the understanding that “Pseudo” refers to 
misattribution rather than impersonation. 

In contrast to Ps.-Methodius, Ps.-Hippolytus was not very original. 
In his study of the Antichrist legend, the scholar Wilhelm Bousset 
noticed that Ps.-Hippolytus had incorporated not only large sections 
of Hippolytus’ De Antichristo almost verbatim into his work, but also 
a homily about the Antichrist found in the corpus of works in Greek 
translation attributed to Ephraem the Syrian ("*). Therefore, any attempt 
to illuminate the provenance of De consummatione must distinguish 
the more informative original sections of the work from the sections 
that are simply reproducing these older sources. Chapters 12-21 and 
36 of De consummatione are lifted more or less bodily from Hippolytus’ 
De Antichristo although they do not always follow its chronological 
Order (^). Chapters 22-35 are based on Ephraem’s homily about the 
Antichrist, although Ps.-Hippolytus does not follow its chronological 
Order any more consistently than he follows the chronological Order 
of De Antichristo (^). 


J. W. Drijvers, The Gospel of the Twelve Apostles : A Syriac apocalypse from the 
early Islamic period in Byzantine and early Islamic Near East, Princeton, 1992, pp. 149- 
87 and 189-213. 

(4) W. Bousset, Der Antichrist in der Überlieferung des Judentums, des neuen 
Testaments und der alten Kirche, Göttingen, 1895, pp. 20-25 and 115-168. For parallels 
between the Greek homily of Ephraem on the Antichrist and De consummatione note 
especially pages 116-18, 126, 129-30, 132-33, 135, 140, 144. 

(5) For the exact linguistic parallels between De Antichristo and De consummatione 
mundi see Hans Achelis, Hippolyts kleinere exegetische und homiletische Schriften 
(GCS, 1) Leipzig, 1897, pp. 287-309. 

(6) This homily can be found in J. S. Assemani, Ephraemi Syri opera omnia quae 
exstant syriace, graece et latine, Rome, 1732-46, Vol. 3, pp. 134-43. It is number 98 
in the Old Bulgarian translation of Ephraem’s homilies edited by G. Bojkovsky, 
Paranesis : Die altbulgarische Übersetzung von Werken Ephraims des Syrers, Freiburg, 
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Chapters 1-3 of De consummatione are largely the original creation 
of Ps.-Hippolytus, although they do occasionally draw on De Antich- 
risio. Already it is clear from his peculiar use of De Antichristo in 
these three opening chapters that Ps.-Hippolytus hails from a political 
universe radically different from that of Hippolytus of Rome. For 
Hippolytus of Rome had been confident that Isaiah 1 : 7-8 (“Your 
country is desolate, your cities are burned with fire ; your land, strangers 
devour it in your presence. The daughter of Zion shall be left ... as 
a besieged city”) must refer to the state of the Jews after the Roman- 
Jewish war of the first Century. “Are not these things ... fulfilled ? Is 
not their country, Judea, desolate ? Is not the holy place burned with 
fire ? ... Their land, do not strangers devour it ? Do not the Romans 
rule the country T wrote Hippolytus. {De Antichristo, 30) In contrast, 
this interpretation of Isaiah 1 ; 7-8 is explicitly rejected by Ps.-Hippo¬ 
lytus : “for it is not of the Jews that he spake this word of old, nor of 
the city of Zion, but of the Church” {De consummatione, 3 ; emphasis 
added). 

Therefore De consummatione must have been composed in an 
environment in which “strangers” were “devouring” the lands of the 
Christians “in their presence”. And the most plausible candidate for 
this would be the Near East either after the Persian invasions or after 
the Arab conquests. In fact, the next chapter of De consummatione, 
which is not based on Hippolytus at all, reveals that it is the Arabs 
rather than the Persians who are meant. For without any cue from 
a source Ps.-Hippolytus chooses to quote Hosea 13 ; 15-16, “in those 
days the Lord shall bring on a burning wind from the desert against 
them. Because they rose up against God, they shall fall by the sword, 
and their women with child shall be ripped”. After which he pointed- 
ly queries, “and what eise is this burning wind from the desert than 
the Antichrist that is to destroy and dry up the veins of the waters 
and the fruits of the trees in his times, because men set their hearts 
on his Works ?” O {De consummatione, 4 ; emphasis added) In a 


1988, Vol. 4, pp. 364-402. It is unfortunate that Bojkovsky did not print the version 
of this homily found in Assemani, Vol. 3, pp. 134-43 since it is closer to the Old 
Bulgarian than the version he printed from Assemani, Vol. 2, pp. 222-30. For example, 
both the Old Bulgarian and De consummatione, 26 include a section about the 
Antichrist removing mountains that is missing from the version in Vol. 2 but can 
be found in Vol. 3, pp. 138F-139D. 

(7) Although the editors of The Änte-Nicene Fathers (n. 1 supra) translated ‘‘from 
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similar manner, Ps.-Methodius had remarked on how “the trees of 
the forest will be cut down” after the Arabs’ “eruption from the desert” 
[130 verso] (^). 

After quoting two more biblical prophecies Ps.-Hippolytus concludes, 
“these things we have recounted beforehand, in order that ye may know 
the pain that is to be in the last times, and the perturbation and the 
manner of life on the part of all men ... and their envy and hate and 
strife, and the negligence of the shepherds towards the sheep, and the 
unruly disposition of the people toward the priests” {De consumma- 
tione, 6) Then Ps.-Hippolytus warns that “the temples of God will be 
like houses, and there will be KazauTpo^ai of the churches everywhere. 
The scriptures will be despised, and everywhere they will sing the songs 
of the exOpov” (®). But Christians will not be merely the passive victims 
of such disasters, they will also cause them through sinful behavior, 
“from among those who profess to be Christians will rise up then false 
prophets, false apostles, impostors, mischief-makers, evil-doers. The 
shepherds will be like wolves ; the priests will embrace falsehood ; the 
monks will lust after the things of this world...” {De consummatione, 7). 

Now despite the fact that at this point Ps.-Hippolytus uses the 
future tense, it is probable that at least some of predictions of the 
Christians’ Kazauzpopai and sins are actually vaticinia post eventum. 
For we know from both the historical writings (*®) and the other 
apocalypses produced by Near Eastern Christians shortly after the 
Islamic conquests that nothing was more typical than their tendency 
to account for the troubles that the conquerors inflicted on them by 
referring to their own sins. “It was not because God loves these sons 
of Ismael that he granted to them that they enter the kingdom of 
the Christians, but because of the iniquity and sins of the Christians” 


the desert” as “from the east”, this seems to be a mistake since Migne’s text reads 
£K zfjg eprifiov {PG 10 : 908C). 

(8) Because I do not read Syriac I have followed the translation and numbering 
of the Apocalypse of Pseudo-Methodius found in Alexander, Byzantine Apocalyptk 
Tradition^ pp. 36-51. 

(9) The Word exOpov is perhaps deliberately ambiguous. Although it may refer to 
the Muslim conquerors, one text reads SiaßöXov {PG 10 : 910, n. 74). 

(10) For example, in the chronicle of Michael the Syrian an Arab attack on the 
monastery of St. Simeon the Stylite is explained as divine retribution for Christians’ 
treating the monastery’s festivals as an occasion for debauchery rather than piety (Book 
11, 6, p. 422). The edition of Michael’s chronicle consulted is J. B. Chabot, Michel 
le Syrien : Chronique, Vol. 2, Paris, 1901 ; Bruxelles, 1963 reprint. 
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writes Ps.-Methodius [128 recto and verso], after which he proceeds 
to give a long litany of the sins of the Christians and the tyrannies 
of the Muslims. And it should be noted that although Ps.-Methodius 
refers to the tyrannies of the Muslims in the future tense, it is evident 
that at least some of them, such as harsh taxation, are in fact being 
implemented at the very time that he writes (^0- 

Likewise, there is enough confirmation of Ps.-Hippolytus’ ‘‘predic- 
tions” of omens, earthquakes, famines, plagues, and so forth in Near 
Eastern Christian sources deriving from the seventh and eighth centuries 
to warrant the suspicion that De consummatione, 8 is referring more 
to Contemporary than future Kazaazpopai. For despite the temptation 
to assume that Ps.-Hippolytus’ list of catastrophes is simply a topos 
inspired by the Bible and Ephraem’s homilies, information from the 
chronicle of Michael the Syrian suggests that in fact the Near East 
did fall victim to such a series of misfortunes and omens in the late 
seventh Century, which, in turn, encouraged the sort of millenarian 
expectations typical of De consummatione. According to the source 
used in Michael’s chronicle (^ 2 )^ one particularly grim set of years began 
in A.G. 980: 

In the year 980 there was a very rigorous winter ... the olives and 
vines all over Syria and Mesopotamia were ruined. In the year 983 
there was an eclipse of the sun on a Sunday in the month of Kanoun. 
In the year 988 a terrifying comet appeared. In the year 989, at the 
third watch of night, a rainbow appeared. It is contrary to nature to 
see a rainbow during the night since the sun has set. Everyone who 
saw it thought that the world would end that year. In the same year 
the rats multiplied all over Syria and Phoenicia. They destroyed the 
grain and there was a great famine. The following year there was a 
plague of locusts. In the year 990 on the Feast of the Resurrection 


(11) ln addition, Ps.-Methodius’ dedaration that the conquerors will “bind their 
beasts of bürden inside the coffins of the martyrs and the graves of the saints” [131 recto] 
is so absurdly detailed that it strains credulity to suppose that it is a prediction rather 
than a vaticinium post eventum. Naturally, Muslims simply ignored the numerous holy 
burial sites of late antique Christendom in the process of trying to acquire an empire. 

(12) Michael THE Syrian, Book 11, 13, pp. 456-57. Michael’s source was Diony¬ 
sius of Tel-Mahre, who was in turn probably dependent on Theophilus of Edessa 
(died 785). For a discussion of Theophilus as the common Near Eastern source used 
by Theophanes, Dionysius of Tel-Mahre and other chroniclers see Lawrence I. Conrad, 
The Conquest of Arwad in Byzantine and Early Islamic Near East, Princeton, 1992, 
pp. 322-40. 



466 


A. WHEALEY 


at the third hour there was a violent earthquake. In the same year there 
were earthquakes everywhere, and there were constant earthquakes for 
the next seven years. 

Especially significant in Ps.-Hippolytus’ list of natural disasters is 
the reference to "‘winters of excessive severity” and “different frosts” 

{De consummatione, 8). This is significant because severe winters are 
not a typically biblical disaster, nor do they make an appearance in 
the disaster lists of the Ephraemite homily used by Ps.-Hippolytus (i^). 
On the other hand, the chronicle of Michael the Syrian does report 
weather cold enough to freeze the Euphrates, and frosts and rains that 
ruined harvests in the Near East during the late seventh Century and 
the early eighth Century exactly the period when De consummatione 
was most likely written (*^). 

Another Contemporary reference to the Near East after the Islamic 
conquests appears in chapter 28 of De consummatione. In this chapter 
Ps.-Hippolytus draws from Ephraem’s homily and from De Antichristo, 
49-50, both of which were inspired by Revelation 13 ; 16-18. Ephraem 
had warned that people would submit to the Antichrist in a time of 
dearth, and that the Antichrist would mark them with a sign that would 
prevent them from using their right hand to sign themselves with the 
cross(^‘^). Ps.-Hippolytus repeats this information but adds a significant 
explanation of the Antichrist’s sign, six hundred and sixty six, that 
follows neither Ephraem nor Hippolytus. Following Irenaeus, Hippo- 
lytus had interpreted the number to correspond to the name “Latinus”, 
a Symbol of the Roman empire. {De Antichristo, 50) In contrast, Ps.- 


(13) IlayeTÖi öiäxpopoi which may perhaps be more idiomatically translated as 
“unusuaJ frosts”. One manuscript reads d3idg)opoi instead of Öidfopoi (PG 10 : 911-912, 
n. 82) The editors of The Ante-Nicene Fathers (n. l supra) suggested that this could 
be translated as “unseasonable frosts”. 

(14) Ephraem mentions earthquakes, famine and death, Assemani, Vol. 3, p. 134F. 

(15) Michael THE Svrian, Book 11, 13, p. 456 ; Book 11, 15, p. 470 ; Book 11, 17, 
p. 480. 

(16) Although there has been very little attention paid to the question of climate 
change in late antiquity, particularly relative to the amount written on the so-called 
“little Ice Age” of late medieval and early modern Europe, there are some indications 
of long-term colder weather beginning perhaps in the fifth Century that may have 
played a role in exacerbating the plague cycle of the sixth to eighth centuries. E. Le 
Roy Ladurie, Times of Feast, Times of Famine, New York, 1971, pp. 259-62 (English 
translation); T. Webb, Reconstruction of Climatic Sequences from Botanical Data 
in Climate and History, Princeton, 1981, Fig. 7, p. 185. 

(17) Assemani, Vol. 3, p. 135F-136F. 
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Hippolytus suggests that the number corresponds to the words, “I deny” 
(apvoviiai), Then he makes a pointed reference to current events : “For 
even in recent days, by means of his ministers, that is the idolaters, 
that bitter adversary took up the word ‘deny\ when the lawless pressed 
upon the witnesses of Christ with the adjuration, ‘Deny thy God, the 
crucified One’” {De consummatione, 28 ; emphasis added). 

Here Ps.-Hippolytus most likely refers to pressures upon Near Eastern 
Christians to apostatize to Islam. References to such pressures also 
appear in the Apocalypse of Pseudo-Methodius [131 verso], which was 
probably written during the reign of Abd al-Maiik. Apostasy was ap- 
parently a particularly acute threat at that time because of Abd al- 
Malik’s harsh taxation of Christians (^^). Ps.-Hippolytus’ singularly in- 
appropriate designation of Muslims as ”idolaters” is another point of 
similarity with the apocalyptic literature of Near Eastern Christians 
under early Islamic rule : Ps.-Methodius evidently also refers to Muslims 
as “pagans” (^^). Furthermore, the adjuration described by Ps.-Hippo¬ 
lytus, “Deny thy God, the crucified One” is a very plausible charac- 
terization of how exhortations to apostatize to Islam might have actual- 
ly been expressed. It perfectly captures both Muslim hostility to the 
usual Christian designation of Christ as God, and Muslim hostility 
to the affirmation of Christ’s crucifixion P) (Quran 4 : 157-158). Official 
Muslim attacks on crosses are indeed recorded as having occurred 
during the reign of Abd al-Malik both in Egypt and in Syria(2')^ ^ 
fact that would readily explain why Ps.-Hippolytus found Ephraem’s 
warning that the Antichrist would prevent Christians from making the 
sign of the cross particularly resonant in his own day, which, as I have 
already suggested, most likely was the reign of Abd al-Malik (22). 


(18) Reinink, Pseudo-Methodius, pp. 176-87 ; Dri.(vers, The Gospel of the Twelve 
Apostles, pp. 210-11. 

(19) Reinink has argued that his designation of Muslims as pagans is a polemical 
de'dce, and should not necessarily be taken as proof that Ps.-Methodius was not aware 
of Muslims’ own hostility to paganism, Reinink, Pseudo-Methodius, p. 176, n. 117. 

(20) The History of the Patriarchs of Alexandria, Part l, 18 records an anecdote 
placed in the mid-eighth Century about a Muslim who is similarly offended both by 
a local church’s painting of Christ’s crucifixion and by their designation of Christ 
as God. Edition consulted is B. T. A. Evetts, History of the Patriarchs of the Coptic 
Church of Alexandria, in PO, 5 (Paris, 1910), p. 149. 

(21) Michael THE Syrian, Book 11, 16, p. 475 ; History of the Patriarchs of 
Alexandria, Part 1, 16, p. 25. 

(22) G. R. D. King demonstrates Umayyad hostility to crosses and crucifixion 
scenes more fully than myself, but he neglects to adequately account for it in his article 
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Having shown some of the parallels between De consummatione 
mundi and the Apocalypse of Pseudo-Methodius, I shall briefly note 
a few of the differences between De consummatione and other Near 
Eastern apocalypses written under early Islamic rule. The most obvious 
difference is, of course, language. De consummatione is written in 
Greek, and its heavy dependence on a Greek De Antichristo and a 
Greek version of Ephraem’s homilies means that it must have been 
written originally in Greek. This suggests that its most likely place 
of origin was not Mesopotamia, as in the case of the Apocalypse of 
Pseudo-Methodius and the Gospel of the TWelve Apostles, but Syria 
or possibly Palestine. It also suggests that it was written at a time 
when early church fathers such as Hippolytus were still commonly read 
in Greek in those regions, i.e. relatively soon after the Islamic conquests. 

Another important difference between De consummatione and these 
Syriac apocalypses is the fact that the latter both express hope in a 
political Solution to the problems brought upon Near Eastem Christians 
by the Islamic conquests. Ps.-Methodius believed that a revived Roman 
emperor would ultimately the overthrow the Umayyads. The author 
of the Gospel of the Twelve Apostles placed his hopes in a shadowy 
“man of the North”. In contrast, Ps.-Hippolytus expects no such poli¬ 
tical savior. Following Ephraem and some of the other early Christian 
sources examined by Bousset in his study of the Antichrist legend, 
Ps.-Hippolytus simply expects the second coming of Christ and the 
Last Judgment to follow upon the advent of the Antichrist, the initial 
signs of whom he already detects in his own day {De consummatione, 
36). This may simply indicate that Ps.-Hippolytus was more pessimistic 
about current events than the two Syriac writers, or it could be the 
natural result of his greater conservatism for, unlike them, he has 
adhered closely to the ideas of patristic predecessors. It could also be 
an indication that De consummatione mundi was written relatively early, 
i.e. in the seventh Century, rather than relatively late, i.e. in the eighth 


Islam, iconoclasm and the declaration of doctrine, in Bulletin of the School of Oriental 
and Äfrican Studies, 48 (1985), pp. 267-77. I argue that such hostility was based on 
the apparent denial of Christas crucifixion that appears in the Quran (Sura 4 : 157-158). 
In addition, I suggest that Ps.-Methodius wrote “the Holy Cross on which Christ 
who was crucified for the salvation of those who believe in him crucified” [135 verso] 
in reaction to Muslim denials of Christ’s crucifixion. P. Alexander found this reference 
to those who believe in Christ’s crucifixion puzzling, The Byzantine Äpocalyptic 
Tradition, p. 50. 
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Century or later. As Islamic rule became more permanent, expectation 
in the imminent appearance of the Antichrist and Last Judgment 
following the disasters concomitant with the initial Arab onslaught 
would soon fade. Reinink has suggested that Ps.-Methodius was trying 
to articulate an intellectual alternative to precisely this expectation in 
the world’s imminent end held by so many of his contemporaries, and 
Drijvers argues that already by the early eighth Century, when the 
author of the Syriac Gospel of the Twelve Apostles was writing, such 
expectations had already dimmed (2^). 

Oakland. Alice W healey. 

(23) Reinink. Pseudo-Methodius, p. 179-81 ; Drijvers, The Gospel of the Twelve 
Apostles, p. 210-11, 



USE OF SOURCES IN THE CANONS 
OF THE COUNCIL IN TRULW Q) 


The Council in Trullo (691-2) is unique among Church synods, not 
only for its place in the history of growing disaffection between East 
and West (2), but also for the very concrete nature of its concems. 
Though the canonists of 691-2 followed the time-honored practice of 
repeating the lists of approved authorities and condemned heresies, 
theological debate does not predominate in these canons (^). This paper 
is interested in the relationship between the Trullan canons and the 
authorities which they eite. An attempt is made here to discover 1) what 
issues require what appeals to authority ; 2) what understandings govem 
the use of patristic, conciliar and biblical materials, and 3) what biblical 
texts are available to and are known by the canonists (4). 

To get at these questions, it seems best to examine a group of canons 
one at a time. Nineteen Quinisext canons have no clear precedents in 
the canons of previous councils or synods : 15, 32, 41, 42, 48, 53, 64, 
65, 68, 70, 71, 73, 79, 81, 82, 96, 98, 100, and 101. These canons will 
be the primary focus of this paper, because of their brevity, and because 
their newness provides, in concentrated form, information about the 


(1) This paper is the result of a Seminar led by Judith Herrin at Princeton University 
in 1992. I wish to thank Professor Herrin for her careful reading of this paper, and 
for her many helpful comments. 

(2) Anna Kartsonis, Anastasis : the Making of an Image, Princeton, 1986, p. 82 ; 
Council in Trullo : G. A. Ralles and M. Potles, eds., Syntagma^ II, Athens, 1852 ; 
P. P. JoANNou, Discipline generale, t. 1, 1, Vatican, 1962, pp. 98-241 ; H. R. Percival, 
The Seven Ecumenical Councils, A Select Library of Nicene and Post-Nicene Fat her s, 
XIV, Oxford'New York, 1900, pp. 356-408. The text is also printed in Mansi, XI, 
and in V. N. BeneSevic, Drevne-Slavanskaja Kormchaya, St. Petersburg, 1906. In 
subsequent notes I will give page references to Joannou, the most recent edition. 

(3) Canons 1 and 2 list the approved sources. See Appendix 3 for an analysis 
of which sources are most used. Canon 95 lists the heresies, and adds several new 
groups to the list. 

(4) V. Deroche affirms the possibility of this method of source analysis in La 
polemique anti-judai'que vi^- vii^ siecles: un memento inedit, les ‘Kephalia ', in Travaux 
et Memoires, 11 (1991), p. 281. 
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council’s perception of how issues ought to be addressed. For clarity, 
the nineteen canons are not presented here in strict numerical Order, 
but according to five broad subject categories : 

A) conformity of liturgical practice and administration : 15, 41, 42, 
48, 70, 79, 101. 

B) dangerous heterodox liturgical practice or teaching : 32, 64, 81. 

C) pagan practice ; 65, 71. 

D) moral application : 53, 96, 98, 100. 

E) sacred objects : 63, 73, 82. 

A. Conformity of Liturgical Practice and Administration 

These canons include references to theological Claims, but do not 
restate theological arguments. Rather, they are concerned that among 
the orthodox, liturgy and administration should be carried out in appro- 
priate ways. Scripture is often cited, but councils and theologians are 
not. I will Work with the hypothesis that the absence of an authoritative 
Interpreter indicates the absence of a theological argument. 

The canonists’ methodology is aptly described in the letter of Pope 
Agathon, accepted by the Sixth Ecumenical Council only eleven years 
prior : “Now it is necessary that the new doctrine should follow some- 
body, and by whose authority it is supported, we shall note” (^). 

The key to understanding these canons is often found in the sur- 
rounding canons, particularly in the case of 15, 41, 42, and 48, which 
fall into the well-defined divisions of the first fifty canons. C. 15 defines 
the age for Ordination of a subdeacon {iMoSiäKovov)^ and is a specific 
extension of the previous canons regarding ages for ordination (^). C. 41 
continues and extends the concems of its surrounding canons C^). The 
scriptural quote (Luke 9 : 62) simply serves to indicate the pastoral 
concem which motivated this regulation. 

C. 42, like 41, is among the canons regarding monks, the urban 
X&yoiiEVOüC, eprjfika^ (^). By their lifestyle, they violate a number of the 
canons : they do not obey any superiors, they go into the cities without 


(5) Percival, p. 336. 

(6) JOANNOU, p. 144. 

(7) JoANNou, pp. 177-179. 

(8) JoANNOU, p. 180, 5. 
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urgent cause, and by failing to avoid contact with women they invite 
scandal 

C. 48 addresses an administrative problem raised by the existence 
of other canons (c. 12 in particular); how can the sanctity of priests’ 
marriages be supported if when they are made bishops they may not 
have wives ? 

C. 70 uses Scripture (1 Cor 14 : 34) to supply the language for its 
decree about women talking during the liturgy(^')* Th^ absence of 
any reference to an authoritative Interpretation of the verse immediately 
indicates that the canonists do not believe the issue to be theologically 
divisive. Moreover, no punishment is being described. Two deductions 
can be drawn. First, the issue is one of propriety, according to Standards 
which did not require debate (i2). Second, passages of scripture such as 
this from 1 Corinthians are so basic to the consciousness of the bishops 
that their words form the shape of canonical thought more as a touch¬ 
stone or cliche than as a true prooftext ('^). In general, then, Scripture 
does not serve as prooftext when it Stands alone. In canons 41 and 65, 
scripture served to explain the nature of the discussion, and in this 
case, it is a touchstone for a discussion of propriety. Scripture serves 
the same function in c. 48. 

C. 79 prohibits the ofFering of asfiiSaXiQ to the Virgin (^^). The authors 
employ credal Claims — the painlessness of the birth and its ineffabi- 
lity — rather than argument from authority. Since they are still called 
“the faithful” this canon must be seen as an “in-house” administrative 
ruling, rather than an anti-heretical ruling. 

In c. 101 the focus again is upon discipline and conformity in the 
liturgy. The brief biblical quote (Eph 4 : 24; 1 Cor 6: 19) cannot be 


(9) Canons 41, 46, and 47 ; Joannou, pp. 177-179 and 184-186. 

(10) Joannou, p. 186; cf. Judith Herrin, ‘Femina Byzantina': The Council 'in 
Trullo'on Women^ in DOP^ 46 (1992), pp. 97-105. 

(11) Joannou, p. 208. 

(12) Cf. the Synod of Gangra, canons 13 and 17 (Joannou, 1, 2 : pp. 94-95 and 
96). See also J. Herrin, p. 103. Cf. Trullo’s canon 75, which concems those who 
sing and shout in church in a disorderly fashion ; cf. also the Synod of Laodicea, 
343-381, canon 15 (Joannou 1,2 : p. 136), which limits singing of the liturgy to the 
cantor, and is echoed by the Sixth Ecumenical Council, canons 33 and 75, of a similar 
nature. 

(13) This may be particularly true of 1 Corinthians, which is far better represented 
in the canons than any other book. See the chart of biblical references below. 

(14) Joannou, pp. 215-216 ; J. Herrin, pp. 104-105. 
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construed as the foundation for its authority. As with the other Canons 
of this type, the absence of an authoritative Interpretation is consistently 
associated with a variance in practice, and not a theological threat. 

B. Dangerous Heterodox Liturgical Practice or Teaching 

These canons are united by their appeal to authoritative interpreters 
of scripture, and by the implication that the practice being addressed 
is dangerous to the unity of the Church. Of the three canons, 32 and 
81 refer explicitly to mpsaivQ^), Though 64 does not use the word 
in its argument against lay teachers, it does address a practice which 
leaves open the door to heterodoxy ('^). 

C. 32 addresses the heterodox practice of not mixing water with the 
wine. Armenia is mentioned in a negative light not only in this canon, 
but also in canons 33, 56, and 99, so perhaps it is worth reviewing 
those canons briefly here. In c. 33, the heterodox practice of reserving 
Ordination to those of priestly families is slandered by its association 
with Judaism In 56, eating eggs and cheese on Saturdays and 
Sundays in Lent is linked to Armenia ('*). Canon 99, like 33, slanders 
an Armenian practice by linking it to Judaism ; cooking and offering 
meat in the sanctuary {toiq iepoig övmaoTrjpwig) ('^). 

The practices described in these other “Armenian” canons are seen 
not as heretical per se but as foreign to Christianity, through their 
resemblance to Jewish practice. 

Canon 95 is a different story (2^). It presents a list of heresies, after the 
model of Canon 7 of Constantinople 1 (^i), and adds several new heresies 
to the list. The mention of the Paulicians reflects recent problems in 


(15) JoANNou, pp. 163, 164 and 218. 

(16) JoANNou, pp. 201-202. For discussions of the problems of understanding 
heresies of the period, see J. Gouillard, L'heresie dans Vempire byzantin des origines 
au xii^ siede, in Travaux et Memoires, 1 (1965), pp. 299-324 and N. Garsoian, 
Byzantine Heresy : Ä reinterpretation, in DOP, 25 (1971), pp. 85-113. 

(17) Joannou, pp. 166-167 ; A. Sharp, Byzantine Jewry from Justinian to the 
Fourth Crusade, New York, 1971. 

(18) Joannou, pp. 193-194 ; cf. Apostolic Canons 63 and 69 (Joannou, 1,2 : pp. 40- 
41 and 43). Trullan canon 55 is also concemed with the conformity of fasting, 
specifically that one should not fast on Saturday or Sunday. 

(19) Joannou, pp. 235-236. 

(20) Joannou, pp. 230-233. 

(21) Mansi, III, col. 559. 
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Armenia. Kallinikos, bishop of Koloneia, may well be reporting to the 
council on the new growth of the Paulicians under Titus-Symeon, as 
well as on the practices discussed in the other “Armenian” canons 
Canon 95 and its historical background, then, may help to explain 
the council’s attitude toward "‘Armenia.” The presence of the Paulicians 
adds to the cumulative negative effect of the improper “judaizing” 
practices mentioned in 33, 56, and 99, even though Monophysites were 
probably a more serious threat at this time (23). 

It remains to explain why, of all the canons which mention Arme- 
nians, only canon 32 provides a developed theological argument. The 
quote from John Chrysostom is held to have been misused by the 
vSponapaazaz&v themselves (24). It relates in fact to the opposite 
Problem — water without wine — and therefore is tied to a different 
aipeaiv novrjpav. A reference to Chrysostom’s practice of mixing the 
water and wine is one of three patristic references in the canon ; Chry¬ 
sostom himself, James the brother of the Lord, and Basil of Caesarea. 
But the quote from Carthage (canon 10) (2^), which expressly defines 
the limits of approved practice, is more important than the three saints. 
It is unclear whether the Carthage canon is given such authority here 
because of its clarity, or because of its Status as a conciliar canon. If 
the latter were true, it would be evidence of a hierarchy of authoritative 
sources, with s 3 modical canons Standing above the Fathers. Unfortu- 
nately, this is not a clear enough example to make the case. 

C. 64 speaks against teaching by laity (26). It is defended by a refe¬ 
rence to Gregory of Nyssa, and through him to Scripture. We need 
not think that the people in question are necessarily perceived as 
heretics : the word is not used. Nevertheless, the fact that an argument 
from a Father is provided is evidence that the canonists saw this not 
only as disorderly, but as a threat to theological orthodoxy. This threat 
is probably most sharply perceived on the empire’s frontiers (2"^). 


(22) Peter of Sicily, History of the Paulician Heresy, in Migne, PG 104, and 
the Notitia for both the Sixth Council (680-81) and Trullo (691-92) (J. Darrouz£s, 
Notitiae Episcopatuum Ecclesiae Constantinopolitanae : Texte critique, introduction 
et notes, Paris, 1981). 

(23) J. DarrouzEs, Op. cit. See J. F Haldon, Byzantium in the Seventh Century : 
The transformation of a culture, Cambridge, 1990, pp. 337-38. 

(24) John Chrysostom, Homilies on Matthew^ 82, 2, PG 58, col. 740. 

(25) JoANNou, 1,2 : pp. 223-224. 

(26) JoANNou, pp. 201-202. 

(27) See V. Laurent, UCEuvre canonique du concile in TTullo (691-2)... ; F. Trom- 
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C. 81 addresses a liturgical issue with heretical implications : the 
recital of an additional clause, 'O azavpcüOeK; Si'fjfiäQ iMrjaov ffjuäg (28) 
as pari of the Trisagion. There are three indications that the council 
frames the problem theologically : 1) the reference to authority (kv- 
povvzsg zä napä Td>v äyicov nazspov fjpcbv) ; 2) the reference to ancient 
tradition ; and 3) the slander of “heresy” (2^). 

C. Dangerous Pagan Practice 

These two canons are united by their concern for practices which 
are pagan in origin. No theological arguments are included, though 
a scripture reference is used in c. 65. C. 71 refers directly to paganism 
(using s^^rjviKoig). C. 65 refers indirectly to pagan practices, through 
a translation of 2 Kings 21, which includes eyyaazpipvßoüg and 
yvöjazag (^ö). 

In c. 65 the use of scripture to explain the canonists’ motivations 
is in the same form as in c. 41. Though the form for introducing the 
quote here {ysypanzai yäp ...) is not the same as in 41 {siSözag Kazä 
zd ysypappsvovy d>g ...) (^0 or 70 (cUAd K:aTd zfjv gxjjvfjv TlavXov zov 
änoazöXov) (^ 2 )^ the placement of the scripture within each canon, after 
the outlining of the punishment, is the same. 


BLEY, The council in Trullo (691-2): a study of the canons relating to paganism, heresy, 
and the invasions, in Comitatus, 9 (1978), pp. 1-18 ; J. F. Haedon, p. 337. Cf. canon 19 
regarding Standard sermons, and canon 63 regarding false martyrologies ; Joannou, 
pp. 150-152 and 200 ; see V. DFroche, op. cit.^ and G. Dagron, Judaiser^ in Travaux 
et Memoires, 11 (1991), pp. 359-380 ; J. Peukan, The Spirit of Eastem Christendom, 
pp. 199ff. On eremetics, note the discussion of c. 42, above, as well as several Vitae, 
including perhaps that of Andrew the Pool. See C. Mango, The Life of Andrew 
the Pool Reconsidered, in Rivista di Studi Bizantini e Slavi, 2 (Bologna, 1982), pp. 297- 
313. That heretical itinerants and ascetics took it upon themselves to engage in public 
teaching, see S. A. Harvey, Physicians and Ascetics in John of Ephesus^ in DOP, 
38 (1984), and S. Runciman, The Medieval Manichee, Cambridge, 1947. Cf. cc. 101, 
31, 37, and 69 ; also canon 19 of Laodicea. For the issue of churches under foreign 
dominion, see Trullan canons 8, 17, 18, 20, 30, 37, 39. 

(28) Joannou, p. 217, 15. 

(29) Joannou, p. 218, 3. The issue is probably Theopaschism. See Babai of 
Kaskar’s Tractate against those who say : “As the soul and the body are one hypo- 
stasis, so God the Logos and the Man are one Hypostasis,” as well as his On the 
Union, in Corpus scriptorum christianae orientalium (Paris, 1903-), p. 80. See also 
J. Pelikan, p. 42. 

(30) Joannou, pp. 203-204. 

(31) Joannou, p. 179, 16-17. 

(32) Joannou, p. 208, 5-7. 
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This similarity of scriptural usage suggests two conclusions. First, 
since pagan practices are addressed in essentially the same way as 
Problems of liturgical or administrative conformity, they are not seen 
as threats to the theological unity of the Church. Second, the use of 
Scripture without an accompanying appeal to authority is not considered 
adequate for theological argument. This point has already been made 
in reference to the canons under heading (A). That it applies to a 
Canon about pagan practice as well provides further evidence of the 
pattem. 

The particular connection made in c. 65, between Manasses’ idolatry 
and fire-jumping, is an indication that the canonists identified the 
practice as having pagan origins. The quote then shows its tme purpose 
within the canonical text: to identify for the hearer that the practice 
is pagan. This seems to be a hallmark of the way in which scripture 
is used by the canonists, whether by explicit quotation or implicit echo ; 
it provides the language and framework for understanding the canonists’ 
intention. 

C. 71 puts forward a punishment for law students who participate 
in the KvXiaTpaq On the basis of the pattems we have already 
seen, we can guess that the law students are innocent of any theological 
or liturgical heterodoxy. Even though it is unclear what many of these 
activities were, it is nevertheless possible at least to narrow down what 
it was about them that was offensive, through an examination of the 
method in which they were condemned (3^). The study of law was one 
of the last bastions of pagan learning in Constantinople. The pagan 
content of the education, together with the apparently pagan character 
of Student life and traditions, were an affront to the sensibilities of 
the bishops. The word sXXrjviKOiq is sufGcient to indicate that the central 
Problem is their pagan identity and practice (^^). 


(33) JoANNou, p. 208, 20. 

(34) On the nature of the Culistras, see R. Jenkins, chapter on “everyday life 
in Byzantium” in Cambridge Medieval History^ n.s., vol. 4, part 2 ; F. Trombley, 
Paganism in the Greek World at the end of Antiquity, in Harvard Theological Review, 
78 (1985), pp. 327-52; C. Mango, Daily Life in Byzantium, in Akten der XVL 
Byzantinistenkongresses (= Jahrbuch der Österreichischen Byzantinistik), 31/1 (1981), 
pp. 337-53. 

(35) JoANNou, p. 208, 17. 
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D. Specific Moral Application 

Of these canons (53, 96, 98, 100) only c. 100 uses Scripture, and that 
use is paraenetic: it does not provide the content of the stipulation. 
None of these canons refers in any way to either theologians or to 
councils. There is no need to appeal to authority when the subject 
turns to the specific application of accepted moral principles. 

C. 53 prohibits marriage between godparents and godchildren 
C. 96 is a simple moral Instruction, applying general principles of sim- 
plicity and avoidance of sin (^'^). C. 98 is surprising in its bald redefini- 
tion of the terms of adultery (juoixsick;) (^^). Since it is not perceived 
by the canonists as being in any need of defense, then it must be 
assumed that betrothal had become so important in the society as to 
be at least analogous with marriage. Attempts to interpret the canon 
by reworking the meaning of ‘"adultery” fail (3^), C. 100 quotes Pro¬ 
verbs, not as the foundation for an argument, but as a concise and 
recognizable way of introducing the general moral principle at work ; 
Ol ög)6olfioi aoü dpOä ßkensTCDoav, kcu, näay foXaKfj Trfpsi ofjv Kopöiav, 
fl Loipia öiaK^Xeverai ('^). The moral principle of keeping one’s eyes 
in check is applied to the practice of painting and owning apparently 
Pornographie pictures. As specific moral Interpretation, it requires no 
authoritative defense 

E. Sacred Images and Objects 

These canons are constructed in essentially the same way as other 
discipiinary canons. They do not develop theological arguments based 
on fathers or councils. Their particular subject matter gives occasion 
for some new observations, however, and some new difficulties. 


(36) JoANNOu, p. 189-190. R. Macrides, The By zantine godfather, in BMGS, 11 
(1987), pp. 139-62. For discussion of these relations, see also W Meeks, A Hermeneutics 
of Social Embodiment ; G. W. E. Nickeesburg and G. W. MacRae, eds., Christions 
Ämong Jews and Gentiles ; Pelikan, pp. 111 and 92ff. 

(37) JoANNOu, pp. 233-234. 

(38) JoANNou, p. 235, 8. 

(39) Percival, 407. 

(40) JoANNou, p. 236, 17-19. 

(41) A. Kartsonis, 228, 
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C. 68 is problematic for a number of reasons. It offers neither theo- 
logical argument nor authority in defense of its prohibition of the 
destruction of biblical texts Are the canonists concerned for the 
integrity of the texts should they get into the wrong hands ? Are the 
manuscripts being used for magical purposes, with a pagan Connection 
through the “so-called perfumers” ? If the concern is to venerate 
the Images of the words, and perhaps also the illuminated Images on 
the pages, then the work of the book-merchants may have been simply 
recycling old parchment by scraping and re-using. On the other hand, 
it may be that the book-merchants are selling the old texts to perfumers, 
who are doing something improper with the holy writings ('^). Since 
we have seen that the canonists do not provide theological arguments 
against pagan practices, but do so against heretics, it is possible to 
eliminate the possibility that heretics are the issue It remains unclear 
whether the counciFs primary concern is the sacredness of the images 
and words on the pages — a disciplinary issue — or the fear that they 
are being used in pagan practices. 

C. 73 condemns the representation of the cross on the floor. The 
first line contains something like an argument: Tov Ccoonoiov azavpoo 
Ssi^avzog fjßiv zd aozijpiov. The word “icon” does not appear, but the 
equally complex '‘image” (zvtiov). This seems to be understood simply 
as a disciplinary issue 

C. 82 relies like the preceding upon shared understandings The 
Claim of the canonists is that for John the Baptist to call Christ the 
Lamb is to depict him in an imperfect state Visual images are 
a valid arena for theological education and even polemic, and the 
canonists believed that to spread the image of the crucified Christ would 


(42) JoANNou, pp. 206-207. 

(43) JoANNou, p. 206, 10-11. 

(44) J. Herrin, pp. 103-104. 

(45) As was suggested by Van Espen, quoted in Percival, p. 397. 

(46) See C. Murray, Rehirth and Afterlife. A Study of the Transmutation of Some 
Pagan Imagery in Early Christian Funerary Art, Oxford, 1981, and from a different 
point of view, J. Beckwith, Early Christian and Byzantine Art, London, 1970. 

(47) JoANNou, pp. 218-220. 

(48) Kartsonis notes the apocalyptic Interpretation of the Anastasis in icons, but 
does not list any examples of such an Interpretation before the llth c. (op. citf See 
M. R. James, The Apocalypse in Art, London, 1931. 
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help to eradicate erroneous ideas about Christ’s death on the cross, 
which indeed have heretical potential 

The writers of the canon “give first honor to” {npoTifi&fiev) the per- 
fected Image of the human Figure of Christ on the cross. In urging 
upon iconographers this particular image, they demonstrate the process 
of promulgating a theological Claim through images. A distinction exists 
between the presentation of theological argument, which had already 
been made against the Theopaschites in 680-1, and its promulgation. 
The promulgation of the orthodox doctrine was a disciplinary issue. 
It deserved explanation, so as to make clear the purpose of the image, 
but it did not require an argument. 

SUMMARY 

The nineteen new canons I have examined can now be analyzed as 
follows: 

Type of concern Type of support used 

A. Conformity of liturgical practice and administration. 

15, 79 . none 

41,70,101 . biblical reference alone 

41, 42, 48 . extension from another canon 

B. Dangerous heterodox liturgical practice or teaching. 

32,64,81 . patristic authority 

C. Pagan practice. 

65 . biblical reference alone 

71 . none 

D. Specific moral application. 

53, 96 . none 

98 . appeal to cultural understandings 

100. biblical reference alone 

E. Sacred objects. 

68, 73, 82 . appeal to cultural understandings 

The Importance of Context 

The extension of a subject from one canon into another does not 
provide foundational support for the new canon. Certain patterns may 

(49) See A. Kartsonis, pp. 64ff., 201, and especially p. 228, where she enters on 
a discussion more deiailed than could appropriately be repeated here. 
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nevertheless be observed in the flow from one canon to the next. This 
was observed in the flow from canon 55 to 56, as well as in canons 15 
and 41 which, though new, are essentially extensions of the concerns 
of their surrounding canons. 

The first fifty canons bear a clear subject arrangement which has 
been useful in deciphering their intent. Some sense can also be made 
of the arrangement of the last fifty-two canons. Following the references 
given in Joannou, with a few corrections and additions, I have collated 
both the explicit references and the subject similarities from the TruUan 
canons, and listed them by canon. This brings out a number of likely 
groupings among the canons : In the group of canons from 50 to 57, 
five bear similarity to Apostolic Canons, and one explicitly refers to 
an Apostolic Canon. From 69-79, seven bear resemblance to canons 
of Laodicea, and these canons bear unusually few resemblances to other 
sources. From 83 to 87, three are similar to, and one directly refers 
to the Synods of Carthage. We may imagine that while that group 
of canons of that synod was on the table, the texts of Basil were brought 
out, or perhaps called to mind. Canon 86 resembles Basil and no other 
source, and canon 87 makes explicit reference to Basil. Shortly there- 
after, the council turned its entire attention to Basil. Of canons 91-95, 
four resemble Basil alone, and one refers to him explicitly. 

These observations provide clues to which of the sources were most 
available to, and preferred by, the members of the council, and they 
offer clues to the flow of discussion at the council. This in turn can help 
the modern reader discover what motivations led to the development 
of particular canons. 

The Use of the Fathers and the Councils 

All the new canons concerning administrative and practical confor- 
mity (A), pagan practice (C), specific moral applications (D) (except 
canon 98, which could conceivably be fitted into this category), and 
sacred images and objects (E), are presented without reference to histo- 
rical authority. These were areas over which the council held authority 
without the Obligation to refer to tradition. 

Dangerous heterodox liturgical practice or teaching (B) in every case 
demands refutation on the grounds of documented tradition. In this 
area, then, the council feit obliged to justify its position. The reasons 
for this are many, including : 1) the writers were aware of an Opposition 
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capable of a learned disputation; 2) they were aware of the enduring 
teaching value of the content provided in the canons, for the benefit 
of the dispersed clergy of the present and the future ; 3) by associating 
the pracüce in question with a comment on the supposedly related 
heresy, they explained the main reason for attacking the practice itself. 

Sufßcient evidence has not arisen to posit a hierarchy of authoritative 
sources. In these canons, the fathers are used more often than are the 
councils, but the canons are also used authoritatively. None of the 
canons listed under (B) specifically refers to a council without also 
referring to a father (^^). Chalcedon is the most-used source, followed 
by Basil of Caesarea and the Apostolic Canons. 

The Use of Scripture 

The appearance of a biblical passage without the authoritative inter- 
pretation of a Church Father appears to be of little if any significance 
in providing authority to back up the canon. Biblical passages, if they 
appear unsupported, tend to help identify the subject, and to provide 
the language for the discussion, rather than to provide evidence. Clearly 
between the time of the fathers and 691-2, there has been a considerable 
shift in the understanding of how scripture is to be used. 

Can any conclusions be drawn regarding a “canon-within-a-canon” 
of scripture which was familiär to the council ? Here there are more 
qualifications than conclusions. First, familiarity with a scriptural book 
or pericope does not mean that the book will be quoted in a canon. 
As an obvious example, the psalter would have been known by heart 
to most of the attending bishops, from its liturgical use, especially in 
monasticism. Nevertheless, it is not quoted once in all the canons. 

One might also expect to see the Pastoral Epistles and the Books 
of the Law weighing heavily in paraenetic settings, but this is not the 
case. Leviticus is quoted twice, but none of the other Law appears. 
As for the prophets, the only appearance is a quote of Jeremiah made 
by Basil. We cannot know that the text was widely familiär apart from 
its use in Basil. Only one vague reference comes from the Pastoral 
Epistles, from 1 Timothy (5^). 


(50) That is, in the case of canon 32. 

(51) Please refer to Appendix 2, a listing of biblical references in the canons. 

(52) JoANNou, p. 176, 18. 
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The absence of so many other books suggests two observations. First, 
many books were largely unfamiliar. This is well established on textual 
grounds (^^). Second, the canonists did not consider it either important 
or necessary to quote Scripture in the canons. If, further, scripture 
is often not being used for argument at all, but as a sort of cultural 
shorthand (^4), then the collection of quotes gathered from these canons 
may not serve to indicate a canon-within-a-canon at all, but only the 
collective memory and common religious parlance of those gathered 
in Trullo. 

The predominance of the Pauline corpus, led far and away by 
1 Corinthians, indicates either that there was a copy of 1 Corinthians 
in the room, or that the epistle was so well known that it was the first 
choice to quote. Even if the writers and attendees were familiär with 
other books, they may have chosen to work primarily from 1 Corin¬ 
thians because of its almost universal acceptance, even among Pauli- 
cians and other heretics. The rest of the Pauline/deutero-Pauline corpus 
is represented by five references. That to 1 Timothy has already been 
mentioned. The others are one each from Romans, 2 Corinthians, 
Ephesians, and Hebrews. The scattered nature of these quotes suggests 
that they may indeed have been culled from memory to fit the occasion. 
Neither John’s Apocalypse nor any other epistle is included. The Old 
Testament quotes other than those already mentioned from 1 Kings and 
Jeremiah, are both from Proverbs. The first, in canon 64, is taken from 
Gregory of Nyssa, and accompanies his own discussion. The second, 
in canon 100, is a simple moral admonition which sets the tone for 
a disciplinary canon, and is likely to have been kept within the cultural 
consciousness, particularly in a monastic setting. All the remaining 
biblical references are from the Gospels and Acts. These are fairly evenly 
distributed, except that Mark receives only one reference. 

In sum, the canonists exhibit considerable familiarity with 1 Corin¬ 
thians and with a collection of the Gospels and Acts. Other biblical 
quotes are the result of either common usage of a memorized verse, 
or of transmission through a patristic text. The texts do not stand 
within the canons as authorities on their own, but only when interpreted 
through the Fathers. When they stand alone, they are not part of an 


(53) See G. W. H. Lampe, Cambridge History of the Bible^ and B. Metzger, Early 
Versions of the New Testament^ Oxford, 1977, for this demonstration. 

(54) See the above discussion of canon 65, which quotes 1 Kings. 
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argument, but serve to clarify the subject ander discussion, as a verbal 
shorthand within the culture. 

University of Notre Dame. Jeremy Williams. 


Appendix 1 

References to previous councils, synods, tbeologians, 
and Biblical texts, by canon 

Those explicitly quoted or referred to are listed first, and those which contain 
similar substance, but are not explicitly referred to, are in parentheses. I include 
only those councils and synods which precede 691-2. After the first two canons, 

I refer to the six ecumenical councils by number (e.g., “council 1”), and to 
other sources by only the main name. Biblical references are only included 
if they are explicit quotes or mentions (^^). 

Canon 1. Nicea, Constantinople, Ephesus, Chalcedon, Constantinople 2, 
Cyril of Alexandria, Constantinople 3. 

2. Clement (Apostolic Constitutions), other synods ; Ancyra, Neocae- 
sarea, Gangra, Antioch, Laodicea in Phrygia, Sardica, Carthage, as well as 

6 ecumenical councils, Canons of Dionysius of Alexandria, and of Peter of 
Alexandria, Gregory the wonder-worker, Neo-caesarea, Athanasius, Basil of 
Caesarea, Gregory of Nyssa, Gregory Nazianzen, Ampiphilochus of Iconium, 
Timothy of Alexandria, Theophilus of Alexandria, Cyril of Alexandria, Gen- 
nadius, Cyprian (and his synodical canons for Africa). 

3. Apostolic Canon. 

4. none (councils 1, 4, 6, Apostolic, Ancyra, Neocaesarea, Basil). 

5. none (council 1, Ancyra, Carthage, Basil). 

6. Apostolic Canon (council 4, Ancyra, Carthage). 

7. Luke 14 : 8-11 (council 1, Laodicea). 

8. councils 1,4; Apostolic Canon 37 (Antioch 20, Carthage). 

9. none (council 7, Apostolic Canons 42, 43, 54 ; Laodicea, Carthage). 

10. none (council 1, Apostolic, Laodicea, Carthage, Basil). 

11. none (Apostolic., Laodicea). 

12. Paul[l Corinthians 10 : 31-11 ; I] (council 6, against Apostolic, Gangra, 
Carthage). 

13. Apostolic Canon, Matthew 19 : 5, Hebrews 13 : 4, Paul [1 Corinthians 

7 : 27], against Carthage (council 6, Gangra, Dionysius, Timothy). 


(55) These are for the most pari collated from Joannou. A few revisions and 
emendations have been necessary. 
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14. Neocaesarea (councils 4, 6, Carthage), 

15. none (Neocaesarea). 

16. Acts 6 : 36 ; 6 '. 1-6, Neocaesarea, John Chrysostom. 

17. none (councils 1, 4 ; Apostolic, Antioch, Laodicea, Sardica, Carthage). 

18. none (councils 1, 4, 6 ; Apostolic, Antioch, Sardica, Carthage). 

19. none (council I, Apostolic, Laodicea, Carthage, Peter, Gregory of Nyssa). 

20. none (councils 2, 3 ; Apostolic, Antioch, Sardica). 

21. none (councils 1,6; Apostolic, Neocaesarea, Basil). 

22. none (councils 4, 6 ; Apostolic, Basil, Gennadius). 

23. Acts 8 : 9-24 [implicitly] (councils 4, 6 ; Apostolic, Basil, Gennadius). 

24. none (council 6; Apostolic, Laodicea, Carthage). 

25. Council 4 (council 6 ; Apostolic, Neocaesarea, Basil). 

26. none (council 6 ; Apostolic, Neocaesarea, Basil). 

27. none (Gangra). 

28. none (council 6, Apostolic, Carthage). 

29. Carthage (council 6, Apostolic, Laodicea, Dionysius, Timothy). 

30. Apostolic Canon (council 6, Gangra, Carthage). 

31. none (councils 4, 6 ; Apostolic, Gangra, Antioch, Laodicea, Carthage). 

32. John Chrysostom, Matthew 26 : 29, Basil of Caesarea. 

33. Apostolic Canons. 

34. Council 4 (Apostolic, Antioch, Carthage). 

35. none (council 4 ; Apostolic, Antioch, Carthage). 

36. Councils 2, 4 (Apostolic). 

37. none (Apostolic, Ancyra, Antioch). 

38. Council 4. 

39. none (Councils I, 2, 3, 4, 6 ; Apostolic, Antioch). 

40. Basil, Council 4 (council 6 ; I Timothy 5 : 9). 

41. none. 

42. none. 

43. John 6 ; 37. 

44. none (council 4, Ancyra, Basil). 

45. none (Carthage). 

46. none (council 6). 

47. Paul [1 Corinthians 7 : 35]. 

48. none. 

49. Council 4. 

50. none (Apostolic), 

51. Council 6 (Apostolic [?], Carthage). 

52. none (Apostolic, Laodicea). 

53. none. 

54. Leviticus 18 : 6, Basil. 

55. Apostolic Canons. 

56. none (Apostolic, Gangra). 
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57. none (council 6 ; Apostolic, Carthage). 

58. none (Basil-Patr). 

59. none (council 6, Laodicea). 

60. Paul [I Corinthians 6:17] (Apostolic, Timothy). 

61. Basil, Laodicea, Paul [2 Corinthians 6 ; 14-15] (Ancyra, Nyssa). 

62. none (council 6, Laodicea, Gangra, Carthage). 

63. none. 

64. Gregory Nazianzen, Paul [1 Corinthians 12 ; 12ff.], Proverbs 23 ; 4. 

65. 2 [4] Kings 21 ; 5-6. 

66. none (council 6, Antioch, Laodicea, Carthage). 

67. Acts 21 ; 25 (Apostolic, Gangra). 

68. none. 

69. none (Laodicea). 

70. Paul [1 Corinthians 14 : 34]. 

71. none. 

72. Paul [1 Corinthians 7 : 12] (council 4, Laodicea, Carthage). 

73. none. 

74. none (council 6). 

75. Leviticus 15 : 31 (Laodicea). 

76. John 2 : 16 (council 6, Laodicea). 

77. Paul [Romans 1 : 24 ?] (Laodicea). 

78. none (Laodicea). 

79. none (Laodicea). 

80. none (Sardica). 

81. none. 

82. none. 

83. Matthew 26 : 26 (Carthage). 

84. Carthage. 

85. Matthew 18 : 16 (council 4 ; Apostolic, Gangra, Carthage, Beisil). 

86. none (Basil). 

87. Basil [Jeremiah 3 : 1] (Apostolic, Ancyra, Carthage, Timothy). 

88. Mark 2 : 27 (council 6, Laodicea). 

89. Matthew 28 *. 1, Luke 24 : 1 (Dionysius). 

90. Council l (Peter). 

91. none (Ancyra, Basil, Nyssa, Athanasius). 

92. none (council 4 ; Ancyra, Basil). 

93. none (Basil). 

94. Basil. 

95. none (councils 1, 2, Basil). 

96. none. 

97. none (council 6). 

98. none. 

99. none (Apostolic). 
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100. Proverbs 4 : 23, 25. 

101. Paul [Ephesians 4 : 24 ; l Corinthians 6 : 19]. 

102. Basil (Gregory of Nyssa). 


Appendix 2 

Biblical texts quoted in tbe canons 

The pervasiveness of biblical language in the canons makes it impossible to 
identify every implied biblical reference. Therefore those in this iist are only 
quotes per se (56). 

Biblical text Canon 


1 Cor 10:31-11:1 

12 

1:21 

13 

7:35 

47 

6: 17 

60 

12: 12ff. 

64 

14:34 

70 

7 : 12 

72 

6: 19 

101 

Matthew 19 : 5 

13 

26: 29 

32 

26:6 

83 

18:6 

84 

28 : 1 

89 

Luke 14; 8-11 

7 

9: 62 

41 

24: 1 

89 

John 6; 37 

43 

2: 16 

76 

19 : 34 

32 

Acts 6 ; 36, 6 .T-6 

16 

8 

23 

21 :25 

67 

Leviticus 18 : 6 

54 

15 : 31 

75 

Proverbs 23 ; 4 

64 

4 : 23, 25 

100 


(56) JoANNOu, loc. cit.^ see previous note. 
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2 Kings 21 : 5-6 

65 

Jeremiah 3 : 1 

87 

Mark 2 : 27 

88 

Romans 1 ; 24 

77 

2 Cor 6: 14-15 

61 

Ephesians 4; 24 

101 

1 Timothy 5 ; 9 

40 

Hebrews 13:4 

13 


Appendix 3 

References to authoritative sources, listed by source 


Source 

Citations 

Similar subject matter 


Ecumenical Councils 




Nicea 

1, 2, 8, 90 

4, 5,7, 10, 17, 18, 19,21,39, 95 


Constantinople 1 

1,2, 3,6 

20, 39, 95 


Ephesus 

1,2 

20, 39 


Chalcedon 

1, 2, 8, 25, 

4, 6, 14, 17, 18, 22, 23, 31, 35, 

39, 44, 


34, 36, 38, 
40, 49 

72, 85,92 


Constantinople 2 

1,2 

none 


Constantinople 3 

1, 2, 51 

4, 12, 13, 14, 18, 21, 22, 23, 24, 

25, 26, 



28,29, 30, 31, 39, 40, 46, 57, 59, 
74, 76,88, 97 

62, 66, 

Other sources 




Ä mp iphilochus 

2 

none 


Ancyra 

2 

4, 5, 6, 37, 44, 61,87,91,92 


Antioch 

2 

8, 17, 18,20,31,34, 35, 37, 39, 66 


Apostolic Canons 

2, 3, 6, 8, 

4, 9, 10, 11, 12, 17, 18, 19, 20, 

21, 22, 


13, 30 

23, 24, 25, 26, 28, 29, 31, 33, 34, 

35, 36, 



37, 39, 50, 51 ?, 52, 55, 56, 57, 60, 
87, 99 

67, 85, 

Basil of Caesarea 

2, 32, 54, 

4, 5, 10, 21, 22, 23, 25, 26, 40, 

44, 58, 


61,87, 94, 
102 

85, 86,91,92, 93,95 



(57) For column of sitnilar subject matter, Joannou, loc. dt. See two previous 
notes. 
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Carthage 

2, 13, 29, 

5, 6, 8, 9, 10, 12, 14, 17, 18, 19, 24, 28, 


84 

31, 34, 35, 45, 51, 57, 62, 72, 83, 85, 87 

Chrysostom 

32 


Cyprian 

2 

none 

Cyril of Alex. 

1,2 

none 

Dionysius of Alex. 

2 

13, 29, 89 

Gangra 

2 

12, 13, 27, 30, 31, 56, 62, 67, 85 

Gennadius 

2 

22, 23 

Gregory Nazianz. 

2,64 

none 

Laodicea 

2,61 

7, 9, 10, 11, 17, 19, 24, 29, 31, 52, 59, 
62, 66, 69, 72, 75, 76, 77, 78, 79, 88 

Neocaesarea 

2, 14, 16 

4, 15, 21, 25, 26 

Peter of Alex. 

2 

19, 90 

Sardica 

2 

17, 18, 20, 80 

Theophilus Alex. 

2 

none 

Timothy of Alex, 

2 

13, 29, 60, 87 



DOCUMENTS 


UN OFFICE INEDIT DE MANUEL SABIOS 
POUR LA FETE DE L’UNITE 


Le concile de Ferrare et Florence croyait avoir retabli l’union des 
Eglises, en 1438-1439. Le texte publie ici est un office destine ä feter 
cette Union. Ce n’est pas un simple canon, mais on y trouve la plupart 
des elements qui constituent Tacolouthie de l’office matinal, appele 
«Orthros», de Päques. Le Professeur Theocharis Detorakis l’a tire du 
Codex Athonensis Ivirensis Gr. 642, f. 231''-237'^, qui Fattribue ä «Mes- 
sire Manuel Sabios, grand chantre de Candie». 

Manuel Sabios est un personnage connu comme hymnographe et 
musicien durant la premiere moitie du xv« siede. Le Professeur N. Pa- 
nagiotakis, qui dirige actuellement ITnstitut grec d’etudes byzantines 
et post-byzantines de Venise, connait un document encore inedit date 
du 19 novembre 1408 mentionnant dejä Manuel Sabios avec le titre 
de «protopsalte» (0- Le plus ancien des temoignages publies qui concer- 
nent ce chantre et compositeur cretois date du 22 mars 1414 et atteste 
sa dignite de grand chantre («protopsalte») ä Candie (Iraklion) en 
Crete (2); le meme Manuel Sabios est encore mentionne comme «proto¬ 
psalte des Grecs» en 1449 (^). Outre l’office que nous publions ici, il 


(1) Archivio di Stato di Venezia, Procuratia de Supra, b. 142, ff. 101r-102v. Cf. 
Th. Detorakis, Mavoo^X Xaßwv, npcoToy/dXTOü XdvSaKog, 'EnndfioQ oxöv ’AXe^io 
K aXXiepyrj, dans Orfcraopiapara, 21 (1991), p. 34. 

(2) Archivio di Stato di Venezia, Duca di Candia, b. 11 (Atti antichi), quad. 22^, 
f. 75v. Cf. M. J. Manoussakas, BEVSTiKa eyypa^ dvapepöpeva Eic, rijv EKKXr^ciaauK^v 
iGTopiav xrjQ Kpfjzrfc; zov 14ov-l6ov ai(^vo(; [UpwzonandÖEq Kdi npcozoif/dXzai XdvSaKO(;], 
dans AeXzwv zfjg ^IczopiKfjc; kgli EOvoXoyiKfjQ EzaipEiaq zrfc, ’EXXdSoq, 15 (1961) pp. 173- 
174 ; et Detorakis, eite dans la note 1, pp. 34-42. 

(3) Manoussakas, eite dans la note 2, p. 174 ; Detorakis, eite dans la n. 1, p. 34 ; 
N. JoRGA, Documents concernant les Grecs et les affaires d’Orient, tires des registres de 
notaires de Crete, dans Revue historique du Sud-Est europeen, 14 (1937), pp. 104-105. 
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a compose le chant profane inedit en vers toniques de 15 syllabes sur 
un air populaire cretois contenu dans le cod. Athonensis Laurae E 173, 
f. 320'*, dont on prepare Tedition (4), et deux oeuvres en prose ; VEloge 
funebre dAlexis Kallergh, que le professeur Th. Detorakis a edite (5), 
et le Aiöloyoq Kaxä LovSaicov^ qui est contenu dans le cod Lond. Brit. 
Libr. Add. 34060, f. 387-395, date du xv« siede par M. Richard (^), 
et dont Tedition se prepare. 

UOffice pour la fete de VUnite etait inedit jusqu’ä ce jour et, ä 
notre connaissance, le codex Athon. Ivir. Gr. 642 en est l’unique temoin 
repere. Spyridon Lambros presente laconiquement celui-ci comme un 
manuscrit en papier datable du xv« siede contenant les Actes des 
Apötres et le Canon de Sabios (^). Une note marginale indiquant que 
le livre a tout juste 237 feuillets est inscrite au bas du verso du dernier 
feuillet; eile semble etre de la main de Sp. Lambros. Du debut jusqu’au 
f. 230^^, le manuscrit contient les Actes des Apötres copies par une 
main qui a trace 24 lignes par page. Les f. 231-237, qui contiennent 
VOffice pour la fete de VUnite, forment un quaternion additionnel et 
ont ete ecrits par une autre main que le reste du manuscrit sur 21 lignes 
par page. Du premier feuillet de ce cahier subsiste un onglet le long 
de la pliure entre le f. 230^^ et le f. 23 L. Une note marginale, qui n’est 
pas de la main du copiste, se lit au bas du f. 23L; eile Signale que 
la piece est extraite hc xcöv Ma^ifiov eniaKÖnov z&v Küdrfpcov («tire de ... 
... de Maxime, eveque de Cythere»). Quelle est cette source? La signi- 
fication precise de la remarque marginale du f. 231 n’a pas encore 
ete elucidee. Au f. 232^, en regard du vers 143, une autre note marginale, 
qui est de la main du meme scribe que le texte, indique une legon 


(4) Th. Detorakis, dans 'ApidSvrj. Lni(rurf/xoviiai 

'EnETTipiöa zfjg ^iXoGo^iKrjQ LxoXrjQ toö IlaveTLiaTrfpwv KprjzrjQ, 1 (Rhethymnonte 1983), 
p. 263 ; et Gr. Stathis, E ÖEKmevzaavXXaßoQ vpvoypag)ia, Athenes 1977, p. 173. 

(5) Detorakis, eite dans la note 1, pp. 34-42. 

(6) M. Richard, Inventaire des manuscrits grecs du British Museum, 1. Fonds 
Sloane, Additional, Egerton, Cottonian et 5/ow^ (C.N.R.S. Publications de l'I.R.H.T., 
III), Paris, 1952, p. 58 : Manuelis Sabii Protopsaltis Cretensis, Aduersus ludaeos. 

(7) Sp. P Lambros, Catalogue of the Greek Manuscripts on Mount Athos, vol. II, 
Cambridge, 1900, p. 189, n° 4762 ; K. Aland, Kurzgefasste Liste der griechischen Hand¬ 
schriften des Neuen Testaments {Arbeiten zur neutestamentlichen Textforschung, 1), 
Berlin, 1963, p. 153, n° 1767 ; K. Ai.and, Die griechischen Handschriften des Neuen 
Testaments. Ergänzungen zur «Kurzgefassten Liste» (Fortsetzungsliste VII), dans Mate¬ 
rialen zur neutestamentlichen Handschriften, ed. K. Aland {Arbeiten zur neutestament¬ 
lichen Textforschung, 3), Berlin 1969, p. 11, n'^ 1767. 
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Variante relevee dans un autre exemplaire : yp(6jq)sxai) Oazepoog (on a 
ecrit ßarepoDg [au lieu de dÄX?]ÄovQ]). Ces observations impliquent qu’au 
moins un autre temoin a existe. La tradition manuscrite du texte appelle 
donc des complements d’heuristique, qui viendront plus tard. 

Le texte lui-meme impose des commentaires litteraires et historiques. 
En comparant le texte de Manuel Sabios avec celui de Jean Plousia- 
denos, alias Joseph de Methone, Canon seu hymnus in octavam syno- 
dum Florentice habitam auctore Joanne Plusiadeno («Cantique sur le 
huitieme concile tenu ä Florence, oeuvre de Jean Plousiadenos») publie 
par J. Pasini, d’apres le cod, Taurinensis Gr. 480 = b. 11. 34, f. 412M20, 
on reconnait de part et d’autre un theme general analogue, les niemes 
formes litteraires de Thymnographie traditionnelle, beaucoup de tour- 
nures, d’expressions et de mots identiques, notamment des formales 
et un vocabulaire propres ä la poesie liturgique byzantine (^). Le theme 
traite par Jean Plousiadenos et par Manuel Sabios est l’union conclue 
au concile de Florence ; mais, les developpements de Tun et de Pautre 
sont fort differents. La, chez l’eveque de Methone, le triomphalisme 
du clan qui vient de Pemporter dans les discussions conciliaires n’est 
pas Sans arrogance; ici chez le chantre cretois, s’exprime une societe 
rejouie par des perspectives de bonne entente et de tolerance. La meme 
constatation s’impose si Pon compare entre elles les proses qui terminent 
chacun des deux Offices. Jean Plousiadenos complete Phymne par un 
texte de synaxaire dont il serait Pauteur et qui presente le concile de 
Florence sous un eclairage partisan et apologetique (^). La lecture d’un 
extrait du synaxaire fait normalement partie des acolouthies liturgiques 
byzantines ; mais, Poffice de Sabios s’en passe. Le parallelisme formel qui 
existe entre ces variations sur un theme commun decouvre des menta- 
lites et des cadres sociaux differents. Ceci interpelle Phistorien autant que 
le philologue et exige aussi des commentaires ; mais, ceux-ci alourdi- 
raient cet article. C’est pourquoi nous les avons remis ä plus tard. 

La composition de Sabios comprend presque tous les elements de 
Pacolouthie pascale, dont le canon a ete compose par Jean Damascene 
et qui est en usage pendant la nuit de Päques. Les elements de cette 


(8) Joseph de Methone, Canon, seu hymnus in octavam synodum Florentiae habi¬ 
tam auctore Joanne Plusiadeno, edid. J. Pasini, A. Rivautfi i a et F. Berta, 
manuscripti Bibliothecae Regii Taurinensis Athenaei, Turin 1749, vol. l, pp. 273-280 — 
PG, vol. 159, col. 1095/1096-1105/1106. 

(9) Pasini et autres, Codices, cites dans la note 8, p. 277 = cod. Taurin. Gr., b. II. 34, 
f. 417-420. 
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acolouthie sont: P) le canon qui se compose normalement de neuf ödes 
avec «kontakion» {kovtokiov) et stance {oikoq) apres la sixieme ode; 
2^^) un court tropaire nomme «tropaire exapostilaire» {t^anooxEiXapiov) 
apres le canon; 3^^) des tropaires nommes «laudes» ou «louanges» 
{ahoi) ; 4^^) un tropaire des laudes {So^aoxiKÖv) ; et ä la fin, un 
texte catechetique en prose rythmee pour conclure. L’hymnographe 
cretois imite soigneusement un ou plusieurs modeles. La chose est parti- 
culierement frappante si Ton met en parallele le Discours de catechese 
qui termine Toffice de Sabios et le celui de Jean Chrysostome qui se 
lit ä la fin de Tacolouthie de la Resurrection dans TEglise orthodoxe, 
le jour de Päques C^). Sabios suit mot ä mot le texte chrysostomien 
en respectant notamment des details du rythme rhetorique du modele. 
Les tournures, les rythmes et le vocabulaire denotent une concordance 
flagrante et appuyee entre le texte de Sabios et le texte pascal. Le 
Professeur Th. Detorakis tient particulierement ä noter que rimitation 
est generalement stricte et systematique. Les ödes du canon de Sabios 
ont pour modeles celles du canon de Jean Damascene pour la fete 
de Päques. On trouve dans cette oeuvre du Damascene, des «hirmoi» 
qui passent pour des prototypes, et Sabios, de son cöte, a compose 
des «hirmoi» analogues pour son canon: nous avons ici des «hirmoi 
par imitation» {sipfiobg npoaopowvg). Ce detail est rare dans Fhym- 
nographie byzantine ; celle-ci ne possede pas des «hirmoi par imitation», 
mais beaucoup de «canons par imitation» c’est-ä-dire composes en 
imitant des «canons» composes par de grands hymnographes, notam¬ 
ment Jean Damasctoe, Cosmas le Mel ode, Andre de Crete, etc., qui 
ont fourni les modeles habituels de la poesie liturgique des canons. 
En ce qui concerne d’autres parties de Toffice, par exemple le prelude 
(KovzäKiov) et les stances (oIkoi) qui viennent apres la sixieme ode, 
Sabios suit mot ä mot des compositions correspondantes de Romanos 
le Melode sur la resurrection du Christ (^^). De meme, apres la neuvieme 
ode du canon, dans le tropaire exapostilaire {a^anoazsiXapiov : vers 350- 


(10) Jean Chrysostome, Sermo caiecheticus in S. Pascha, ed. B. de Monteaucon, 
Opera omnia, vol. 13, Opera spuria, Paris 1738, p. 250 = PG, vol. 59, col, 721-724. 
Cf. M. Geerard, CPG,' tome II, p. 573, 4605 : Ei zic^ evaeßrjQ (seu evXaßrjQ) Kdi 
^iXöOeoq... 

(11) Cf. J. Grosdidier de Matons, Romanos le Melode. Hymnes tome IV. 
Nouveau Testament, XXXII-XLV (Sources chretiennes, 128), Paris 1967, n“ XL, 
p. 380, 1-6 : prelude Ei kgli ev zd^q) KazfjXOeQ, dddvaze et p. 382, 1-13 : stances Töv 
npö fjXioü fjXiov Sövavzd noze tv zd^cp... 
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356) et dans le tropaire des laudes {öo^aoxiKÖv : IlavrfyvpGax; i\fxtpa ... 
etc.», vers 392-402), Sabios a pris pour modäes l’exapostilaire et le 
tropaire des Laudes de Foffice de Päques. Ä la fin de la derniere ode 
(apres le vers 349), une note annonce le verset lyrique (v. 350-356) 
qui termine traditionnellement la lecture avant les «louanges en vers» 
(v. 357-402 : de, oXvoug oxixoi), et apres ces louanges, le canon cretois se 
termine de la fagon traditionnelle par la prose catechetique qui s’appa- 
rente, comme on Fa dit plus haut, ä celle de Jean Chrysostome qui 
cloture le Canon pascal dans l’office byzantin. On le voit, les parentes 
litteraires de Sabios avec ses modeles ne sont donc pas simples. Elles 
appellent des analyses tres precises, qui feront partie des commentaires 
philologiques, historiques et litteraires plus developpes que nous pre- 
parons et qui seront publies separement. 

Mais, la publication du texte ne pouvait plus attendre. La disposition 
du texte et l’apparat critique sont generalement conformes aux direc- 
tives de A. Delatte et A. Severyns (^2). Toutefois, Toeuvre de Sabios teile 
qu’elle se lit dans Tunique temoin impose quelques particularites ä cause 
du decoupage des Couplets et des vers, des sous-titres des diverses parties 
de Toffice et des acrostiches. 

Le manuscrit d’Iviron presente un texte continu decoupe en strophes 
et Couplets marques par une majuscule initiale, termines par un signe 
qui ressemble ä un double obele fourchu. Des points en haut ou ä 
mi-hauteur fractionnent les Couplets en sections qui semblent corres- 
pondre ä des «kola» ou ä des vers selon les cas (^^). Notre edition ne 
tient pas compte de cette ponctuation et adopte un decoupage des vers 
fonde sur la correspondance du texte avec les modeles averes. Ainsi 
la disposition des vers 357-364, tropaires en vers {xponäpia oTixrfpä 
eiQ aivovg) s’impose en fonction du parallelisme avec les quatre sticheres 
de Päques qui leur servent de modeles ; 

Ildaxd iepdv f}p.iv aijpepov ävaSeSeiKTai, v. 357 ‘'Eap pvariKÖv fjpiv a^pspov E^avETeiXßv, 
Tläcxd Kaivöv, ayiov, Tldcxo. pvcriKÖv, eap Tepnvöv, äyiov, eap vorjröv, 

Tlacxd navceßdcpiov • Tldcxo. Xpicnöc, eap TrjQ tvwceax; koi Koivwviac, rav 

ö XvTpcorrjQ, nicz&v 


(12) A. Dei ATTE et A. Severyns, Emploi des signes critiques. Disposition de 
l’apparat dans les editions savantes de textes grecs et latins. Conseils et recomman- 
dations^ par J. Bidez et A. B. Drachmann. Edition nouvelle (Union academique 
internationale), Bruxelles et Paris, 1938. 

(13) V. Gardthausen, Griechische Palaeographie^ 2. Bd. Die Schrift, Unterschriften 
und Chronologie im Altertum und im byzantinischen Mittelalter, 2. Auflage, Leipzig 
1913, pp. 412 et 402. 
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Udcxd äficofiov, 

Tläcxa fieya, 
ndcxo. Tcjv niGTcbv, 
ndaxd TÖ TzvXcu; /f/u7v xoo napaSeiGOo 
ävoi^av. 

Ilaaxd TidvraQ ayidCov maxoöQ. 


V. 360 eap t\öiaxov, 
äap dsiov, 
eap TÖ yXvKV, 

lap xö TidvxaQ f}pä(; eig £Ög)poGvvr}v 
Gvvdii/av, 

mp TidvxaQ Kaxevppalvov tiigxodq. 


Les vers 392-402 et suivants dans le tropaire de laudes appele So^aazi- 
KÖv, fournissent un autre exemple significatif du parallelisme qui a guide 
la presentation des vers de Sabios : 


Tropaire de Päques 

'AvaaxdaecoQ fipdpa 

Kai XapTipvvdwpgv xy Tiavrfyöpsi 

KCLi dAA?]XovQ ncpiTiTvixbpsOa. 

Emcopsv, dÖEXg?oi, 

Kai TOIQ plGObOlV tjpäQ 
G\)yxo^p^diopx.v nävxa t§ 'AvaGxdGEi 
Kai ovxco ßofjGCopev • 

XplGXÖQ dvEGXr] EK VEKpCbv 
Oavdxq) Odvaxov TiaxrjGaQ 
Kai xoIq ev xoiQ pvijpaGi 
CcoffV XdplGapEVOQ. 


Tropaire de TUnion 

V. 392 UavrfydpscoQ ffpEpa 

GvvEVfpavOcbpEV xfj Koiviovia 
KOI dlXi^XooQ KaxaGTiüGibpEOa. 

V. 395 EinwpEv dÖEX^ooQ 

XOVQ GvpfcovovvxaQ ifpjv, 
GvyxcopjjGcofiEV ndvxa xfj Gvp^covia 
Kai OVXOJ ßoffGcopEv ■ 

KüpiE TiavxdvaQ KpaxaiE, 

V. 400 Töv KÖopov pvoü GKavSdXcov 
Kai xaiQ EKKXrjGiaiQ gov 
zrjv BVcoGiv Kpärovov. 


On a dejä dit plus haut que Sabios a imite le modele chrysostomien 
de lecture catechetique terminant Toffice pascal. Le rythme rhetorique 
du modele imite impose que les «köla» de la lecture terminant Toffice 
de Sabios soient disposes d’une maniere analogue ; voici par exemple 
le debut du texte catechetique de Sabios en parallele avec le texte pascal 
attribue ä Chrysostome : 


Saint Jean Chrysostome 

Ei' riQ EVGEßffQ Kü'i ^iXöOeoq, 
dTioXavETco xfjQ KoXfjQ xavxrfQ 
KcCi XapTipäQ TiavTjyüpECOQ. 

Ei' xiQ SoüXoQ EÖyvcbpcov 

eIgeXOexco Xdipcov 

siQ xrjv Xdpäv xov Kvpwv avxov. 

El XlQ EKapE vrjGXEVCOV, 
äTioXavExco vüv xd Srjvdpiov. 

El xiQ 0710 XfjQ npcbxrjQ wpac, EipydGaxo, 
Sex^gOco Gfjpepov xd SiKaiov ö^Xrjpa. 
Ei'xiQ pExd xfjv xpixrfv ijXOEV. 


Sabios 

El xiQ EpaGxrjQ xfjQ evcogecoq, 

E 7 ievxpvg)dxa) xavxrfQ 

XfjQ XapTipdQ KaxaGxäGEWQ. 

Ei xiQ g)iXoQ EipifVffQ, 

siGeXOexco ydipcov 

EiQ xffv xcpTTvffV Koivcoviav avxffQ. 

El XIQ EKape GÜVXpEXO^V, 
dnoXavExo) vßv xffv TiapäKXifGiv. 

El XIQ npoOvpia TiaGif GvvEipyrjGE, 
Sex^gOco GijpEpov xdpäv dvEKXdXffxov. 
Ei XIQ pex ' EVGEßEiaQ rfXdEv. 


Les imitations apparaissent moins clairement dans les vers 350-356, 
vers exapostilaires; dans ce cas, les traditions musicales de Thymno- 
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graphie traditionnelle ont tenu lieu de regles litteraires. Voici les vers 
de Sabios places en regard des vers correspondant dans Toffice pascal; 
ä premiere lecture, les correspondances n’y sont pas aussi manifestes 
que dans d’autres sections de Toffice : 


Texte pascal 

ZapKi (mvwGac, wc, Ovrjxöq 
ö ßaciXevc, koli Küpioq, 
Tpiijpßpoq i^avearriQ 
'ASäp tysipaq Ik pdopäg 
KCLi KarapyjjaaQ Odvazov 
ndoxG dg)BapGia(; 
rov KÖGpOö Gwvfjpiov. 


Vers de Sabios 

V. 350 ’^ap SnsGTrf vorjxöv 

yXvKV Kai OsX^iKdpSiov, 
ZEpnvöv, (bpaiov, jjSoTivovv 
Kai xoipi'^dßpvzov öpoö, 
näGav ev^palvov oiGßrfGiv 
V. 356 ^ evcoGig fj äyia 

7ZIGZWV /jf GWZI^plOq. 


Ici, et dans les cas analogues les traditions hymnographiques 
viennent confinner notre presentation des textes. 

En effet, des sous-titres conformes aux Schemas litteraires tradition- 
nels subdivisent le canon et Toffice de Sabios ; ils paraissent etre de 
la m6me main que le texte et sont inscrits par le copiste soit dans 
le texte soit dans les marges ; le plus souvent les termes hymnographi¬ 
ques y sont abreges ; on trouve par exemple, ('EXa/p pour ’E^anooxa- 
Xäpiov, ou Tix!p ~ OTixrfpa^ ou encore ^Hxo nX pour ^Hxoq nXdyiOQ 
ZOO npcbzov, etc, Uedition doit normaliser ces intitules. Nous les avons 
donc completes lorsqu’il y a lieu et l’apparat critique positif permet 
de verifier ce qui se trouve vraiment dans le manuscrit. Les sous-titres 
qu’on lit dans le texte sont reproduits tels quels ; les ajouts ecrits dans 
les marges par le scribe sont places entre crochets droits [...]; ce qui 
est ajoute par les editeurs se trouve entre crochets obliques <...>. 

Les acrostiches posent un autre probleme de typographie que Tedi- 
teur avait ä resoudre. Ces jeux de lettres font partie des traditions 
hymnographiques byzantines. II y en a plusieurs dans l’office de Sabios. 
Compte tenu du fait que la deuxieme ode manque dans le canon de 


(14) Par «cas analogues», on entend notamment les formules regulierement notees en 
abrege dans les textes hymnographiques. Par exemple, lorsqu’on lira apres le vers 256 : 
{E)i(; Tobg aivovq GTixfJpd. (T/)/oc tiÄ. a'. <CJIpd(; zö : IldGxa. kpöv fjpiv Gijp£pov dvaSa- 
ÖEiKTai>^ le manuscrit porte iq zobc; aivovQ .zixp nk a'et Tapparat critique signale 
que ./o ttA. a est une abreviation de nkdyioq zov npcbzov = mode plagal du 
Premier (ton), qui est familier aux chantres des hymnes liturgiques byzantins. Uaddition 
npÖQ zö — dvaJ^£/KTa/ precise simplement Tindication du mode musical selon la 
formule qui est familiere aux chantres et aux musiciens et que nous traduisons : «Sur 
Vair: IläGxa etc.». 
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Sabios ('^), les premieres initiales de chacun des «hirmoi» des huit ödes 
qui composent ce canon forment le mot «manoyhah», le nom de 
rhymnographe ('^). Cet acrostiche confirme notre lecture du premier 
Vers de «rhirmos» de l’ode VII (vers 211); en effet, comme on le note 
dans l’apparat critique, le parallelisme avec le modele pascal exige que 
redition restitue Tarticle devant le mot KäfiivoQ et cette correction 
fournit la lettre h necessaire ä Tacrostiche manoyhah forme par les 
premieres initiales des «hirmoi». Les tropaires de ces huit ödes du canon 
forment un acrostiche alphabetique complete par le nom de l’auteur 
(a - o + manoyhaoy) ; cette fois-ci, le nom de l’auteur apparait au 
genitif avec la terminaison savante du genitif en -ou. Enfin les deozÖKia, 
Couplets en l’honneur de la Mere de Dieu, qui se chantent selon la 
tradition hymnographique ä la fin de chacune des ödes du canon, 
forment Tacrostiche ©eotokia. Ces acrostiches, Tedition doit les mettre 
en evidence. Nous avons donc transcrit en grasse les lettres qui les com¬ 
posent. Mais, certaines initiales effacees ou evanescentes ne sont plus 
lisibles ; nous les avons suppleees ; ce sont, par exemple, au vers 349 : 
'E dans Tabreviation du mot {E)^anooTsiXdpiov^ au vers 356 : E du mot 
(£)fg et I du mot (L)zix<rj>p<ä>, au vers 357 : E du mot {E)ap, 
etc. 


(15) C’est souvent le cas dans la traditon hymnographique byzantine. Chacune des 
neuf ödes du canon s’inspirait d'un theme emprunte ä Tun des cantiques bibliques 
chantes au cours de Toffice matinal de IVorthros»; cf. A. Fortescue, art. Canon 
dans le rite byzantin, dans Dictionnaire d’archeologie chretienne et de liturgie, II, 2, 
col. 1906 : le dimanche et le lundi, Fode ii° 1 prend pour theme le cantique de Moise 
{Exod., XV, 1-19); le mardi, Tode n° 2 evoque aussi Mbise {Deut., XXXII, 1-43) ; 
le mercredi, Tode n° 3, le cantique d’Anna (1. Reg., II, 1-10); le jeudi, Tode n° 4, 
Habacuc, III, 2-19 ; le vendredi, Tode n° 5, Isaie, XXVI, 9-20 ; le samedi, Tode n° 6, 
Jonas, II, 3-10 ; egalement le samedi, Tode 7, les trois enfants dans la foumaise 
{Daniel, III, 26-56), Tode n° 8, le Benedicite {Daniel, III, 57-88); et l’ode n° 9, le 
Magnificat et le Benedictus r6unis. Puisque les ödes 1 et n*^ 2 evoquaient la meme 
figure de Moise, l’hymnographe pouvait laisser Tune de ces deux ödes de cöte comme 
c’est le cas ici; les acrostiches s’accommodent de cette omission et semblent l’imposer 
dans le cas present. 

(16) Cette forme populaire {Mavov?jXrf(;) du nom byzantin MavovtjX est connue dans 
ridiome cretois pendant la periode de l’occupation cretoise, notamment dans le vers 
d’une Chanson populaire cretoise de cette epoque : Fiä töv MavörfXrf 9ä aoQ nZb xöv 
'AyianotTXoXhrj Cf. St. Alexiou, KprfTiKrj AvOoXoyia (JE'-IZ' aicbvaQ), Iraklion 1969, 
p. 240, n° XV. 

(17) On peut supposer que ces lettres initiales etaient 6crites ä l’encre rouge et qu’elles 
se sont effac^ au cours du temps, ä moins que le rubricateur ne les ait omises par 
inadvertance. 
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En resume, 

— les crochets droits [...] = un ajout place dans les marges par le scribe ; 

— les crochets obliques <...> = ce qui est ajoute par les editeurs ; 

— en grasse : A, B, F, A, = les initiales formant des acrostiches. 

Le numerotage des vers est ä droite du texte grec. 


Le texte 


Cod. Athonensis Iviron Gr. 642 (xv s.), 
ff. 231r-237v 

231r Kavcöv TiavuYUpiKÖ; xdi Wav x^P^o- 
auvog elg TTiv uTiepXapTipov copiriv xfjc; 
TioBeivoidTTic; evcooecoc;, 7iovri0ei(; Tiapd 
Kopou Mavoufi}i Saßiou tou Xdv5aKoq 

7 lp(ÖTOlJ/dX-TOU (')• 

"Hxo(; a' 0 

’QSfi a'. [Elppog]. ’AvaoTdoecöc; bp^pct. 

Mcöuofic; ö vopo08Tric; 

Kdi 0eÖ7iTri(; Tioxe 
0d}iaaaav TiXfi^uc; pdß5(p 
Siaßißd^^cöv ’lopafi^i 0 
KttxeTiövxiaev ex^pouc; 
xw xauxriq ßi)0w 
4)5f|v xupioxrjpiov 
dvapeX-Ticov ooi, Kupie. 

TpOTidpia. Kaxd dXcpdßrixov 

’AopaxÖKpouoxoi Ki0dpai 
peXoupyoi, pouaiKtti 
adXmyyeg upvoypdcpcov, 

(poppiyyeq 0ei(öv upv(p5cbv, 
ouvSpapouaai pooaiKwc; 

Xopeiav Koivfiv, 

Kpoxrjaaxe afipepov 
xf] 8V(öaei xfjq max8(öc;. 


Traduction 

Canon solennel et fort charmant pour la 
fete splendide de l’union tres desiree. (Euvre 
de sire Manuel Sabios, grand chantre de 
Candie. 

Premier ton ; ’^vaaidcTcaj^ fffiEpa («Jour de 
resurrection») 

Hirmos 

V. 1. Un jour, Moise, le legislateur vision- 
naire, tandis qu’il conduisait Israel ä travers 
la mer qu'il avait frappee d’un coup de bälon, 
y noya des ennemis dans Tabime en faisant 
monier vers toi, Seigneur, un cantique de re- 
connaissance. 


Couplets (tropaires) en ordre alphabetique 

A 

V. 9. Cithares melodieuses qui accompa- 
gnez les chants, trompettes musicales des 
hymnographes, lyres hamonieuses des chan- 
tres religieux, aujourd’hui ä l’unisson et en 
harmonie, entonnez ensemble un choeur ca- 
i5 dence pour celebrer Punion de la foi. 


( 1 ) add. alia manus in imo mrg 8 k: twv Ma^ipou 
eTnaKÖTTOi) töv Ki)0f)po)v 

(2) ^Hxog : Xo 

(3) ’lapafjA : töv lapaf|^ 
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BaaiXfiic; apxiepetc; xe, 
lepai^ Kai X,aoi, 

Y£vri, (puX,ai Kai yXcoaaai 
Kal Tiaaa cpuaic; yriyevcöv 
auyKpoTi^acopev Koivög 
X-apTipdv eopTi^v, 

Xctppöauva pe^TiovTEc;, 
euaeßcöc; dyaXXöpevoi. 

rfj Kai GdX-aaaa Kai Maa 
xcöv Kxiapdxcöv TiXriGug, 
öpri, ßouvoi, TieSia, 

(pdpayyeg, ^dX,a xou Spupou 
Kai Tiriyai Kai Tioxapoi, 

Kpoxf|aaxe vuv • 

Xapd ydp TiayKöapioc; 

£^av£xeiX-E af|p£pov. 

Aö^av aaax£ aopcpcovcoc;, 
oupavoi oupavcöv, 

u 5 (öp XÖ l) 7 l£pdV(ö, 

dax£p(öv dpExpOf; yopöc;, 

fiX-iöc; X£ SgSouxcöV, 

a£X,f|vTi (paiSpd, 

XapTipcöc; xriX,auyf|aax£ 

(pcöxoxOxoic; 7üüpa<£i3paai>. 

<©£OXOKlOV> 

f. 231v I ©£07n3pa£i)xov ('*) XapTidSa 
Kai Xuxviav xpu<^^v, 
öxripa GEiac; aiy^rjc;, 
v£(p£X,riv öX,riv cpcoxEivriv 
Kaxauyd^ouaav ;riaxcöv 45 

xdg (ppEvag, dyvf|, 

ß£ßai'(öc; yivfooKovxEc; 

Kaxd XP^og xipcopEv GE. 

’Q5f| y'. [Eipnö?] 

<np6<; XÖ • Aeuxe Tiöpa TiicopEV Kaivöv>. 

’'Awav xfjv Gsöippova, Tiiaxoi, 
pipriatopEGa afipEpov EÖcppaivöpEvoi* 50 
EoxEpECoGri Kai ydp 


B 

V. 17. Souverains et pontifes, pretres et 
laics, peuples, nations et langues, et toute la 
nature des etres terrestres, ä Tunisson faisons 

20 ensemble une fete splendide en chantant des 
airs rejouissants et en festoyant dans la pieie 

r 

25 V. 24. Terre, mer et foule universelle des 
creatures, montagnes, collines, plaines, ravins, 
bois de la foret et fontaines et cours d’eau 
faites la fete maintenant, car une joie univer¬ 
selle s’est levee aujourd’hui. 

30 

A 

V. 33. Entonnez ä Tunisson un cantique de 
gloire, cieux des cieux, eau d’en-haut, ballet 

35 sans limite des etoiles, soleil flamboyant, lune 
brillante, resplendissez dans rimmensite de 
Tedat lumineux des feux qui nous eclairent 

40 

En rhonneur de la Mere de Dieu 

V. 41. Luminaire que Dieu embrase et lam- 
padaire d’or qui as porte en toi la splendeur 
divine, nuee toute lumineuse dont 16dat illu- 
mine les coeurs des fiddes, pure, nous t’hono- 
rons comme il se doit, nous qui sommes .sürs 
de te connaitre. 


Chant n° 3 (^). Hirmos 0 

V. 49. Fideles, soyons ravis d’imiter aujour¬ 
d’hui la divine sagesse d’Anna ; en effet, notre 


(1) II n’y a pas de chant 2 dans ce canon. 

(2) Sur I air : Jevte nößa mcoßev Kaivöv ... («E^ 

(4) GeOTTUpaeuTov : GeoTrupasTiTov avant! Buvons une boisson nouvelle ...»). 
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232t 


fljiwv fl KapSia ev Xpiarw 
Tiexpg Tf|c; maxecoc;. 

Tpompia 
ayie AaßiS, 

xf) Kivupg (^) afipepov (^) Kai ps^Lipöriaov- 55 
Tidvxa xd e0vri, ßocöv, 

KpOTTjoaxe x^^P^ 

xfjg 08iac; 8Vfoa£(öc;. 

ZdX,ri re Kai oköxoc; Kai dx^oc; 

xd xou axiopaxoc; vuv Sia^ie^iovrai 60 

Kai SgSouxsi toTc; tiiotoTc; 

ai0pia yaXfivrn; cpcoxaDyouf; 

xfjc; 0eiac; £Vfoae(öc;. 

'H (^) mvayvog v^pcpri xou Xpiaxou, 
f] ’EKKXriaia, xopzvovaa afjpapov (^) 65 
Kai ydp xd x8Kva xd ad 
fivd)0riaav xdpixi Xpiaxou 
aupTivoig xfjg maxecoc;. 

©eioi 7ioi|ievdpxai xou Xpiaxou 
Kveupaxepipopa axöpaxa Kai aeßdapia 70 
vuv 8(pop(övxec; Kiaxouc; 
upcöv UTioKUTixovxac; OeapoTc; 

8v08(ö(; dydX^eaOe. 

<0eoxoKiov> 

’"Eap e^avExei^iac; (^) fipTv 
eucppoauvric; Kai Oeiac; dya^^idaecoc; 75 
fl xov acöxfipa Xpiaxov 
Kurjaaaa, Köpri Mapidp, 

5iö ae y£paipO|i8V. 

’QSfi 5'. [Eippog] 

<np6c; x6 • ’Etüi xfjt; Oeiac; (puX,aKfjc;> 

Nuv ö Tipocpfixric; ’AßßaKoup 
XapTipcöc; ßodxcö peO’fipwv 80 

arj|i8pov iSou acoxripia 

(5) Kivupa : Kiviipa aou 

(6) afipepov : supra lineam 

(7) fl : om. 

( 8 ) af|pepov . aKipxa aiipepov 

(9) e^aveTeiXa(;: oü^aveTeiXa(; 

(10) rd . ToO correxit alia manus 


coeur aussi a ete fermement etabli dans le 
Christ, le roc de la foi. 

Couplets (tropaires) 

E 

V. 54. Saint David, fait entendre aujour- 
d’hui ta lyre et tes chants en clamant ä voix 
forte : «Tous les peuples, battez des mains 
dans la joie de la divine union». 

Z 

V. 59. Les Oeuvres du schisme, orage, obscu- 
rite et tenebres, se sont maintenant dissipes 
et Tair serein du beau temps lumineux de la 
divine union edaire les fideles. 

H 

V. 64. Eglise, toi, la tres pure fiancee du 
Christ, danse la farandole aujourd’hui, car 
tes enfants ont ete reunis par une gräce du 
Christ, dans une unanimite de la foi. 

0 

V. 69. Chefs divins des pasteurs du Christ, 
bouches inspirees et venerables, en voyant 
maintenant des fideles accepter avec soumis- 
sion les regles que vous etablissez, rejouissez- 
vous en Dieu! 

(En Thonneur de la Mere de Dieu) 

V. 74. C’est un printemps de bonheur et 
de divine allegresse que tu as fait se lever pour 
nous, Vierge Marie, qui as mis au monde le 
Christ Sauveur. C’est pour cela que nous 
t’honorons. 

Chant n° 4. Hirmos (^) 

V. 79. Que le prophete Habacuc clame 
maintenant en meme temps que nous avec 
eclat: «Aujourd’hui voici le salut venu pour 


(3) Sur l’air ; 'En) rfjg 6eiai; gjvXoKf^g ... («Tandis 
que Dieu veille ...»). 
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TW KÖa|i(ö YeyevriTai ’ 

Kai ydp xd Siiatapeva peX-ri 
Tüpiv Tou Kopioi) aopcpwvwc; 
fiv(ö0riaav ev evi Xpiaxou BeXfuiaxi. 85 

<Tpo7idpia> 


le monde ; en effet, les membres du Seigneur 
auparavant disloques se sont d'un commun 
accord reunis dans l’unique volonte du 
Christ». 

Couplets (tropaires) 


’I5oi) Tiavfiyupic; (paiSpd 

Kat TeX-8Tf| BsoTepTific 

Kat ij/oxwcpeX-fic; eucppoauvri 

Touc; thotooc; Sieyeipouaa 

afjpepov 8K 7i8pdT(öv TiavToiwv 90 

ev opovoig pid XapTipdc; evfoa8(öc;. 

Ka^wg TivfoOr) xd (‘ö) Xpiarou 
xfi 7110X81 xfl autoö 
xd KttKWi; 7roT8 disoxma • 

Kat ydp fl euoeßeia 95 

KaKiag U7i£piaxi)a8 
af|p8pov Kai ai)vf|p|ioa8 Tidvxa 
Tiavappovitp 08apw 08(a(; 7i{ax8(öc;. 

AdpTiei xfjq 08{a(; eopxfiq 
fl TiaiKpaEaidTTi auyfi 100 

Kat TiupooßoXeT xoiq ev kooiiw 
5g5oux6q dveoTiepot; 

ÖiKaioaovric; 

arjp8pov dpxriyöq Tupoaicovioc; (’’) 
Tey'.eKoxfic; xe auxfig xfjc; Gei'ac; nioxEdiq. 105 

M8xd xwv dv(ö ^eixoupycöv 
Twv Tiupipöpcpwv Kat figetc; 
gocopev wdfjv xw Kuptw 
’Apxwv Kat Auvdpewv, 

’AyyeXcöv ’Apxctyye^tov t8 110 

©pÖVWV, ’E^OOOICÖV, X8pOUßip X8 

Kat S8pa(piii Kat a87ixcöv Kupioxfixcov. 

<0eoxoK{ov> 


I 

V. 86. Voici une brillante solennite, une 
celebration comme Dieu les aime et une joie 
qui fait du bien aux ämes : eile rapproche 
les fidMes les uns des autres et les rassemble 
tous venant de divers horizons aujourd’hui 
dans la concorde d'une lumineuse union. 

K 

V. 92. Apres s’etre un jour malheureu- 
sement separes les uns des autres, les mem- 
bres du Christ ont ete heureusement reunis 
par leur foi en Lui, car aujourd’hui la piete 
a refoule la malice et a mis toutes choses en 
concordance par une Institution tout ä fall 
harmonieuse de foi divine. 

A 

V. 99. L’eclat de la fete qui illumine toutes 
choses eclaire et jette des etincelles sur tous 
ceux qui sont dans le monde ; c’est la lumiere 
Sans crepuscule d’un flambeau, soleil de jus- 
tice, aujourd’hui chef de file amerieur aux 
siecles et perfection de la foi divine elle-meme. 

M 

V. 106. En Compagnie des celebrants des 
liturgies celestes, semblables ä des flammes 
de feu, nous aussi chantons un cantique au 
Seigneur des Dominations et des Puissances. 
des Anges et des Archanges, des Trönes, des 
Pouvoirs et des Cherubins, des Seraphins et 
des augustes Seigneuries. 

(En rhonneur de la Mere de Dieu) 


'O x^q elpfjvriq Tioxapoq 
232v Tiriyfiv aveSei | ^8v auxou 

ß^u^^oooav ev(öa8(öq ß8i0pa, 


V. 113. Le fleuve de la paix t’a accueillie. 
toi, sa source d’oü s’ecoulent en bouillonnant 
115 des flots d’union et des fontaines de com- 


(JI) ;rpoait()VioG . ^pö auovcov 
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Koivcoviac; vafiaia 
oe, Geoyewqrop nävayvz - 
ö0ev Kal Karot Tipwiiev 
XpioTiavwv öpGoöö^cöv xd auaTrjpaxa. 

’QSf) e'. [Eippöc;] 

<rTpoq TÖ • *Op6p{a(ö[iev öpöpou ßa08O(;> 

"OpGpi^ovxec; KEKaGappevoi 120 

xdc; Siavoiac; 

Sö^av dvaTiepycopev xw 5oxf]pi 

xwv KaX-wv Kai Tipoxdvei 

0ew xw Tipoxaveuoavxi 

Tidoiv eipfjvriv xoTq Tiepaoi. 125 

<Tp07idpia> 

Nuv doaxe Td^eig dYyeXcov 
xcö elprivdpxin 

5ö^av ev ()\|/iaxoii; Ka0d7i£p 7id}^ai 
08CÖ 8Ö5oKfiaavxi 

Kai eiprivoTToifiaavxi 130 

Tidvxa xöv KÖopov tv x^P^'^^* 

Ssvi^^ooaa ©eou ooipia 
xd xauirn; x8Kva 

xpdTie^av fixovpaoev 8{)(ppoai3vTic; 

Kai Kparfipa rivcooe 135 

v8Kxapoxdpoi) TTÖpaxoc; 

yuxdc; tiioxcöv Kaxeucppaivouoa. 

Ol Tipöxepov SieoxriKoxec; 
pfi ouiKpcövouvxec; 

vuv ouve^Gövxec; 8V opovoig 140 

Koivcöviac; 7iiax8(ö(; 

581)x 8 KaxaaTüao(£>p.80a 
dX-X-fi^ooc; 08110 (piX-fipaxi. 

npoaeX,0(öpev Xsuxeipovouvxeg 
Tiiaxcov Ol Sfipoi 145 

(p8povx8(; xoig oxöpaai 08iov alvov 
Kal xdg x^ipoi^ aipovxec; 

(12) vOv : vuv 5e 

(13) ctXX-nXoüc;: alia leaio m mrg = yp. Oarepoix; 

(14) XeuxeipovoOxec; : Xei)axT)povouvTe<; 


munion, Mere de Dieu toute pure ; de lä vient 
que nous t’honorons comme il se doit, nous, 
les foules disciplinees de chretiens orthodoxes. 


Chant n° 5. Hirmos (4) 

V. 113. Des le r6veil ayant purifie nos es- 
prits faisons monier un chant de gloire vers 
celui qui donne et distribue les biens, Dieu 
qui a accorde la paix ä toutes les extremites 
du monde. 

Couplets (tropaires) 

N 

V. 126. Maintenant, ordres angeliques, de 
la meme faqon que jadis en Thonneur de Dieu 
qui avait accorde au monde entier sa com- 
plaisance et la paix dans sa gräce, chantez 
en Thonneur du Prince de la paix : «Gloire 
au plus haut (des cieux)». 

V. 132. La sagesse de Dieu recevant chez 
eile ses propres enfants a dresse la table du 
bonheur et melange dans une coupe la liqueur 
de nectar qui met la gaite dans des ämes des 
(ideles. 

O 

V. 138. Nous qui naguere avions ete disper¬ 
ses par nos desaccords, mais qui nous som- 
mes maintenant rencontres dans la concorde 
d’une foi commune, en avant, embrassons- 
nous en echangeant un baiser divin! 

n 

V. 144. Avanqons-nous en aubes blanches, 
nous les masses populaires de fideles, avec une 
divine louange sur les levres, les mains levees 
vers le ciel en glorifiant le Christ, le dispen- 
sateur de la paix. 

(4) Sur Fair . ‘OpSpio(i)fic.v öpßpov ßaßeoQ ... 
(«Reveillons-nous, c’est le grand matin ...»). 
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eig uyog Kai So^d^^ovrec; 

XpioTOv eipfivric; xov Tipuxaviv. 

©eoxoKiov 

f. 233 r I Tf\v dpcopov Kai Tiavayiav 150 

Oeou prixepa 

xiiv XapmSa (‘5), Seuxe xf|v cpcoxocpopov 
upvoug peyaXuvcopev, 

(oq dcpoppiiv Kai Tipö^evov 

xadxrig xfjc; Oei'ac; evobaecoc;. 155 

’QSri c' [Elpuöt;] 

<npo; TÖ • KaxnXOei; tv xoiq Kaxa)xdxoK;> 

'Yvi/foaag xctc; yeipdc; Tioxe ’lcovac; 
xfjv xpifipepov xa(pf|v Kai xfiv ^yepaiv, 
acöxep, TipoSiEXUTiou xfjv afiv - 
T^v So^d^opev 

6V(ö0£vxe(; 5id 160 

xfig piag opoXoyiac; (‘^). 

<Tpo7idpia> 


'Popcpaiai ßaoKdvou exOpou Suapevout; 
vuv e^eXiTiov Kai ydp elpfivri 
Kupiou Tictaav TiXripouaa xfiv yfjv 
Tidvxac; fjvcöae 165 

KttOoTiXiaaaa £vi 
xf\q euaeßeiac; ötiXco. 

LKav5dX,(öv eupExiic; 6 ndXai Kai vuv 

KaxriaxuvOri Oecopcöv xf|v Xpiaxou 

'EKK^Tjaiav euxEKvoupevT] KaXibq 170 

Kai auvdjixouaav 

xouc; Tiiaxoug uloug auxfjg 

dTi’ ÖLKpcov yf]c; eic; öiKpa. 

Tf|v dpTie^ov euKXripaxouaav KaXwc;, 
r]V 8(puxeuae Xpiaxog, KapTiocpöpov 175 
opcövxec; vuv EUcppavOwpev tiioxcöc; • 

6 ydp dypiot; 
poviog ByOpoc; auxfic; 
ziq xzXoq KaxripyfiOri. 


(En l’honneur de la Mere de Dien) 

V. 150. Uimmaculee et tonte sainte Mere 
de Dien, luminaire qui nous eclaire, en avani. 
magnifions-la par des hymnes comme appui 
et dispensatrice de cette divine union! 


Chant n° 6. Hirmos (^) 

V. 156. Un jour, Jonas ayant leve les mains 
prophetisait symboliquement ta sepulture ei 
ta r^surrection apres trois jours, que nous glo- 
rifions, Sauveur, apres nous etre reunis gräce 
ä la Concorde unanime. 


Couplets (tropaires) 


P 

V. 162. Des glaives d’un ennemi mechant 
et cruel, maintenant il n’y en a plus, car en 
s’armant seulement de la piete, la paix du 
Seigneur, qui emplit toute la terre, a fall 
l’union de tous. 


2: 

V. 168. Celui qui jadis comme maintenant 
est rinventeur de scandales ,a ete couvert de 
honte en contemplant TEglise du Christ dotee 
d’une belle progeniture et rassemblant d'un 
bout du monde ä Tautre ses fils fideles. 

T 

V. 174. En voyant maintenant la vigne fer- 
tile que le Christ a plantee produire heureu¬ 
sement des rameaux vigoureux, rejouissons- 
nous dans la foi, car le sanglier son ennemi 
a enfin ete elimine. 


(15) XapTidSa ■ XapßdSa (5) Sur l’air : KaTt)X6Eg ev roig Karcoräroig . 

(16) Tf\c; öpoXoyiac; : aÖTf)(; tiiq öpoXoyia («Tu t'abaissas au niveau le plus bas ...»). 
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'Yv|/a)0ri(; UTiepdvco Tidvicov ßouvwv 180 
mi öp£(öv dXriOcög, 'EKK^rjaia Kopiou, 
TiöXic; xou ^^Cövxoc; 0£Oi), 

233v I mi auvxp8xo^<^cti 

yXcöooai, yevri, (puXai, 

oeTiTiog ae TipooKuvouaiv. 185 

©eoxoiciov 

'O TÖpoc; Ktti fl acöOTiKfi Kißcoxoc; 

Ol) uTidpyBK; dXriOdx;, 0£otök8 Mapia, 
Kai Tipooxaai'a ßpoxcöv 
Kai TiaX-dxiov 

Kai KaOeSpa xou 0cou • 190 

5lö 08 TlpOOKUVOUfieV. 

[KovxdKiov, Kpog TÖ • 

Ei Kai 8v xdcpcö KaxfjX-Oec;, dOdvaxe]. 

Ei Kai xfjv oxdoiv 6 TiXdvog 8(pf|7i^(öaev, 
aXX" 6 SeoTiöxrig auTf|v SieoKeSaoe 
Kai 5o^d(^8xai viKrixf|c; Xpioxoc; 6 086c; 
dvSpiKoc; ö Kai TipwTiv viKf|aaq töv 5ö).iov 195 
Kai 5i5ov)c; dKoaxo^ioic; oiKeioi^ xf)v 5uvapiv 
Tiaxeiv aÜTOU K8(paX-f|v xfiv ;ravöX-80pov. 

f O OiKoc;, Kpoc; xö • 

Tov Tipö fiX-iou Suvavxa]. 

Tdc; ’EKKXriaiac; iScopev orjpepov xpavcoc; 
8v moxei 

8vwo8(öc; oupcpcövouaac; wc; Kai Tiptoriv 
Koivcöviag X.öy(p Kai Kpöq 200 

(piX-ai, 58UT8, xoic; Tipooxdypaoiv utio- 
Kuycopev 

Aöyou (^(öoSÖTou Kai eiprivdpxou • 
oopa ydp auxou (‘^) Kai auxou xou ve- 
oupyTi98vxo(;’A5dp rre^iopev Tiavappövia ■ 
gocopev, pe^vj/copev, woTiep ol Tid^iai 205 
Kai TipooKuvfiacöpev Kai TipooeveyKcopev 
xouc; upvouc; töc; Scopa xco SeScopripevco 
xfiv ocöTTipiav ev öpovoig • 

Kai oTieuacopev töv SpdKovxa KaxaßaXeiv 
TÖV dX-doTopa 

(17) aXXTiXa(;: aXXf)Xa(; ßoö)aa(; 

(18) auxoö : om. 


Y 

V. 180. Tu as ete vraiment elevee plus haut 
que toutes collines et montagnes, Eglise du 
Seigneur, Cite de Dieu vivant; langues, races, 
nations rassemblees te venerent pieusement. 


(En rhonneur de la Mere de Dieu) 

V, 186. Le livre et l’arche du salut c’est 
vraiment toi, Marie, Mere de Dieu, protection 
des humains, palais et chaire de Dieu ; c’est 
pourquoi nous te venerons. 


Pr^lude (Kontakion) (^) 

V. 192. Meme si Fegarement a etendu Top- 
position, pourtant le maitre Ta eliminee et 
Fon glorifie le Christ, Dieu vainqueur, qui 
vient recemment de vaincre vaillamment le 
fourbe et qui donne ä des apotres veritables 
la puissance de pietiner la tete totalement 
malfaisante de celui-ci. 

Stances (Ikos) (^) 

V. 198. Aujourd’hui voyons nettement les 
Eglises qui ont acorde leurs voix dans la foi 
de Funion et qui, comme recemment aussi 
ä cause de leur communion, se clament les 
unes aux autres ; «Amies, en avant! Soumet- 
tons-nous aux commandements du Verbe en 
qui est la vie et qui est le maitre de la paix ! 
Car, gräce k la bonne entente generale, nous 
sommes le corps et les membres de celui-ci, 
qui est le nouvel (®) Adam. Chantons, jouons 

(6) Sur Fair : Et Ka'i ev rdgfcp ... («Meme si tu es 
descendu dans la tombe, toi rimmortel ...»). 

(7) Sur Fair; Töv npd ffXiov Svvavra .. («Celui 
qui est plus puissant que le soleil...»). 

(8) Litteralement «Adam restaure», sous-enlen- 
du «par Fincarnation redemptrice du Christ» ; la 
formule «nouvel Adam» est courante avec la meme 
signification dans la litterature religieuse. 
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f. 234r I 


TtaTdv auToC K8(pa}Lf\v xt \\/ 7tav(o}i80pov. 210 


’QÖII C'. [Elp^io^]^ 

<npöq TÖ • '0 7taT5aq sk Kapivoi) poadp8voq> 

'H ('^) KCtiiivoc; f] 7idX,ai TiacpXd^^ouaa (^) 
XaX5aiouc; Karecp^e^e 
acö^^ouaa touc; veouc; dßX-aßeic; 

Touc; eöaeßoövrac; 8v auTfj 
Kai 0e6v dvuiivouvxac; alcoviov, 215 

Tov jiovov euX-oyriTov Kai SeoTiÖTriv 
Kai jiövov 07iepi3|ivriTov. 

TpOTidpia 

Ocövfiv TipocpriTOcpOeyKTov ga(ö|iev 
evOeoic; ev gapaaiv 

atJTTi, eKßocövrec;, dX-TjOiöc; 220 

T) TiayKoapioi) xappovfic; 

(paeaipöpoc; fi|iepa • oKipTfiacopev • 

Tjv pdvog 6 lax^pog tcov Tiaxepcov 
f]pcöv Geoq £7roiriaev. 

Xopeiav 8KX-eKxcöv aooxriacopeOa 225 
Kai 7iavriyi)pi'a(öp£v • 

X-dßcopev yaX-pöv 

Kai peX-(ö5yja6)/i8v Tspnlbq 

Kai aaX-macopev peX-oc; eöpxiov, 

xöv pövov eöXoyrixöv dvupvouvxec; 230 

0e6v xov UTiepevSo^ov, 

Toxdc; elX-iKpivcöc; KaOayviaavxec; 
KapSiav XapTipdvcopev, 
aTiavxa xd peXri 

xfl £vd)a8i x^ XapTüpg 235 

KaOapiacopev, dvOpcoTioi, arjpepov, 
upvouvxec; xöv laxopöv xwv (2‘) Tiaxepcov 
08ÖV xöv l)7l8p8v5o^OV. 


(19) fl Kdnivo(;: Kdnivo(; 

(20) TracpXd^ouaa: ;ra|A(p>.d^oi)aa 

( 21 ) Tö)v : TÖv 


de la musique comme jadis, prosternons- 
nous, faisons offrande de nos cantiques en 
cadeau ä celui qui nous a fait don du salut 
dans la concorde et hätons-nous d’abattre Ic 
dragon destructeur et de pietiner sa tete tota¬ 
lement malfaisante». 

Chant n ° 6. Hirmos (^) 

V. 211. La fournaise aux flammes tourbil- 
lonnantes des temps anciens a carbonise des 
Chaldeens en gardant indemnes les jeunes 
gens qui s’y trouvaient et manifestaient leur 
piete en chantant des cantiques au Dieu 
eternel, le seul qui est beni, qui est le Mailre 
et l’objet supreme des cantiques. 

Couplets (tropaires) 

O 

V. 218. D'une voix prophetique chantons 
des cantiques divins en proclamant ä pleine 
voix ■. «Ce jour, que seul le Dieu fort de nos 
peres a fait, est vraiment la journee lumineuse 
de la joie universelle. Faisons la fete!». 

H 

V. 225. Organisons un ballet de personnes 
choisies et celebrons une fete solenneile ; choi- 
sissons un psaume et prenons plaisir ä chan- 
ter! Que nos irompettes jouent un air de tele 
pour celebrer le Dieu unique et beni dans sa 
supreme gloire! 

V. 232. Humains, apres avoir parfaitemeni 
purifie nos ämes, illuminons nos coeurs ; par 
la lumineuse union, lavons aujourd’hui les 
souillures de tous nos membres en chantant 
des cantiques en Thonneur du Dieu fort de 
nos peres dans sa supreme gloire 1 


(9) Sur Vair : 'O naiöaq e/c Ka^ivov pvod^evov . 
(«Celui qui tira des enfants d’une fournaise ...») 
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'ßg övTCöc; XaiiTipaoyiig x^Pl^ö<^^vo(; 

auTT] f] acöxfipiot; 240 

uycöoic; fjpwv 
xwv eöoeßwv xpK^Txavwv 
yriOoauvcöc; Kpoxrjacopev gopaxa 
xov pövov EuXoyrixov avupvouvxEc; 

0e6v xov UTiepEvSo^ov. 245 

0£oxok(ov 

KapSig, vw, vi/uy^ xe Kai oxöpaxi 
ß£ßai(ö^ KTlpUXXOp£V 
pövriv a£ y£vvfixpiav 
0£oi) TiavaXriOcög. 

Kai (22^ Tipooxaaiav Kai Tipöpaxov 250 

Kai Tidvxcöv x(öv dyaOtov Tiavxaixiav 
Mapia pTixpo7idp0£v£. 

T]'. [Elppog]. 

<npöq xö • Aöxt| A K^LTixf) Kai dyia fip£pa> 

Ai3£i xou Tiupot; 

XT^v TiacpXd^^ouaav 9^öya 
6 xf]c; TpidSog xutoc;, 255 

f)v £uX,oyoi)vx£c; ol 7iaT5£c; 
aupcpcöviav koivt^v 

Kai TiayKÖopiov xop£iav KpoxfjaavxEc; 
Opvouoi TiaxEpa, 

uiov Kai 0£iov 7iv£i)pa. 260 

<Tpo7idpia> 

MeXt) pouaiKd 

p£X,oupycöV upvoypdqxöv, 

yXcöoaai pT]xop£i)övx(öv 

SV x^ (paiSpg TiavriyupEi 

xfjc; Evöxrixoc; vöv 265 

Tiavappöviov fixooctTE odpTivoiav 

Xpiaxöv £uX-oyouaai 

xov pövov slprivdpxTiv. 

^Apov OETlxfl 

’EKKXriaia Kopiou 270 


(22) Ka\ : Kai Triaxcov 

(23) mipXd^ouaa : TranipXd^ouaa 


a 

V. 239. Comme eile est lumineuse et reel- 
lement charmante, cette union qui nous sauve 
nous, les chretiens ferventsl Faisons joyeu- 
sement retentir des chants de fete en Thonneur 
du Dieu unique dans sa supreme gloire! 


(En rhonneur de la Mere de Dieu) 

V. 246. Notre coeur, notre esprit, notre äme 
et nos levres proclament fermement que toi 
seule es en toute verite la Mere de Dieu, toi 
qui nous soutiens, nous defends et es la cause 
Premiere de tous les biens, Marie, Vierge- 
Mere. 

Chant n° 8. Hirmos (lO) 

V. 253. Elle eteint la flamme tourbillon- 
nante du feu, Timage de la Trinite dont les 
enfants, en benissant sa parfaite unanimitd 
et en celebrant leur choeur de fete universel, 
louent par des hymnes le Pdre, le Fils et 
TEsprit divin. 


Couplets (tropaires) 

M 

V. 261. Airs musicaux des Chansonniers 
hymnographes, langues des orateurs dans 
Teclat de la fdte populaire de Tunite, publiez 
maintenant le message de bonne entente dans 
le Consensus general de l’unite, en benissant 
le Christ, le Prince unique de la paix. 

A 

V. 269. Toi, la pieuse Eglise du Seigneur, 
leve les yeux autour de toi et vois tes enfants 
rassembles qui reviennent de loin en chantant 

(10) Sur l’air: Amr] r) Kkr\zr) kcli äyia fffispa ... 
(«Voici le jour bienvenu et saint...»). 
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roug 6<p0aX|iOi3c; aoo kukXco 
K ai i5e auvTiY^sva 
aou TCt X8Kva ij.aKpö0ev 
8V KapSig pig 

Kai (2'*) aTÖj,iaxi 8vi p-sX-oc; g5ovxa 275 
XapTipdg Koiviöviag 
Xpiaxw TW acö vupcpiw. 

f. 235r I Nu^ f] Siaipsaewc; 
f]p0ri eK peaou 

Kai eXapyev f^pepa 280 

Tiapcpaouc; KOivwviac; 

Kai cpaiSpdc; eopxfjt; 

f] ouvctTiTouaa Tiiaxouc; eig 8vöxT|xa • 

5i6 euX-oyoöpev 

Xpiaxöv etc; xouc; aiwvag. 285 

"Ovxcog 6 oTiopsug 
xfjc; KaKiag 6 TiXdvoc; 

8x0pö(; vuv KaTTipyTi0T], 

6 ^i^aviwv P) tpyaxr[q 
Kai KaxeSu ßu0cö 290 

Kai xd Tiepaxa xou axi'apaxoc; XeXuvxai, 
Xpiaxov euXoyouvxa 

TOV dpxoyöv elpfiVT^c;. 

08otok{ov 
'I va xouc; ßpoxouc; 

Koivwvouc; dTiepydari 295 

Oeiag (puaewq, Aöye, 
awpa (p0apx6v eveSuaw 
Kai ouaiav 0VT)Tr|v 

8K 7iap08vou Tiavapwpou, (piX,dv0p(ö7i8 • 
ö0ev af\v upvoupev 300 

evaapKov Tiapouoiav (^^). 

’QSti 0'. [Elp(,i6(;] 

<npÖc; TÖ • <1>COX{(^OU, (p(ÖTl(^Ol)> 

'H (2^) Tou 08OU TO Soxeiov 


d’un seul coeur et d’une seule voix un air de 
communion lumineuse au Christ, ton fiance. 


N 

V. 276. La nuit de dissension entre nous 
a eie eliminee et un jour s’est leve de commu¬ 
nion pleine de lumi^re et de fete brillante qui 
rapproche entre eux des fideles dans Tunite , 
c’est pourquoi nous benissons le Christ pour 
retemite, 

O 

V. 286. Reellement le semeur du mal, Ten- 
nemi trompeur a ete maintenant elimine, Tau- 
teur des zizanies s’est aussi englouti dans un 
abime et les extremites du monde se sont libe- 
rees du schisme en benissant le Christ, Prince 
de paix. 


(En l’honneur de la Mere de Dieu) 

V. 294. Pour faire partager la nature divine 
aux humains, Verbe, tu te revetis d’un corps 
corruptible et d’une essence mortelle tiree de 
la Vierge immaculee, 6 Ami des hommes! De 
la vient que nous chantons dans nos cantiques 
ta presence dans notre chair. 

V. 301bis. Qu’il soit fait memoire ä Tunis- 
son de la Vierge Marie. 

Chant n° 9. Hirmos (‘^) 

V. 302. Elle qui a regu Dieu en eile, eile qui 


(24) Kai; Kal ev 

(25) 7rap(paoi)(;: Tf\(; 7rap(paoi)(; 

(26) 6: Kai 

(27) ^i^avicov; ^p^avicov 

(28) post versum 301 (= v. 301bis) addit Codex ; 

pVEiaOo) ai)p(pd)V( 0 (; h OeoTÖKog Mapidp (11) Sur I’air ; 0a)Tf(oo, gxjoiiCov ... («Eclaire. 

(29) 6 • 6 eclmre, ...»). 
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Trjc; f] Tipö^evog, 

XpioTiavwv evfoaecog (^o) 


[.]('') 305 

[.] 


f] (pcöxauyiig 

Kai XpDofi X-Dyvia, 

f] aXr\B(bq oSriyfiTpia. 

<Tpo7idpia> 

'H TidyKaXoc; vupcpri 310 

vuv eucppaiveaOcö xou 0£ou 
f] XapTipd KaxdTiauaiq 
xou ßaaiX-8(öc; xfjc; KTioecog, 

[.] (”) 

vorixfi 315 

Sköv f] Ö“*) 'EKK^T^aia, 

KOivcövig xfic; maxecoc;, 

AapTipaic; xaig dKxTai 
Kai (pcöxoxuxoic; xaig auyaig 
235v I f] Xpioxou ’EKKXriaia 320 

(paeocpöpoc; a7]|i£pov 
KaxacpaiSpuvei xd Tiepaxa 
Kai Touc; TiiaTOug 
mvxag ouyKaXouoa 
Kpoxei xopeiav evcoaecoc;. 325 

'O povog öeoTiö^^cöv 

alcövcöv, xpövcöv Kai Kaipcov 

ßaoiXeuc; xfjq £lp?ivr]c;, 

xauTTiv e^aixoupeOa 

xaic; ’EKKXriaiaic; oou ßpdßeuoov 330 

gexpi Tf\<; afiq 

8711 yfjc; 580X8 pag 
87ii5ripiac;, dOdvaxe. 

'Yyouxai x6 Kepac; 

xcöv Fuaeßwv xpu^T^iavcov 335 

8v xfj 081 g evtoaei 


(30) evcöaecog ; xf{(; ev(boE(äc^ 

(31) versus 305-306 omisit Codex 

(32) Oeoü : Beou t) aKT)vf) tou aü)Tr|p6(; 

(33) versum 314 omisit Codex 

(34) f] : omisit 

(35) (paeaqJöpOQ: (paeocpöpcoi; 


esl la patronne de la joie de Funite des chre- 
tiens 

V. 305-306. 

V. 307. Elle qui est le luminaire etincelant 
et dore, eile qui en verite est le guide. 

Couplets (tropaires) 

H 

V. 310. Que la toute belle fiancee de Dieu, 
eile qui est la tente qui abrite le Sauveur, 
la lumineuse aire de repos du Souverain de 
la cr6ation, TEglise, la Sion des ämes, se re- 
jouisse maintenant de la communion de la 
foi! 

A 

V. 318. De ses rayons lumineux et de son 
eclat luminescent, TEglise du Christ, porteuse 
de lumiere, illumine aujourd’hui les extremi- 
tes de la terre et convoque tous les fideles : 
eile fete Tunion en dansant. 


O 

V. 326. Toi qui seul es le maitre des sie- 
cles, des ans et des temps, Prince de la paix, 
c’est celle-ci que nous te demandons : dirige 
tes Eglises jusqu'ä ton second avenement sur 
terre, toi rimmortel. 

Y 

V. 334. On exalte la gloire des chretiens 
pieux dans la divine unite de ta foi auguste ('2) 

(12) Ici la Strophe teile qu’elle se lit dans le 
manuscrit presente une anacoluthe (rupture de la 
construction logique : vyjovmi .. So^d^ovTcg) , on 
pourrail cornger celle-ci par conjecture en ecrivant 
au vers 334 vy/ouvrai au lieu de vy/oOrai («ceux qui 
glonfient .. exaltent»). Nous avons conserve Fana- 
coluthe au titre de lectio difficilior en vertu du prin¬ 
cipe quanäoque dormitat bonus Homerus 11 faul 
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f. 236r 


rfjc; oeTixfic; aou TiioTecoc;, 
jiia KttpSia So^d^^ovxec; 

Kai ev evi 

axöpaxi, Aöye (3^) 340 

auv xw naxpi Koi xw Ilveupaxi. 

©eoxoKiov 

'AvOpcpeuxe vOpcpr), 

OeoSiöSeuxe oktivti, 

Kißcöxe 0Eiag Sö^rjc;, 

öpog, KX,ipa^, yetpupa, 345 

vae 0EOI), 0eia xpctTiE^a, 

OKETTE mOTOUg, 

acö^^E TÖv X,aöv aou, 

TÖv ßaaiXsa Eviax^oov (3^) 

<7 E^aTioaxEiX-dpiov. 
npog xö • SapKi UTtvcoaag d)c; 0VTixö(p> 

’Tlap ETiEoxri voriröv, 350 

yXvKX) Kai 0EX^iKdp5iov, 

XEpTlVÖV, wpaiov, f^SuTtvoov 
Kai xctpiTOßpuTov öpou, 

Tiaaav Eucppaivov aiaOriaiv 
Evcöoic; f] dyi'a 355 

Tiiaxcöv f\ acöxiipiog. 

Eli; TOi)^ aivouc; axixop^^ 

^Hxoq TiX,. a'. (39) <npöc; xö • 
ndaxa lEpöv f]piv at^pspov dva5E5£iKxai>. 

’^Eap pixTUKÖv f^pTv CTt)p£pOV ^av£XEi>xv, 
eap XEpTtvöv, dyiov, £ap vorixöv, 
mp xfic; EvcooECOc; | Kai Koivcovi'ac; xcov 
Tiiaxcöv, 

’sap fiSiaxov 360 

sap 0EIOV, 
sap TO yX,uKU, 

mp x6 Tidviac; f]pdc; Eig Eucppoauvriv 
oovdyav, 

Eap Tidvxac; KaxEUcppaivov maxouc;. 


(36) Xöye : ae Xöye 

(37) eviaxoaov : ev laxuaov (sic) 

(3^) f)5u7rvoov: ti^üttvoOv 

(39) arixnptt. nX. a': n/. Xo ttX. a’. 

(40) 7^5iaTov: T^^uatov 


qui te glorifient d’un seul coeur et d’une seule 
bouche, toi, Verbe, avec le Pere et TEsprit. 


(En l’honneur de la M6re de Dieu) 

V. 342. Vierge toute pure qui es pour cela 
la tente de Dieu, berceau de la gloire divine, 
montagne, echelle, pont, temple de Dieu, ta- 
ble divine, protege des fideles, sauvegarde ton 
peuple, renforce le pouvoir du souverain. 


Exapostilaire (*3). 

V. 345-352. Un printemps spirituel est ap- 
paru, doux et consolant, agreable, beau, en 
meme temps doucement aere et foisonnani 
de delices, il charme tous les sens, c’est la 
sainte, la salutaire union des fidMes. 


Vers des louanges (sticheres). Premier ton 
plagal (1^). 

V. 357. Un printemps mystique s’est leve 
pour nous aujourd’hui, printemps agreable. 
saint, printemps spirituel, printemps de Tunion 
et de la communion des fideles, printemps 
ravissant, printemps divin, printemps doux. 
printemps qui nous rapproche tous les uns 
des autres dans le bonheur, qui rejouit tous 
les fideles. 

ndanmoins noter qu’une teile anacoluthe ne semble 
pas conforme ä la maniere d’ecrire de Sabios, qui 
respecte rigoureusement la grammaire et la logique 

(13) Sur fair : Zapxi mvcbocu; öjq Ovrjrög .. («En- 
vahi par le sommeil de la chair comme un moi' 
tel...»). 

(14) Sur I"air ; Udcxo- kpöv fjfxiv ofj/nEpov dvad£' 
SeiKxai («Une sainte Päques nous est apparue au- 
jourd’hui...»). 
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AeüTL £K Tiepdxcöv xd axicpT] xwv tiioxwv 
orjiiLpov 365 

XCippoviKox; daaxe peX-oc; puaxiKÖv, 
Xapdv dTiayyeiXaxe xfjg opovoiac; xwv 
Tiiaxwv • 
xepTiou, xöpeue, 
vea TiöXic; 

'lepouaaXfip, 370 

xou aou vüpcpiou X-aöv Oeaaapevr) 
aovayöpevov 
eig evöxrixa tiioxlcöc; (‘^') 

H xou Xpiaxou 'EKKX-T]a{a aip.axi 0e{(p 
0eo7rXeup(p xou ösotiötou axoixeiü)0£Taa, 

xepTiou oT^pepov^ 375 

Tidvtag öpcbaa Tipdc, £va)oiv 
xfjc; Tiavaerrxou auvdvi/ecot; 
xfjg 0eiac; aou Tiiaxecog. 

Tvg öiKaicöv otKoucov ou oKipxg! 
xig öavcöv ou xepTiexai x^tpö! 380 

dvayLiXaxe xauxa vuv ^<(ö>c; eaydxou 
xfic; yf\c,. 

"Eap xö xepTTVöv, tiioxwv f] Koivcovia • 
eap x6 7iavai0piov f]pTv (‘*^) dvexeiXev • 
8euxe, Tipoarivwc; 

dXX,rjX,ouc; Kaxaa7iaa(öpe0a, 385 

wg dSeXcpouc; Km peXri • 

Km ydp dppoX,oyoupe0a, 

(öOTiep ev evi auvSeapco Xpiaxw 
x^ Tidvxtöv KecpaX,^ 

236v I auvappoa08vxEc;, au^^wvxec; 

Km aupcpcövouvxeg. 391 

Aö^a. Km vuv. ^Hxoc; nk. a' 


V. 365. En avant, vous, les multitudes des 
fideles, venez aujourd’hui des extremites de 
la terre chanter avec ravissement un air melo- 
dieux, annoncez la joie de la concorde des 
fideles ] Sois heureuse, Cite de Jerusalem nou- 
veile, danse en contemplant le peuple de ton 
fiance qui se rassemble pour l’unite de foi! 


V. 374. Toi, FEglise du Christ fondee par 
le sang qui a coule du flanc du Maitre, sois 
heureuse aujourd’hui de voir tous ceux qui 
sont pour l’union du rapprochement tout ä 
fait pieux de ta foi divine! Lequel des justes 
n’est pas en fete en entendant cette nouvelle? 
Lequel des saints n’est pas heureux de cette 
joie? Annoncez maintenant ces choses jus- 
qu’au bout de la terre! 


V. 382. Le printemps agreable, c’est la com- 
munion des fideles. Le printemps ä Fair lim- 
pide s’est leve pour nous. En avant, embras- 
sons-nous avec cordialite les uns et les autres 
comme des freres et comme des membres 
(d’une meme communaute)! Car, nous nous 
entendons en partageani harmonieusement la 
meme vie et les memes opinions, comme dans 
une alliance, dans le Christ, la lete de tous. 

Chant de gloire (Tropaire doxastique). 
Premier ton plagal. 


riavriyupacöc; qpEpa 
auveu(ppavOcö|i£v xfj Koivtövig 
Km dXXfjXouq Karaa7raadjp£0a. 

Ei7i(öp£v ddsXcpouc; 395 

xouq aupcpcövouvxac; fipiv, 
auyxo>pTia(öij.£v Tidvxa xfl aupcpcovig 
Kal ouTCö ßof;a(öix£V • 


V. 392. Jour de fete solennelle! Com- 
munions dans la joie et embrassons-nous les 
uns les autres! Appelons nos freres ceux qui 
partagent nos opinions! Pardonnons tout 
pour la bonne entente et clamons ainsi: 
«Seigneur, Maitre tout-puissant, detruis le 
monde des scandales et fais prevaloir Funion 
dans tes Eglises!» 


(41) nioTSoyq ; Tf{(; mözewc; 

(42) qpTv ; riMo^v 

(43) : xog ttX. 
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Kupie TiavTÖva^ Kpaxaie, 

tov KÖapov pi3ou Twv aicavÖd^öiv 400 

Kdi xaic; eKK^iriaiaic; aou 

Tf]V EVCÖOIV KpdXDVOV. 

<Aöyoc; KaxriXTixiK6q> 

El Tig spaaxfic; xfjc; evtoaecoc;, znzv- 
xpi)(pdx(ö xauxriq xi^g }iap.7ipdQ Kaxa- 
axdaecöc; - ei tu; (piX- 0 (; ciprjvric;, eiae^- 
Gexcö xctipcöv eic; xf|V xepTiviiv Koivcoviav 
auxfjc; • ei xic; sKape aovxpexcov, ano~ 
X-auaxcö vDv xt^v 7rapdKX-T]aiv • ei xn; Tipo- 
0i)piq Tidax] auvripyriae ('^), 5£X£<^0 (ö 
afipepov dveKX-dX-Tixov • ei xic; 

pex’ euaeßeiaq fiX,0£v, Euxapiaxcöv oKip- 
Trjadxcö • £i xic; xö Tiap’ £^7ii5a £(p0aa£v, 
prjdEV dpcpiaßTixEixco • Kai ydp 0£oi) 
xouxo Spdpa • £i xi^ ouk fjXm^Ev iSaiv 
xoiaöxa, 7ipoa£X-0£T(ö pri5£V EvSoid^cov • 
£i Ti(; Eic; pövriv t]X,7ii^£ Bzov xi^v 
pi] x^*^pi<^0O EvcöoECöc;. I (f. 237r) 
(I)iX,dv0pa)7iO(; ydp d)v 6 ÖEaTiöxrig f|V(öa£ 
xd Tiepaxa, Ka0(jöq 7i£p Kai Tiptoriv • xouc; 
dno Ewac; aov xoTc; EOTiEpioic;, wc; Kai 
Toiiq dpKxcöooc; auv xoTg paaripßpioig. 
Kai xi^v EVCÖOIV auyKpoTEi Kai tt^v 
xdpiv 0piapßEi3£i • KaXEi xd aupnavxa 

Kai auvdTTXEi Tf|v oupTiaoav [.] • 

Kai Xl^V TllOXlV £VoT Kdl Tf|V EVCÖOIV 
ßEßaioi. OÖKOuv ooyxdpriTE mvxEc; Eic; 
xi^v Xapupdv Koivcöviav auxfic; • Kai 
Tipcöxoi Kai SEuxEpoi Tf\q xpucpfjc; dno- 
/lauaaxE • ßaoi^Eic; Kai dpxovxEc; pEx’ 
d^^fi^cöv E6(ppdv0riTE • lEpEig Kai 
TTpÖEdpOl Tf|V EVÖXTlXa OXEp^aXE • SOO- 
XEüoavTEg Kai KomdoavxEc;, dydX-^Ea0£ 
ofipEpov. 'H maxie; fivcö0ri, oKipxfiaaxE 
TidvxEc;. Xpiaxoc; 6 evcöv, pridEic; 

Eia£X,0^ (p0ovcöv - [.] • TidvxEc; 

dTToXaCoaxE nXovaiaq dya0ÖTrixo(;. pi]- 


(44) au\'T]py?iae : auvipyriae 

(45) dpepiaßriTeiTO): dn(piaßT)TT)T(o 

(46) lepeiQ ; iepoT(; 

(47) pT]5ei(;. pf)5ei(; 


(Prose catechetique) 

lin. 1. Si Ton esl amoureux de Tunion. 
qu’on prenne plaisir ä la lumineuse Situation 
que voici! Si Ton est ami de la paix, qu’on 
entre avec joie dans la delicieuse communion 
de celle-ci! Si Ton s’est donne de la peinc 
pour accourir au rassemblement, qu’on s’en 
console maintenant! Si Ton y a collabore 
avec toute son energie, qu’on en retire aujour- 
d’hui une indicible joie! Si Ton est venu par 
piete, qu’on fasse une fete en reconnaissancc! 
Si Ton est arrive contre toute attente, qu’on 
n’ait aucun doute ; car ceci aussi est la fa<;on 
d’agir de Dieu. Si Ton n’a pas espere voir 
cela, qu’on y vienne sans aucune hesitation ’ 
Si Ton pla^ail tout son espoir dans le seul 
amour de Dieu, qu’on ne se retranche pas 
de l’union! En effet, dans son amour pour 
Thumanite, le Seigneur, tout comme jadi.s. a 
reuni les extremites du monde, ceux de 
rOrient avec les Occidentaux, les Nordique.s 
avec les Meridionaux, et il fete l’union el 
celebre la charite, il fait appel ä l’univers et 
rapproche tout le monde, ... il unifie la loi 
et renforce l’union. Partagez donc tous le 
bonheur de sa lumineuse communon! Supe- 
rieurs et subalternes, prenez-y plaisir! Souve- 
rains et dirigeants, rejouissez-vous de conceri! 
Pretres et Autorites civiles, aimez I’unitel 
Servileurs et hommes de peine, soyez gais 
aujourd’hui! La foi a ete unifiee, soyez tous 
en fete! Celui qui fait l’union, c’est le Christ. 
Que personne ne vienne lui en faire repro- 
che ... : profitez tous de sa riebe bonte! Que 
personne ne reste dans l’opposition, car un 
brillant consensus est apparu! Que personne 
ne sott un tres vilain querelleur, car la paix 
est proclamee en tout lieu! Que personne ne 
paraisse etre mechant, car tout adversaire 
cherchant chicane ou dispute a ete elimine! 
Le Souverain de la paix a proclame la paix. 
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Sevc; (48) ev evatdaei |iev£X(ö • Bcpdvri ydp 
j] (paiSpd aupcpcövia. MriSeic; (4^) epi- 
^£000) KdKioToc; • eipf|vri ydp 7iav~ 
fl (5') 1071(0 KTipikiexai. MriSelc; cpai- 
veoötö ßdoKavoc; • Kaxr) pynGri ydp Tidc; 
^X^pot; epioxiic; (^3) Kai cpi^öveiKog, 
’EKTipu^ev (f. 237v) dpiivriv 6 ßaoiXeuc; 
Tf\q elpiivTig. Luvfip^oaB thoxouc;, Ka0d- 
nep \iiXr\ aapKÖg auxou. Kai xouxo 
Tipoopcöv 6 7ipo(p7]xri(; dveKpayev • 'O 
KÖapo(^, (priavv, eucppaiveoGco, auvevou- 
pevog dpa. EucppaiveoGco, Kai ydp Kai- 
voupyEixai (^4) EucppaiveoGco, Kai ydp 
oupcpcöveixai. EucppaiveoGco, Kai ydp auy- 
KpoxEixai (^5) "EcpGaoev dpxi eig evö- 
XTjxa KioxEcoc;. ’'EvpGaG£ vuv Big advav|/iv 
xflv KaX-i^v. "EX-aßev dTiep riox^xo, Kal 
7i87iT(öKe (pGövou xd GKdvöaXa. Hou aoo, 
SöX-iB, TO GxiGpa ; tiou gou, tüMvb, tö 
veiKOc;; XuvdTiTei Xpiorög Kal ao öia- 
X-eX-uaai. EuvdTixBi Xpiaxög Kal oKOp- 
Tii^^ovxav Saipovec;. EuvdTiTei Xpiarög 
Kai xctipouGiv dyyeX-oi. EuvdTTxei Xpi- 
GXOQ Kai xpocpi] Tidoi SiSoxai. XuvdTiTBi 
XpiGTÖc; Kai TiioTÖc; ouSdc; ßSeXoxxö- 
pBvoc;. XpiGToc; ydp auvappöaac; f^pag, 
KBcpalf) ToiQ ouvappooGeiai yvcopi^^exai. 
Auxcö f] 5ö^a Kai x6 Kpdxog Big xouc; 
alcövag ’ dpfiv. 

(48) iiT)5e{g •. [if\5el(; 

(49) nT)5eig : uTi^eig 

(50) epi^eoOü): eppi^eaOcog 
(5J) navn : ev navxi 

(52) pT]5ei5 : p/n^eig 

(53) epiaxfig ; eppiaxTig 

(54) Kaivoopyeixai; KaivoDyelxai 

(55) auyKpoxeixai: aoyKpoxeixE. 

Theocharis Detorakjs. 

Universite de Crete, Iraklion, 


II a mis d’accord des fideles, comme des mem- 
bres de sa propre chair Et c’est ce que le 
prophete voyait ä Tavance et predisait: «Que 
le monde», dit-il, «soit dans la joie d’etre tota¬ 
lement reuni! Qu’il soit dans la joie d'etre 
restaure! Qu’il soit dans la joie, car il parle 
d’une seule et meme voix! Qu’il soit dans 
la joie, car c’est une fete generale! ... 11 vient 
tout juste d’arriver ä Punite de la foi. 11 vient 
d’arriver maintenant ä l’heureux rapproche- 
ment entre tous. II a obtenu ce qu’il de- 
mandait dans ses prieres ; les scandales de la 
mesentente se sont 6croules.» Traitre, oü est- 
il le schisme? Egare, oü est-elle ta contro- 
verse? Le Christ rapproche les uns des autres 
et toi tu as separe. Le Christ rapproche les 
uns des autres et des demons ont disperse. 

Christ rapproche les uns des autres et des 
anges se rejouissent. Le Christ rapproche les 
uns des autres et le bonheur est offert ä tous. 
Le Christ rapproche les uns des autres et nul 
fidüle n’en est choque. C’est le Christ, en effet, 
qui nous a reconcilies et qui se fait recon- 
naitre comme la tete par ceux qui desormais 
s’entendent. Ä lui la gloire et la force pour 
les siecles. Amen. 


Justin Mossay. 
Universite Catholique de Louvain, 
Louvain-la-Neuve. 



LES CHANTS GRECS DU UBER POLITICUS 
DU CHANOINE BENOIT 


I. Remarques preliminaires 

Les chants grecs du Liber Politicus appartiennent ä un recueil de 
ceremomes liturgiques, dont Tauteur est Benoit, chanoine de Saint-Pierre 
de Rome (^). Dans son Ordo Romanus, Benoit ecrit qu’i] a rassemble 
quod de dignitati Romani pontificis et presbiterorum cardinalium ac 
diaconorum ceterorumque ordinum curiae, necnon et de ecclesiastiquo 
officio totius anni per multa temporum spatia vidi, et a sapientibus 
curiae et quod alii doctores Ecclesiae in suis scriptis reliquerunt Q). 
Cette Compilation fut achevee avant la mort d’lnnocent II (1143), pre- 
decesseur de Celestin 11. Mais dans ce recueil on trouve «des choses qui 
n’ont pu etre ecrites qu’en 1140 au plus tot» (^). Ainsi Toeuvre parait 
avoir ete ecrit entre 1140 et 1143 ("*). 

Ce recueil du chanoine Benoit est conserve par trois manuscrits : 
un manuscrit du xii^ s. de la Bibliotheque de Cambrai (n. 534) (5), 
un autre du xv^ s. de la Vallicelliane ä Rome {VaUiceUanus R 73), 
et le Vaücanus 5348 du xv^ s. aussi; aucun ne contient la collection 
de Benoit au complet. Tons les trois sont pleins de lacunes et d’inter- 
polations ; les deux manuscrits de Rome sont etroitement apparentes 
et on pourrait penser ä une source commune. Le manuscrit de Cambrai 
present des differences, surtout en ce qui conceme Tordre des docu- 


(1) P. Fabre et L. Duchesne, Le Liber censuum de VEglise Romaine, Paris 1910 
(Bibliotheque des ecoles frangaises d’Athenes et de Rome, 2^ Serie, VI), II, p. 141. 

(2) Ibid. 

(3) L. Duchesne, Introduction au Liber censuum de VEglise Romaine, Paris 1910, 
I, p. 3. 

(4) Seuls G. Biasiotti, Laude greche e latine di alcune feste popolari romane nel 
Medio Evo, dans Roma e VOriente, 8 (1914), p. 321 et F. Mosino, Testimonianze 
di greco volgare a Romafra Tardo-Äntico e Medioevo, dans Rivista di cultura classica 
e medioevale, XXIV (1982), p. 97 croient que ce recueil fut ecrit vers 1130, sans justifier 
cette opinion. 

(5) Selon V. Tommasini, Sülle laudi greche conservate nel Uber Politicus del 
canonico Benedetto, dans A Ernesto Monaci per Vanno XXV del suo insegnamento 
gli scolari, Rome 1901, p. 377, n. 512. 
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ments et l’etendue du recueil (^). Selon l’editeur, L. Duchesne, les deux 
manuscrits du xv^ s., bien qu’ils soient posterieurs, transmettent un 
meilleur ordre des documents et une tradition plus directe C^). 

Le Liber PoHticus fut edite pour la premiere fois par P. Fahre en 
1889 et ä nouveau par P. Fahre et L. Duchesne en 1910 (^). 

Benoit s’ Interesse ä certaines ceremonies religieuses auxquelles parti- 
cipaient le pape et des dignitaires de sa cour. II insiste en outre sur 
quelques rejouissances populaires. Par contre, les autres compilateurs, 
dont l’oeuvre fut edite dans «Le Liber censuum de TEglise Romaine», 
comme par exemple Censius, Boson et Albinus, s’en occupent peu, 
soit parce qu’ils n’y ont pas trouve d’interet soit parce que ces fetes 
ne furent pas considerees comme importantes (^). Benoit temoigne d’un 
vif interet ä Tegard de ces fetes et il leur consacre le cinquieme et dernier 
appendice de son Ordo C^). II se refere : 

a) ä la fete de la Cornomannia ^ 

b) ä la sequence grecque executee apres les vepres pascales ; 

c) ä la fete aux calendes de janvier (^^); 

d) au dimanche de Carnaval ; et 

e) ä la fete de la Mi-Careme {'^). 


(6) Duchesne, p. 3 et pp. 33-35. 

(7) Les fetes populaires et les chants grecs se presentent sous une forme plus etendue 
dans le manuscrit de Cambrai. 

(8) P. Fabre, Le polyptyque du chanoine Benoit. Etüde sur un manuscrit de la 
Bibliotheque de Cambrai^ dans Travaux et Memoires des Facultes de Lille, Lille 1889, 
111, pp, 13-33. Nous utiliserons la deuxieme edition. 

(9) Duchesne, p. 107. 

(10) p. 34. 

(11) Fabre et Duchesne, p. 171. 

(12) Ibid., p. 172. La sequence grecque est öcrite en caracteres latins, Mais le texte 
etant intact, sa transcription en caracteres grecs est aisee. Voici ce texte : Pascha yero~ 
nymyn. symeron anadedicte. Pascha, kenon agyon. Pascha mysticon. Pascha panse- 
vasmyon. Pascha christos tulit trotu. Pascha amomon. Pascha mega. Pascha zonpiston. 
Pascha taspilas. ymin tu paradisu aneoxan. Pascha panthas, anaplaustron, urotus. 
Kenon. papam christe filaxon. Et voici sa transcription en caracteres grecs : Lfdaxa 
lapöv rjpiv atjpepov dvaö^SeiKzai. Ildaxa Kaivöv, äyiov. TJdaxa pvartKÖv. Hdoxa navae- 
ßdapiov. ndoxa Xpioxoö wv Aotpcozov. Lfdaxa äpcopov. JJäaxa piya. Tläoxd marcbv. 
Ildaxa zäQ ndÄOQ rjpjv tob IlapaödGov dväcp^E. Tldaxa navraQ dvauXazzov ßpozooQ. 
Kcuvöv Ilänav Xpiazh ^vXa^ov. (Cf. aussi, Fabre, p. 24, n. 2, et Biasiotti, p. 321, qui 
ont reconstitue dans leurs ouvrages le texte grec.) 

(13) Fabre et Duchesne, p. 172. 

(14) Ibid. 

(15) Ibid. 
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z. patala 


Les chants grecs qui font Tobjet de cette etude y figurent deux fois : 
apres la fete de la Cornomannia et apres celle de la Mi-Careme. 

Selon Benoit, on peut distinguer deux parties dans la fete de la 
Cornomannia ; la premiere se deroulait sur la place du Latran et 
la seconde dans les eglises paroissiales de la ville. 

Le samedi in albis (^‘^) apres le repas du midi, tous les archipretres 
des dix-huit diaconies ('^) sonnaient les cloches. Les fideles de chaque 
diaconie se rassemblaient ä Teglise. Un mansionnaire (2^) portant Taube 
ou le röchet (2^), coronatus corona de floribus cornuta, tenait en main 
un phinobole, une sorte de grelot en bronze. Les archipretres, portant 
le pluvial, le clerge et le peuple se rassemblaient au Latran et tous 
ensemble attendaient le Pape devant le Palais, pres de la Foulerie (22). 
Ä Tarrivee du Pape, le peuple commengait ä chanter les laudes Corno- 
manniae. L’archipretre, le clerge et le peuple de chaque diaconie for- 
maient un cercle et se mettaient ä chanter Eya preces de loco, Deus 
ad bonam horam et d’autres vers grecs et latins. Le mansionnaire com- 
mengait ä danser au milieu du cercle en agitant et en sonnant son 
phinobole et en inclinant sa tete cornutum, Quand les laudes prenaient 
fin, Tun des archipretres montait ä rebours sur un äne (la tete tournee 
vers la queue de Tanimal) (2^). Ä la tete de Tanimal un chambellan 
tenait un bassin contenant de Targent. L’archipretre devait se renverser 
trois fois pour attraper Targent. Apres ce spectacle les archipretres et 
le clerge deposaient aux pieds du Pape une couronne, mais les archi¬ 
pretres de trois diaconies lui offraient, la couronne mise ä part, des 


(16) föiU, p. 171. 

(17) M. Righetti, Manuale distoria liturgica, Milan 19552, II, pp. 220-222 : Hebdo- 
mada aJba ou in albis ou encore hebdomada renovationis (SiaKaivtjai/xog eßSo/xdg) 
s’appelait la premiere semaine apres Päques qui etait consacree au perfectionnement 
des neophytes. II y avait pour chaque jour de cette semaine un rituel propre. La Messe 
a conserve le titre des diverses stations et le samedi in albis (vestibus) depositis on 
rentrait au Latran. Les n^phytes, apres la demiere procession au baptistere, deposaient 
leurs vetements bJancs avec la bande qui cachait \e,xpi<^po. qui fut fait ä leur tete apres 
le bapteme. 

(18) Cf. Fabre, p. 8, n. 4. 

(19) Les diaconies etaient devenues les circonscriptions ecdesiastiques par excellence, 
les centres paroissiaux de Rome. L’archiprdre etait ä la tete du clerge de la diaconie. 
Cf. Duchesne, p. 108 et Fabre, p. 19, n. 1. 

(20) Duchesne, p. 108 : Sorte de sacristain ; chaque eglise diaconale avait au moins 
un sacristain. 

(21) Cf. Fabre, p. 19, n. 3. 

(22) Ibid., p. 21, n. 1 : en face de l’entree principale du Palais Pontifical. 

(23) Ibid., p. 22, n. 2. 
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animaux et regevaient de Targent. Le Pape benissait les fideles et la 
premiere partie de la ceremonie prenait fin (2^). 

Apres debutait la deuxieme partie dans les diaconies. Le mansionnaire 
de chaque diaconie, portant des memes habits qu’avant, allait avec 
un pretre et deux autres personnes, de maison en maison de sa paroisse 
en sonnant le phinobole et en portant de Teau benite, des oublies 
et des feuilles de laurier. Le pretre benissait la maison, l’aspergeait d’eau, 
jetait dans le feu quelques feuilles de laurier et offrait des oublies aux 
enfants de la maison, pendant que le mansionnaire chantait des vers 
barbares laritan. laritan, larariasti. Raphayn, lercoyn. larariasti (^6) et 
d’autres qui suivent. Le maltre de la maison donnait au cortege au 
moins un denarium. 

Ä la fin, Benoit fournit une information d’une importance particu- 
liere: ce rituel est aboli sous Gregoire VII (1073-1085); les festivites 
ont ete supprimees sous le poids des depenses militaires accrues. 

Jean Hymmonide, diacre de FEglise Romaine pendant la deuxieme 
moitie du ix^ s., est le premier qui fait allusion ä la Fete de la Corno- 
mannia ; dans le prologue de son ouvrage Caena (3^ Strophe), redige 
en 876 (2^), il note : 

Hac ludat papa Romanm in albis paschalibus 
Quando venit coronatus scolae prior cornibus 


(24) Pour le role special de ces trois diaconies et la signification a attribuer aux 
animaux qu’elles offraient, cf. R. Liver, Cornomannia, dans Vox Romanica, 30 (1971), 
pp. 32-43 ; Fabre, p. 22, n. 3 ; L. Charbonneau-Lassay, Le bestiaire du Christ. La 
mysterieuse emblematique de Jesus-Christ : mitle cent cinquante sept figures gravees 
sur bois par Vauteur, Milan 1985, pp. 628-640. 

(25) C. DU Gange, Glossarium (ad scriptores) mediae et infimae latinitacis : nebula ; 
petits gäteaux tres legers dans le genre des oublies. G. Amati, Bibliografia Romana, 
Rome 1880, p. 27, n. 1 ; ces petits pains benis existent encore dans ceitaines eglises 
de l’ltalie. 

(26) Au Sujet de la signification de ces mots cf. F. Schneider, Über Kalendae 
lanuariae und Martiae im Mittelalter^ dans Archiv für Religionswissenschaft, XX (1920- 
21), p. 405, n. 1 ; Amati, p. 28, n. 1 ; E. H. Kantorowitz, Laudes regiae. A Study 
in Liturgical Acclamations and Mediaeval Ruber Worship (Universiiy of California 
Publications in History, vol. 33), Berkley et Los Angeles 1946 (1958), p. 27, n. 44. 

(27) A. Gaudenzi, II Monastero di Nonantola, il ducato di Persiceta e la chiesa 
di Bologna, dans Bulletino delVIstituto storico italiano, Appendice II, «Sulla scrittura 
longobarda e la scrittura minuscola e hella scuola romana dei cantori», 36-38 (1916- 
1918), pp. 467-468 est d’un avis different. Puisque Gaudenzi ne mentionne pas ses 
sources, cet avis est arbitraire. 

(28) Duchesne, p. 108. 

(29) Ou Hane (hac) laudat. 



516 


Z. PATALA 


Ut Silenus, cum asello, derisus cantatibus 
Quo sacerdotalis lusus designet mysterium (^i). 

ce qui, en traduction libre, signifie : 

Le pape des Romains se divertit avec eile dans la semaine apres Päques 
quand vient le prior scolae^ couronne de cornes 
comme Silene, avec un petit äne, raille par les chanteurs 
pour reveler par lä le mystere du jeu sacerdotal. 

Comme le prouve le prologue de Jean Diacre, des le ix^ siede, la 
fete de la Cornomannia avait lieu in albis paschalibus et le Pape des 
Romains y prenait pari. II y a, toutefois, une difference ; Jean Diacre 
se refere au prior de la schola cantorum (^2), tandis que Benoit parle 
d’un mansionnaire qui jouait le role principal dans la fete (^3). 

Benoit decrit la tenue du mansionnaire et ajoute qu’il etait coro- 
natus corona de ßoribus cornuta (^4) et un peu plus loin qu’il declinait 
cornutum caput (^^). Ces deux phrases obscures, rappellent le vers du 
prologue de Jean Diacre ; Quando venit coronatus scolae prior corni- 
bus (36). Mais de quelles cornes s’agissait- il? Des cornes d’animaux, 
de la mitre (3'^), d’une guirlande de fleurs fraiches en forme de cornes (3^) 
ou de la segala cornuta (3^) (une fleur des champs qui s’epanouit la 
premiere des l’arrivee du printemps, l’ergot frangais) 

En ce qui concerne Tetymologie du mot Cornomannia, selon les 
chercheurs la premiere partie du mot derive du cornu (^*), ou du segala 


(30) Ou Mnasylo deriso. 

(31) Monumenta Germaniae Historica, IV, 2, Poetarum Latinorum medii aevi, 
p. 870. 

(32) MGH, p. 870. 

(33) Fabre et Duchesne, p. 171. 

(34) Ibid. 

(35) Ibid. 

(36) MGH, p. 870. 

(37) Fabre, pp. 19-20, n. 4. 

(38) Duchesne, p. 108. 

(39) E. Monaci, Per la storia della Schola cantorum lateranense, dans Archivio 
della R. Societä Romana di Storia Patria, XX (1897), p. 453. 

(40) V. DE Bartholomaeis, Origini della poesia dramatica italiana, Turin 1952^, 
p, 172 et S. G. Mercati, SulVetimologia del vocabolo Cornomannia, dans Rendiconti 
della pontificia accademia Romana di archeologia, IV (1925-26), p. 284 expriment leurs 
reticences en ce qui concerne les propositions precedentes. Cf. aussi A. Lapötre, Le 
«Souper» de Jean le Diacre, dans Melanges d’archeologie et d’histoire, 21 (1901), p. 346, 
n. 3 et Gaudenzi, p. 470 et p. 510. 

(41) Duchesne, p. 108 ; Fabre, pp. 18-19. Selon Fabre, p. 18, n. 3 : «Cornomania, 
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cornuta (^2), ou du ou encore du Kopfxöc, (4^); et la deuxieme 

du mot grec pavia Pour d’autres et notamment pour Liver, la 
cornomannia pourrait deriver d’hypothetiques *cornomanni, forme 
non attestee des mots choremanni ou cornemanni et representer 
rimpot verse par les *cornomanni au Pape en raison de Yannona qu’ 
ils avaient regue de lui (^^). Ces hypotheses sont peu satisfaisantes et 
peu convaincantes. En ce qui concerne la deuxieme partie du mot, 
si Ton accepte qu’ eile vient du grec fiavia, on ne peut pas justifier 
le double n dans le mot Cornomannia (atteste par les manuscrits). 
La fete ne ressemble pas ä une fete ä laquelle domine fj fiavia. Le 
mansionnaire dansait, mais sa danse n’etait pas furieuse. II ne faut 
pas oublier que le Pape etait au centre de cette ceremonie. II n’etait 
pas un simple observateur mais il y participait. II semblerait tres bizarre 
que le Pape acceptät, aux ix^-xi^ s., ä Rome, une ceremonie pleine 
de manie et de paganisme (les cornes sont de tels elements). Cette fete 
etait un jeu pour le peuple et eile avait comme but sa satisfaction et 
sa jouissance (^^). L’etymologie de Liver, malgre son interet, est peu 
fondee sur les sources. Du reste, au xi^ s., les diaconies avaient perdu 
depuis longtemps leur fonction annonaire. 

Ä notre avis, la Cornomannia n’etait ni une fete des cornes ni une 
fete du printemps II s’agissait d’une ceremonie ecclesiastique, mais 
nous manquons de sources pour en dire davantage. 

Apres le dimanche de Carnaval, selon le Liber Politicus, venait la 
Mi-Careme (^ö). Les ecoliers en cortege allaient d’abord devant l’Eglise 


c’est proprement la fete de la corne ou des cornes» ; Gaudenzi, p. 471 ; A. Frutaz, 
art. Cornomania, dans Enciclopedia Cattolica, 1950, IV, col. 572-573. 

(42) Monaci, p. 453. 

(43) DEI^ II (1951), s.v. cornomama, note prise de Liver, p. 35 et n. 23. 

(44) Mercati, pp. 286-289. 

(45) Gaudenzi, p.471 ; DEI, II, note prise de Liver, p. 35 et n. 23 ; Mercati, 

p. 286. 

(46) DU Gange, s.v. Chora. 

(47) Liver, pp. 36-38. Pour le role des diaconies, cf. O. Bertolini, Per la storia 
delle diaconie romane neU’alto medio evo, dans Archivio della Societä Romana di 
Storia patria, 70 (1947), pp. 1-145. 

(48) Lapötre, p. 319 ; Liver, p. 36. 

(49) Contrairement ä Tavis de F. Novati, Uinflusso del pensiero latino sopra la 
civiltä italianna del medio evo, Milan 1899^, note prise de Tommasini, p. 378, ce n’est 
pas une fete du printemps, car le samedi in albis est le plus tot au debut du mois d’avril. 
Mais le printemps commence au mois de mars. Et le contenu de la ceremonie n’est 
pas en rapport avec la celebration du printemps. 

(50) Fabre et Duchesne, p. 172. 
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avec des lances ä banderolles et ä clochettes et apres, de maison en 
maison. Pour notre etude cette fete est tres importante, car les eleves 
y executaient des laudes latines et grecques. II s’ agit des memes laudes 
de la fete de la Cornomannia (^0 ? neanmoins, cette fois, eiles avaient 
une forme plus etendue. Les maitres des maisons offraient des oeufs 
aux enfants. Ä la fin Benoit note : Sic antiquitus faciebant 

IL Les chants grecs du Liber Politicus 

Dans le Liber Politicus, apres la description de la fete de la Corno¬ 
mannia sont repris des chants latins et grecs sous le titre De laudi- 
bus (^3). Mais ils y sont abreges avec un renvoi ä Tautre texte : Hoc 
modo cantantur he laudes usque octo octobrias ou Hoc tono cantantur 
iste laudes usque... et Et alii subsequentes versus in hoco tono{^^). 
Ce texte concerne la fete de la Mi-Careme. Ä la fin, Benoit place les 
Laudes puerorum in medio XLf (^^). II s’ agit des memes chants utilises 
lors la fete de la Cornomannia, mais cette fois sous une forme plus 
etendue (^6). 

Les chants grecs qui nous interessent sont notes en caracteres latins 
et ils ont dejä exerce la sagacite des erudits, qui ont contribue ä leur 
lecture et ä leur transcription en caracteres grecs (^^). 


(51) 171. 

(52) Ibid., p. 172. 

(53) Fabre et Duchesne, p. 171. 

(54) Ibid., p. 172. 

(55) Ibid., pp. 172-173. 

(56) Pour les chants latins de Liber Politicus, cf. Duchesne, pp. 109*113 ; Fabre, 
pp. 23-24 et pp. 26-30 ; Biasiotti, pp. 320-326 et 335-338 ; Schneider, pp. 398-404. 

(57) Ces chants sont edites par: du Gange, s.v. Cornomannia ; Amati, pp. cxlv- 
cxLvi; Fabre, pp. 28-29 ; Tommasini, pp. 382-383 ; Fabre et Duchesne, pp. 173-174. 
Le texte a ete reconstitue par : Fabre, pp. 30-33 ; Tommasini, pp. 384-386 ; Duchesne, 
pp. 110-112 ; P. Maas, Metrische Akklamationen der Byzantiner, dans Byzantinische 
Zeitschrift, 21 (1912), pp. 43-45 (dans sa reconstitution il n’utilise que l’accent aigu) ; 
Biasiotti, pp. 331-335 ; K. Krumbacher, Geschichte der Byzantinischen Litteratur 
von Justinian bis zum Ende des Oströmischen Reiches (527-1453), 1897^, pp. 256-257 
et 254-255; K. Krumbacher, Byzantinische Zeitschrift, 11 (1902), pp. 587-588 a 
reconstitue les vers 2-6 et 59-69 ; S. Baud-Bovy, Sur le x^'^tööviafxa, dans BvCavTivä - 
MsTaßvCavTivä, I, 1^ partie (1946-1949), pp. 23-32, a reconstitue les vers 13-14, 23, 
26-27 ; H. Leclerq, Laudes gallicanae et laudes pueriles, dans Dictionnaire d'arch- 
eologie chrhienne et de liturgie, 1928, VIII 2, col 1911-1914, a repris les pages 109- 
112 de Duchesne; Gaudenzi, pp. 481, 491 et 498-500, a reconstitue les vers 4-11, 
15-32, 42-47 ; F. KoukoulEs, B\f^avTiv(bv Bioq Kai Tlokixiapöc,, Athenes 1948, A II, 
pp. 8-10, a reconstitue les vers 9-12, 15-16, 26-27, 29-30, 31-32 et 49-50. 
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Reconstitution du texte 


Sigla : B = Biasiotti, Ba = Baud-Bovy, D = Duchesne, F = Fahre, G = Gaudetizi, K = Krum- 
bacher, Ko = Koukoules, M = Maas, T = Tommasini. 


1. OiKoSeoTioTa, xctipe. 

2. Xaipe, ixerd Tiavxöc; Movq op«, 

3. opw de; x6 ii£X,X,o(v). 

4. 'O Kaipoe; dafjX,0e, 

5. KttpTiotpopouvxa 

6. Ktti dyaXXiouvxa 

7. xoTc; ayaXkiovGi, 

8. (a(ö)Tf|p d0dvaxe, 

9. ^cöf|v auxoTe; Ttapetoxou, 

10. auYyevdc; Kai xeicva, 

11 . Tipößaxa, xiv’dßoX,a, 

12. 5dpaX,i(v) Tf|v dypia(v). 

13. K’ f^peic; ovxeg axoX,TiTe(;, 

14. (oq Kai Tapete; pavOdvope. 

15. Ouye, epuye, Oeßpoudpie, 


1 Maitre de la maison, salut, 

Salut, avec grande crainte je vois, 
je vois dans Tavenir. 

Le (prin)temps est entre 
5 qui porte des fruits 
et qui rejouit 
ceux qui se rejouissent. 

Sauveur immortel, 
donne-leur vie, 

10 famille (parents) et enfants, 

moutons, quelques petits chevaux 
et une genisse sauvage. 

Et nous, etant des ecoliers, 
nous apprenons, nous aussi. 

15 Pars, pars, fevrier, 


1. FT : (S)ü, d) SeoTToTa 

2. F : peT[d xjöv 7cdvT(o[v, T ; perd Tcdvrcov, om. öp«, D ; peT[d a]«v Tcdvxcov! Neo[v ejtoc; elaop«, 
M ; pexa ndvxcDv deo eiaopö), K ; <&Se> oüi; öp« 

3. FT ; elaop«, D : eia]opö) ei^ xö pe^^ov, M; orosistomello, B : öp« a’ el^ xö pe>.>.ov, K : 
öpiaov xö p^X>.ov ou eppG)a' ett; xö pe>.>.ov 

4. F ; ö Kttipöe; ydp, T : ö) x^tip’ [ejetp, eiae>.0£, KG : xö K^pae; 

5. F : Kap;ro(popwv xd [ndvxa], T : Kapnoipopoüv xd..., D : KapTcocpopeixe 

6. F : Kai dyyaX,iwv..., T : Kai dydX,X,ov xd [Tcdvxa], D : Kai äyaXXiaoQE 

7. F : xfje; dyaX,>.idae(o^, T ; xfj a[fj] dya>.Xido8i, D : xfj dyak>.idaei 

8. FTB : Sioxqp, DG : d) Söxep, M : <aü)>njp avec la note : «auch naxqp möglich» 

9. F : ... xoie; ;rapdaxou, T ; ... ok; Tiapdaxoü, B : koyi(a)v aöxoTe; Tcapdayou, G : Zcoqv. AuGie; 
Tcapdaxou, Ko ; e6>.oy(av aöxoie; Trapdayou 

10. F: auyysvfj övxa, T : auyysvffj] övxa, D : auyy^veiav, M: singinunta, B : auyKoivoüvxa, 
G : auyyevovxa. Ko ; aüv Koivcovoüvxa 

11. F : ;rxeivd, TD ; ircqvd, nov'ka, M : 7rxr|vÖ7rou>.a, G ; Tixrivd, Tioü^a et apres il ajoute un vers 
[xö olKoSsaTröxT)], Ko : xiv’ dßo>.a (;rxTivÖ7rouka) 

12. F : Sdpapi(v) xijv dypiav, T : Map{[av] xfiv dy(a[v], D : Sdpakiv xijv dypiav apres il ajoute 
un vers [SiÖKouaiv ol pöaxoi] en signalant que : «Il manque un vers au quatrain suivant, 
qui semblerait se rattacher ... au reveil de Mars. Je supplee, sans doute trop energiquement», 
M : damarin tinagria, B ; 5dpa(>.)iv xfjv dypiav, Ko : Sdpa^iv xfiv dypiav 

13. F; ai)v xal;; ... kixau;, T -. xipTjoovxEi;, TCoXixai, D ; KijpEie; övxet; oxokeXxai, M : timisuntes 
colites, B ; xipqv xoii; axokrixaii; 

14. FT : ... pav0dvop£[v}, D ; dx; ex^^ voü^ pavGdvopev, M : oschemus manthanone, B : oi Kai 
bpvoug pavBdvoüve 

15. FTG : (peßpodpi, D : Oeßpodpi, M : (paßpoudprii;, B : (paßpoudpis, Ko : OEßpoudpii; 
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16. ö Mdptig ae SitoKei • 

17. oTcepßa, raepßa, Ofißpoudpie, 

18. ^ttVTCöv ö Mdpxic;. 

J9. ''Ap^copev 7ipd)To(v ei)7ieTv • 

20. xaipExz Tidvxec; oiSe. 

21. X8X,i5d), xe^iSd). 

22. BaaiXea eiaeiSa, 

23. 7idX,iv d)5e mpeipi. 

24. Fecopyei xe yecöpyöt; 

25. Ka0’ dnavxa xr\v (y)fi(v). 

26. Aid 65(öp Kai 7iriX-ö(v) 

27. 7rüpyo(v) p’oiKoSöpriaa 
(ou Tiupyov oiKoSöiiTiaa). 

28. "ATOiva, ÖLTioiva, ßia, ßia • 

29. k’ £X,£yd aoi: p£ 5£ip^g 

30. sie, xdg yeipat; Kai axo (xpippa) xpfjpa. 

31. n£VX£, 7l£VX£, dX,X,a 7l£VX£, 

32. 5£Ka7r^vx£. 


mars te chasse; 
passe, passe, fevrier, 
mars se rejouit avec tous. 

Que nous commencions d'abord ä dire ; 
20 salut ä vous tous ici. 

Hirondelle, hirondelle. 

J’ ai rendu visite au roi, 
je suis de nouveau ici 
et Tagriculteur cultive 
25 chaque partie de la terre. 

Avec de Teau et de Targile 

j’ ai bäti (pour moi) une tour (un nid). 

Recompense, recompense, vite-vite. 

Et je te disais : ne me bats pas 
30 sur les mains et sur les fesses. 

Cinq, cinq, encore cinq, 
quinze. 


16. FTBG : 6 pdpxi;;, M : 6 pdpTT);; - 

17. F ; ÖTTEpßa (peßpoöpt, TG ; (peßpodpi, D ; Oeßpodpi, M : (peßpoudpT]^, B : (peßpoudpts 

18. FB ; xaipE pexd navteov & pdptu;, TG : yaipe pexd Trdvttov, & pdpxv, D ; yaipe pexd Trdvxojv, 
ö) Mdpxi, M : yaipe pexa Trdvxojv, 6 pdptr);; 

19. TDMG : ;rpö}xov elneiv, B ; TTpöx’ eItteiv 

20. DB : iöSe 

21. F : xe7vS(6v ßaaiXia, T : xeXi5(b[v &] X£^i5d)[v], DG •. xeXiSöva, x^^^Sö, B : xeXtScov, xe7i5(bv - 

22. F : xeJ'^iöcöv [xfiv] eiaeiSa, T : ßaai7ia (a’), D : ßam^iav, M: Basilia ysida, B : ßaai>.eiav 
eiai5a, G ; Baof7eia etaeiSov 

23. F : Tiap’ ijpiv, T : ndpei vöv, D : d)5e ;rap’ fipiv, B : ;rapeive, G : ITd^iv 6Se ;rd7iv ouv 

24. FTG : yewpyetxe yewpyot, D : yeiopyeixe, yecopyoi, M: yewpyeixai yccopyöc;, B: yeoipyeiv 
x’ ö yewpyöc; 

25. FTD ; Kaxd ;rdvTa eTui yfj, M; Kaxd ndvza eöOupei avec la note : «auch EuOüvei möglich». 
B ; KttO’ dnavia xfiv yfjv, G : Kaxd n:dvxa feTit yfj mais il transporte ce vers apres le vers 20 

26. DG ; TcqXdv, M ; ;rTi7oö, BKo : ttti^ou^ 

27. FMBa : Tiupyov olKohöpriaa, T : 7r6pyo(v) poi ’Koööpriaa, DBG : Tiupyov p’ otK:o5öpr|oa, 
Ko; ;n3pyov d)Ko5öpTiaa 

28. FTD : MG : dßfjva, ctßfiva, via, via, B : ßia, ßip 

29. F : eyKB^euoüOiv f)p£X£pa, T : feyKE^EUouaiv f)p£X£poi(;, D : ..., M : et kelegasi, G ; Kai leggasi 

30. F : X ^6 xpipa, T : eic; xd;; KaXid;; Kdi ’c; xö xpfjpa, D : ..., M -. xpfjpa, B : k’ eIc; xö xpfjpa. 
G : eIc; x’ doKBpa;; Kdi de; xö xpfjpa. Ko : Kdi eIc; xö xpfjpa 

31. F ; TievTE, ;revx’ aXXa - aXXoi xeaaapdKovxa avec la note ; «Je transporte ici ce vers qui couperait 
le sens ä Fendroit oü il se trouve dans le m.s.», D ; ITevte, ttevx’ 

32. FTM : 5£Ka TiEvxe, D : ... avec la note : «Dans le texte le mot ÖEKdnEvxe represente sans 
doute une glose d’un copiste qui aurait fait Faddition et marque le total. Les enfants ont 
vu cinq, puis cinq, puis encore cinq hirondelles», G : 5£Ka TiEvxe et apres il transporte ici 
le vers Kakoi xEoaapdKovxa 
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33. ’E^fiX-0ec; aaxpocpöpe, 

34. xwv ayyeX-cöv aupßouX-e, 

35. aupßouX-e Kai auoKrive. 

36. ’Avap^vei oe 6 Koapoc; 

37. IXapöq Kai (bpaiog. 

38. ’AyaX,X,ida0£ natöBc; 

39. k’ dX,X,oi X£GGapdKovxa 

40. Eiq TÖ gxoXeiov xpe^ovTet; 

41. ypdppaxa pav0dvovxec;. 

42. 'O payiGxep upcöv, 

43. ö SiSdaKaXoc; opcöv 

44. änö xfjg dvaxoXfic; 

45. ypdipev Kai dvayivo)GKei 

46. Kai Xapßdvei t 6 (d)ßdKiv, 

47. x6 (d)ßdKiv Kai x6(v) axaupö(v). 

48. "O 0£Ö(; eXetioov fipag (ter vices). 

49. *^^(0 Oeßpoudpig. 

50. *^ 0(0 6 Mdpxig (ter vices) 

51. ’Av^xeiXev xö eap (II) • 

52. (puX,X,av0oi)oi xd mvia (II). 

53. AiSdoKaXe, 

54. 6 0eö(; ge cpuM^oi (II), 

55. (Kai xoug) (piXoTOvouvxot; paOr^Tdc; aou, 


Tu es sorti splendide, 
conseiller des anges, 

35 conseiller et compagnon. 

Le monde f attend 
hilare et beau. 

Rejouissez-vous, les enfants, 
quarante autres aussi, 

40 qui accourrez ä l’ecole 
pour apprendre les lettres. 

Votre maitre d’ecole, 
votre instituteur, 
des le lever du soleil, 

45 ecrit et lit 

et il prend l’ardoise, 

Tardoise et la croix. 

Que Dieu nous benisse (trois fois). 
Dehors fevrier (que fevrier Sorte). 

50 Dedans mars (que mars entre). 

Le printemps est apparu ; 
tout se couvre des feuilles. 

Maitre d’ecole, 
que Dieu te protege, 

55 (et qu’ il protege) tes eleves studieux 


33. T ; £a£^0£, D : daxpöcpope, M ; daxpocpopeii; 

35. F : om. aOpßoo>.e 

38. D ; 'AjaXkiaade 

39. T ; KttXoi, D ; ... avec la note : «KaXo'i xeaaapdKovxa, poursuil le texte ; le chiffre de 40 n’a 
aucun sens en cet endroit», M ; Ka>.ot avec la note ; «auch K:a>.£tT£ aapaxovia möglich» 

40. FD : ’c; xö 

42. F : 6 payiGxEp [ydp], DG : fipwv 

43. DG : fipwv 

45. F : KdvayivcbaKEi, B : k’ dvayivcöGKEi 

46. TD : xö ’ßdKiv, M : xo ßayiv, G ; xö ßdKiv 

47. F: xöv axaupöv, T : xö ’ßdKiv Kdi xö(v) axaupöv, D : xö ’ßaxiv Kal xöv axaupöv, M: xo 
ßaytv Ktti xo axaopö, B ; xai xöv axaupöv, G : xö ßdxtv Kdi xöv axaopöv 

49. F: (pEßpodpiq, T : (pcßpodpi, D ; ^cßpodpv, M; (peßpoüdpT);;, B : 6 (paßpoodpii;, Ko : 6 
Ocßpoodpi^ 

50. FB ; £^(0 6 pdpxii;, T : ö) pdpxi, D : e^co, & Mdpxi, M ; e^o) 6 pdpxric; 

52. F ; ’n:(od^ooai, T : ETravOoüat, DB ; ;rod5ooat, M ; 5ta aoö ^t] 

53. FD : [Kopie], T : ... SiSdoKaJle, M : diadadascale, B : Aid 5i5daKa>.ov 

54. FTDM : (po^d^T), B ; aot (pu>.d^^ 

55. FD : (piXoTtovouvxa xoüg, T : (piXo7rovov)v(xai;) xoug, M: filoponuntus, B : cpiXoTiovoövxag 
pa0T|xdi; aou 
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56. xf\v xou Xöyov aou xf|v apTiaaiv, 

57. xf\v Tou Xöyov (a)ou eTnxeXoövxac;. 

58. 'P(ö|iavia viKa. 

59. "AXcpa - apxxiyoc; xwv a7idvx(ö(v). 

60. Bfjxa • ßaaiX-euei Kupiog. 

61. Respondent Romani: Amen. 

62. Fdppa • yewdxai 6 Xpiaxög. 

63. AeX-xa • 5id X-öyou OeiKou. 

64. R.R. 

65. • epxexai 87ii xfjc; yf\(;. 

66. Zfjxa • cpepei xw KÖapco. 

67. R.R. 

68. (’^pxsxai). ^Hxa • "HX,io(; koi a£X,fiv(ri). 

69. ©pra - 0£6v 7ipoaKUvoi)p£v. 

70. ’'HyyiK£V f] x^ppovp 

71. xwv TiaiScöv, £(p0aa£v • 

72. 6 payiax£p ydp auxodc; 

73. d7i£aT£iX,£v xctip£a0ai. 

74. Xpiax£ ö 0£6 c; f]pwv, 

75. (pdX-a^ov xouc; Tipouxovxac;, 

76. B£V£5ikto(v) TiaxpidpxTiv 

77. TioX-X-oig xoTc; £X£ai. 

56. M; tinarpasin 

57. F : Toü Xöyou aou Em-ieXoviag, TD ; Tf|v toü XöyoD aov>, M : xriv xou Xöyou aou epatheluntes, 
B ; xfiv xoü Xöyou 

58. FD : 'P(opavta viKa, T : ... avec la note ; «mi parrebbe necessario correggere : 'Pcopaiotg vikt). 
ma Credo piuttosto che si abbia nei mss. una ripetizione erronea del Romaniamen che segue 
poco sotto», B : 'PtopavidviKtt 

59. FDBK: dTtdvxcov 
62. FD : yewdxai [pev] 

65. FD : Spxexat [5^, M : (el) [epJxexat 

66. F: (pepeiv, M; cpepev avec la note ; «wohl besser (pepcov, da jede Langezeile hier einen Satz 
bildet» 

67. FD : Respondent Romani ^pxexai 

68. FDM : ’Hxa • fiXiog Kai aeXf|VTi, TM : n’ont pas transcrit le mot Eichete du ms. de Cambrai. 
B; transcrit fiXio^ ^PXExai Kat aeXf|VTi en suivant Pedition de R Fahre oü il y a: Ita Ilos 
Eichete. Keselin, K : "HXiOi; [epx£xat] Kal aeXrivri 

69. FD : TipoaKuvoupevot, M ; TipoaKUvoüatv 

70. FTD ; ’E]v yij Kaivi^ x^^PP^vfi 

71. F : dveaxTiaev, TD : dve[a]xTiaBv, M : tempedason 
73. F : dneaxsiXe 

75. TD : Tipouxovxag 

76. FDB : BeveSiKXOv, T : Beve5iKxo[v] mxptdpxnM, M : BeveSiKte ;raxptdpxxi 

77. FTDM ; ev noXXoig 


qui reussissent ä attraper 
tes paroles. 

Que la Romanie vainque. 

Alpha : chef de Punivers. 

60 Beta : le Seigneur regne, 

Les Romains repondent: amen. 
Gamma ; le Christ nalt. 

Delta : selon la parole divine. 

Les Romains repondent: amen. 

65 Epsilon : il vient sur la terre. 

Zeta : il apporte la vie au monde. 
Les Romains repondent: amen. 

Il vient; Eta : soleil et lune. 

Theta : nous adorons (nous nous 
prosternons devant) Dieu. 

70 Elle est venue la joie 

des enfants, eile est arrivee, 
car leur maitre d’dcole les 
a envoyes pour qu’ ils se rejouissent. 
Christ, notre Dieu, 

75 protege nos chefs, 
au patriarche Benoit 
beaucoup d’annees. 
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78. Tov 5i5daKaX-ov f]p.d)v, 

79. Küpifi, (puXa^ov fi|iTv. 

80. Ol TimSec; xw Xpioxw 

81. 'Eßpaicöv Kpauyd^ovTec; 

82. ’Qoawd tw fjKovTi 

83. XpioTw, TW ulcö AaoiS. 

84. ’Atiö xf\c, avaxoXfic, 

85. TÖ ^(a)p (Y)dp ävexeiXe 

86. Ktti (pcöxieT dvaaxdg 

87. KÖopov Tidvxa 6 Scoxfip. 


Notre maitre d’ecole, 

Seigneur, protege-le. 

80 Comme les enfants des Hebreux 
criaient au Christ 
Hosanna au Christ 
qui est venu, au fils de David. 

De rOrient 

85 le printemps est apparu 

et il illuminera de sa Resurrection 
tout le monde le Sauveur. 


79. FDM : Küpie (pi37a^ov, T : [hpwv] 

80. M ; &(; ol nal^e<; ol xpricn:oi 

81. TD : Kpa^ydi^opev 
83. FTDMB : Aaßt5 

85. FTDM : xö eap dvtei7e, B : xö eap ydp dvexei^e 

86. F : Ktti (p(5i; Kai dvdaxaoK;, TM : (pioxi^ei, D : (pcoxiaei 

87. F : KÖapcp Tiavxt, B : ö) Sioxfip 


Datatton des chants grecs 

Les chants grecs sont tres etrangement defigures, abimes et pleins 
de lacunes. Ils furent transcrits «ab auditu, avec la prononciation 
figuree» (^^). 

Les copistes, ne connaissant pas bien ou pas du tout la langue grec- 
que, ont fait beaucoup d’erreurs. Mais auparavant pendant l’ere byzan- 
tine, le grec etait connu et parle ou du moins compris, surtout par 
le clerge. II y avait des chants et des prieres bilingues et vers Tan 700, 
l’element hellenophone au sein du haut clerge etait preponderant (5^). 

La presence de ces chants grecs ä Rome est en relation avec la colonie 
grecque qui y vivait. Ä l’epoque byzantine et plus precisement au vii^ s. 
au moins, avaient lieu ä Rome des baptemes des enfants hellenophones, 


(58) Fabre, p. 28, n. 1 ; Biasiotti, p. 321. Les editeurs ont dü faire face ä plusieurs 
difTicultes. Tommasini, p. 382, n. 5, indique que Fabsence de point sur certains 
compliquait la Situation et on ne pouvait pas lire avec certitude les mots ; p. ex. : 
au vers 13, doit-on lire Tusuntes ou timsumes ? Et au vers 14, oscheinus ou oschemus ? 
Et en plus, certaines lettres ne se distinguent pas facilement. Krumbacher, ßZ, p. 588, 
insiste sur la necessit6 de posseder des fascimiles des manuscrits pour les transcrire 
avec certitude. 

(59) J. M. Sansterre, Les moines grecs et orientaux ä Rome aux epoques byzan¬ 
tine et carolingienne (milieu du v/^ siede - fin du ix^ siede), I, pp. 20-21 et 72. 
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oü on recitait le credo en grec (^). Ces baptemes n’etaient pas occasion- 
nels, puisque le rituel de Gelasien et VOrdo XI les mentionnent. Leur 
nombre et evidemment celui des naissances devaient etre apprecia- 
bles (6*). 

Cette population hellenophone avait des ecoles en sa langue et nous 
supposons que les chansons grecques du Liber Politicus viennent de 
ces ecoles (^2), i\ s’agissait de chansons des petites ecoles grecques de 
quartier, qui n’appartiennent pas ä la schola cantorum (^3) ou ä la schola 
Graeca (^). 

Peut-etre ces chansons remontent-elles au vii« s., car des ce siede la 
colonie grecque ä Rome etait forte et puissante et eile pouvait entretenir 
ses ecoles (6^). Cette colonie grecque a survecu jusqu’ ä la fin du x« s. 
et meme au-delä. Mais eile n’etait plus florissante. Pour cela, nous 
pensons que les chants grecs ne sont pas des creations de cette derniere 
Periode (ix^-x« s.) (^^). Ä supposer meme que les ecoles grecques aient 
encore existe ä Rome ä cette epoque (^7)^ nous ne pensons pas qu’elles 
auraient commence, alors, ä mettre en usage les chants en question. 

Le nom du pape Benoit, mentionne dans une des pieces grecques (6^), 
ne peut pas nous aider ä les dater. Peu apres dans Thymne latin sont 
cites les noms d’Innocent et d’Alexandre. Le nom du pape changeait: 
le nom du nouveau pape remplagait celui de l’ancien (^^). 


(60) On ignore si la traditio ou redditio symboli en grec fut instituee dans la seconde 
moitie du vi^ s. ou au vn^ s. Cf. Sansterre, I, p. 224. 

(61) Ibid., p. 225. 

(62) Duchesne, p. 113 ; Sansterre, II, p. 208. 

(63) C’est Tavis de F. Ermini, I canti latini degli alunni delle scuoJe di Roma nel 
medio evo, dans Medio evo latino. Studi e ricerce, Modene 1938, p. 68, d’E. Monaci, 
p. 457, et de F Schneider, Rom und Romgedanke im Mittelalter, 1925, pp. 30 et 106. 
Monaci, pp. 455 et 457, rapporte que le pueri, auxquels Benoit fait allusion, etaient 
des eleves de la schola cantorum du Latran, ä laquelle appartenaient des Romains, 
mais aussi d’autres nationalites. 

(64) H.-G. Beck, Geschichte der Byzantinischen Volksliteratur, Munich 1971, p. 27. 

(65) Duchesne, p. 113 ; Sansterre, II, p. 208. 

(66) C’est Fabre, p. 12, qui a propose le premier cette datation. Tommasini, p. 377 
et Novati (note prise de Tommasini, p. 377) la suivent. 

(67) Sansterre, I, p. 186 : Pour la fin du ix^ s. existait au moins un enseignement 
familial; vers le milieu du meme siede «les laics “grecs” paraissaient dans Tensemble 
moins ignorants que les Latins». 

(68) Vers 76. 

(69) Concemant les noms des papes cf. Duchesne, p. 34 ; Fabre, p. 12 ; Tomma¬ 
sini, p. 380. 
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CoMMENTAIRES PHILOLOGIQUES 

Bien avant nous, les historiens ont remarque que notre texte fusionne 
diverses sortes de chansons, plus anciennes Les vers 1-32, 38-57, 
70-75, 78-79 et 84-85 appartiennent ä la chanson de l’hirondelle, tö 
XshSövia/Lia. C’est une chanson populaire chantee encore de nos jours 
en Grece, dont Fexistence est attestee depuis TAntiquite Athenee, 
qui a vecu le s. apres J.-C., en temoigne le premierC^^); il trans- 
met la chanson de l’hirondelle de Lile de Rhodes, mais la chanson 
en question semble appartenir ä un temps plus ancien que ce d’Athenee. 
Donc, zä x^^iäoviGfiaza n’ont pas cesse d’exister et les vers des chants 
grecs du Liber Politicus concemant ces chansons sont manifestement 
transferes de l’Orient ä Rome. 

Comme nous l’avons dejä remarque, ces chansons ont regu la forme 
attestee dans le Liber Politicus ä Rome vers le vii« ou le viii^ s. Durant 
cette epoque, l’empire byzantin a connu les mutations les plus pro- 
fondes, qui Tont transforme ä un empire hellenique d’Orient. Dans 
le domaine linguistique, comme dans celui des institutions, le grec rem- 
place le latin et l’orient le romain. Le grec en question n’est toutefois 
pas celui de la periode hellenistique, mais un grec medieval, proche 
du grec moderne. 

Entre le vii^ et le xii« siede, la langue savante se distance de plus 
en plus de la langue vulgaire, celle du peuple {«xvSäiKfj» yXätooa) C^^). 
De ce fait, l’etude philologique de nos chansons est tres difficile. En 
outre, les manuscrits sont pleins de lacunes, sans pouvoir dire si quel¬ 
ques types sont dus ä la langue parlee ou aux copistes. 

De point de vue phonetique nous avons observe : 

1. L'iotacisme, rj > i. Par exemple; isilthe {eiafjWe, v. 4), tin (zi]v 
V. 12), diris {SsiprfQ v. 29), epistigis {aii zfjq yfjQ v. 65), anatolis (dvaröl^g 
V. 84), etc. 

Parfois le y transcrit le // du pronom personnel: ymas {fipaQ v. 48), 
ymon {fiprbv v. 74). 


(70) Baue>-Bovy, pp. 23-24 ; N. G. Politis, ArjficbSr} ßvl^avTivä aafiara^ dans Aao- 
ypafia, 3 (1912), p. 646 ; KoukoulEs, A II, p. 8. 

(71) Baud-Bovy, p. 23. 

(72) Athenaei Naucratitae Dipnosophistarum, H 60, 360d (ed. G. Kaibel, Leipzig 
1887, II, pp. 288-289). 

(73) R. Browning, H EXXrjviKri rXcbaaa MsaaicoviKri Kai Ma, Athenes 1991, p. 15. 
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2. Uiotacisme, ü> i: fige (g>ü'ye v. 15), pirgo (nvpyov v. 27), simbule 
{GvpßovX£ V. 34-35), siskene {ovoKrive v. 35), philacis {^vXd^rj v. 54), etc. 

Paifois le ü est transcrit par un y ; yperba (önepßa v. 17), ydor {vScop 
V. 26), ymon (vpcbv v. 42-43), yo {um v. 83), etc. 

3. La diphtongue ai est transcrite par e : chere {/yupe. v. 1-2), keras 
{KaipÖQ, V. 3), kera (xoiipsi v. 18), gennate {y^vvämi v. 62), ebreon 
{sßpaioyv v. 81), etc. 

4. La diphionge si est transcrite par i ; isilthe {^iai^X^^ v. 4), diochi 
{SicbK&i V. 16), georgi {ytcopysi v. 24), {Ssiprfg v. 29), scolion (pxo~ 
Xdov V. 40), etc. 

5. La Ol est transcrite par i ; icodomisa {oiKOÖöprfaa v. 27), Abina 
{änoiva v. 28), sz (aö/ v. 29), alli (äXXoi v. 39), Polistis {noXXoig toiq 
V. 77), etc. 

6 . Conservation de -vt- : Carpoforunta {Kapno^opovvxa v. 5), agaU 

liunta {äyaXXiomra v. 6 ), panton {ndvTCOv v. 18), pantis {ndvT&g v. 20), 
pente {nsvTs v. 31-32) Tubanda (ra Tcavra v. 52). 

II est clair qu’ il n’y avait plus une difference de prononciation entre 
les voyelles breves et longues, tandis que les diphtongues se pronon- 
gaient comme une voyelle. II y a pourtant un probleme concernant 
la voyelle u; paifois il est transcrit par un i et d’autres fois par uny. 
Faut-il croire que les enfants grecs qui chantaient les chants grecs en 
question ä Rome pronongaient u et / de la meme maniere, ou qu’il 
s’agit d’une banale faute des copistes (^ 5 )? 

7. Paifois le o grec est transcrit par un u : abula {äßoXa v. 11), untes 
{övzeg V. 13), pilu 7 {nrfXdv v. 26), et le son £ par un i : pantis {ndvxsg 
V. 22), dicapente {öcKanevTe v. 36). Ici aussi nous pouvons faire deux 
hypotheses : a) soit quelques sons n’etaient pas tres clairement prononces 
et celui qui a ecrit les chants grecs ab auditu les a confondus, b) soit 
les copistes ont mal copie le texte original correct. 

8 . Quant aux consonnes, la Situation est plus compliquee. Les lettres 
grecques 0 , 9 ?, 7 , ß, S sont representees respectivement par les ch, 
th, ph, g, b, d dans le texte latin, Par exemple: Christos {Xpioxög 
V. 62), Otheos {ö Oedg v. 48), Graphoi {ypdg)si v. 45), Georgos {yccopyög 
V. 24), abula {äßoXa v. 11), ydor {vScop v. 26). 


(74) Cf. Mosino, p. 99 et G. Rohi.fs, Historische Grammatik der unteritalienischen 
Gräzität, Munich 1950, pp. 25-38. 

(75) Pour la voyelle 0 , cf. Browning, p. 80. 
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Ces regles de transcription ne sont pas toujours respectees (et en 
particulier celles qui concement les consonnes) dans le texte de Benoit; 
les copistes recopiaient sans comprendre. 

9. Les voyelles non accentuees au debut du mot tombent (par 
exemple : öan^Tiov > anhi) ä Texception de la lettre a (^6). Pour cette 
raison et, tenant compte du rythme trochaique, nous avons ajoute un 
a initial au mot {ä)ßaKiv aux vers 46-47. 

De point de vue grammatical, nous avons observe : 

1. Une utilisation du participe affaiblie. Plusieurs participes fonc- 
tionnent comme des adverbes (comme le participe en -ovtoj; du grec 
moderne). On se trompe souvent de temps, de genre et de cas du 
participe actif (^^). C’est le cas des vers 6 et 7. Au lieu d’utiliser les 
formes en -cov (Kapnoipopcbv - äyaÄXicöv) le texte transmet celles en 
-ovvTa. Browning remarque que, des la fin du s., fait son apparition 
le type indeclinable en -ovza ou -ovvza Peut-etre ce type existait 
plus tot qu’ on ne le pensait. 

2. Au vers 7 on lit äyolXiovoi au lieu de toiq äyaXXmoi (du verbe 
ayaXXiäo), -d), et non de dyäXXco), Peut-etre la terminaison -ovai a ete 
utilisee par analogie aux types precedents Kapnog)opovvza et äyaXXiovvm, 
ou il s’ agit d’une faute des copistes. 

3. Au vers 8 au lieu du vocatif classique d> Gd)Tep, nous lisons & 

GOTrfp, Le vocatif est formule par analogie au nominatif. Peu apres, 
au vers 21^ on devrait avoir forme irreguliere et difficile, et 

on trouve (le nominatif du substantif est Peut-etre 

il s’agit des premieres regularisations encore timides et qui probablement 
constituent le premier pas des changements qui suivront 

4. Au vers 13 nous avons prefere de transcrire GXoXrif&Q et non 
GXoXnai (^^), car d’une part c’est la legon transmise par le code de 


(76) Ibid., pp. 81-82. 

(77) 7^/7/., pp. 89-90. 

(78) Ibid,^ p. 90 : tirbiq ß^Bnovra (document de Tltalie du Sud, date de 999) et Mv 
g)av(ofj.£v KazaCrfTovvza Kai evox^ovvza (document de 1034). Cf. aussi A. K. Jannaris, 
An Historical Greek Grammar, Londres 1897, § 823. 

(79) Pour la declinaison des substantifs, cf. Browning, pp. 83-85 et G. Chatzidakis, 

Tlepi zfjQ SiaipeaecoQ zfjQ lazopiaQ yXcbaarjQ eIq öia^öpovQ TiEpiöSovQ, dans 

^EnezrjpK ’Ezaipiag Bvl^avzivwv Enoi^cöv^ 1 (1930), pp. 228-229. 

(80) Cf. Baud-Bovy, p. 27. 
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Cambrai et d’autre pari la terminaison -ai du pluriel a ete remplacee 
par la terminaison -sg depuis Koivfj (^^). 

5. Au vers 14 : fiavOavofis : le copiste a-t-il oublie le -v final ou y 
avait-il dejä une tendance de le supprimer et d’arriver petit ä petit ä 
la terminaison du grec moderne -ov/Lie ? 

6 . Aux vers 15-18 et 49-50 le vocatif de ^sßpoväpiog reste correct: 
0aßpoüäpia, mais de fagon inattendue, les nominatifs ö 0aßpoüäpig et 
ö Mäpzig de la langue populaire sont aussi utilises. 

7. Au vers 27 nous lisons oiKoSöprjaa et non cpKoSöprjaa ; Taoriste 
est formule sans l’augment temporel. Ä cette epoque, on constate des 
anomalies liees ä l’usage de l’augment temporel; parfois, la voyelle 
au debut du mot reste invariable (^2). 

8 . Au vers 29 on utilise la forme du subjonctif au lieu de celle de 
rimperatif (^3), 

9. Au vers 30 nous signalons l’usage des types aig läg et azö. Pen¬ 
dant cette Periode les formes aig zöv, aig zi^v, etc. (c’est-ä-dire la pre- 
position aig + l’article defini en accusatif) disparaissent petit ä petit 
pour etre remplacees par ozöv, az?]v, etc (^4). II y avait donc possibilite 
de choix entre ces types paralleles. Dans les chants grecs en question 
il y a trois fois la preposition aig + accusatif (w. 3, 30, 40) et une 
seule fois la forme azd (v. 30). Peut-etre ceux qui ont ecrit ou chante 
ces chants essayaient-ils d’utiliser une langue plus savante et pourtant 
un type parle (v. 30) leur a echappe. 

10. Vers 46-47 : {d)ßdKiv. Nous remarquons la terminaison vulgaire 
-/V qui devient tres frequente (zd dßäKiov est la forme de la langue 
savante). 

11. Vers 73 : dnaozaiXav ; normalement, le -v final est present ä la 
troisieme personne du singulier quand le mot qui suivait commengait 
par une voyelle. Or, dans les chants grecs il y a aiafjXOa (v. 4), dväzaiXav 
(v. 51), dnaazaiXav (v. 73) et dvezaüa (v. 85) suivis d’une consonne. 
S’agit-il de types paralleles ou d’une faute des copistes? 

Le Probleme du -v final est auäsi reel pour les substantifs. Six fois 
le -V manque (w. 12, 25, 26, 27, 47, 76) et neuf fois il existe (w. 9, 
40, 46, 47, 56, 66, 69, 76, 78 et 87). Quelles conclusions peut-on tirer 


(81) Cf. Browning, pp. 84-85. 

(82) Browning, p. 91 et Chatzidakis, pp. 228-229. 

(83) Cf. Chatzidakis, pp. 228-229. 

(84) Browning, p. 82. 
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de cette Situation? S’agit-il de fautes des copistes? Avait-on dejä 
commence ä le supprimer? Y avait-il possibilite de choisir entre les 
types avec ou sans le -v final? Ä notre avis, il s’agit d’omissions des 
copistes, car une Suppression du -v final ne serait pas envisageable ä 
une epoque aussi ancienne. 

En ce qui conceme la syntaxe, signalons : 

1. Aux vers 55-57 on attendrait: "O Osdg as pvM^oi g)iXonovovvTa 
(Siä Tobg) fiaOrfTäg aov, (tovq) toö Xöyov aov tt/v äpnaaiv smzaXovvzaQ 
(Que Dieu te protege [toi], qui travailles avec soin pour tes eleves qui 
reussissent ä attraper tes paroles) ou bien: "O 0edg os g)vXä^oi (Kdi 
zovq) ^iXonovovvzojg fiaörjzäg aov... (Que Dieu te protege et [qu’il 
protege] tes eleves studieux...). 

Peut-etre la deuxieme proposition est plus pres des manuscrits, bien 
que dans les deux cas il faut ajouter des mots pour donner un sens 
au texte (^5)^ 

2. Vers 76-78 : On attendrait: BsveSiKzov nazpiäpxov noXXä zä ezrf ou 
B&vaSiKzcp nazpiäpxrj noXXä zä ezrj et on lit; BcveSiKzo{v) nazpiäpxrjv 
noXXoiQ zoig szsai. 

Peut-etre f accusatif BeveSiKzov est-il dü ä f accusatif du vers precedent 
(v. 75) npovxovzag. Mais, l’existence du datif noXXoig zoig heai reste 
inexplicable. 

La syntaxe des chants grecs respecte generalement les regles antiques. 
Les nombreux datifs (^7), les infinitifs et les participes semblent ne plus 
etre courants dans la langue quotidienne. 

En ce qui conceme la signification : 

1. Au vers 28 : nous avons traduit ßia, ßia par «vite-vite». C’est la 
seule possibilite de donner un sens au texte. 

2. Vers 30 : Maas a traduit le mot zpippa {zprifid) par podex (^^). 

(85) Dans la premiere proposition, la preposition öia signifie «en vue de», «en faveur 
de». Pour le röle de cette preposition, cf. J. Humbert, La disparition du datif en grec, 
Paris 1930, pp. 93 et 144-148. 

(86) On peut les comparer ä: idloXXdi vpiv xpovoi» Const. Porphyrogenete, De 
Cerimoniis aulae byzantinae, dans J. P. Migne, Patrologiae cursus completus..., Series 
graeca, t. 112, p. 648 et «TJoAAd äxt] tcöv ßaaiXäcov»^ «tcöv noppopoyEvvrjTcov noXXä zä 
ezrf», «d Säiva koli ö Seiva rcbv EÖacßeazdzcüv avyovazcov noXXä zä Ezr}» etc. Ibid., pp. 668- 
669. 

(87) Pour Putilisation du datif, cf. Browning, p. 83 ; Chatzidakis, pp. 228-229 ; 
Humbert. 

(88) Maas, p. 44. 
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Apres ces remarques, nous devons conclure que les chants grecs ont 
ete rediges en une langue plus ou moins archaisante. Pourtant, plu- 
sieurs formes populaires ont ete inserees dans le texte et surtout aux 
vers appartenant au ;f£A/(5öv/(7^a. Nous supposons que ces vers avaient 
ete rediges aussi ä Torigine en langue savante. Les redacleurs, sans 
doute des instituteurs, etaient tenus ä enseigner cette forme de langue 
et ä conserver sa purete. Ils restaient fideles ä une langue puriste qu’ils 
essayaient de proteger contre Tintrusion des elements populaires du 
grec parle. Or, la langue est un organisme vivant et evolue. Pendant 
que les enfants chantaient la chanson de Thirondelle, ils y inseraient 
des formes «nouvelles», tandis que les autres vers, surtout ceux lies 
ä l’Eglise, sont restes plus traditionnels (^9). 

Bruxelles. Zoi Patala. 

(89) Pour la langue ecclesiastique, cf. Browning, p. 184 et p. 194. 
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LE 82« CANON DU QUINISEXTE 
ET LTCONOGRAPHIE MONETAIRE 

NOTE COMPLEMENTAIRE 


Lors du XE Congres International de Numismatique, tenu ä Bruxelles, en 
1991, j’ai presente une communication ayant pour titre Le changement de 
Viconographie mon^taire sous le premier regne de Justinien II (685-695). J’ai 
Signale que le changement de Ticonographie et de la legende, opere sur la 
monnaie d’or et d’argent sous le premier regne de Justinien 11, est independant 
des decisions du Concile in Trullo ou Quinisexte. II est arbitraire de vouloir 
etablir une relation de cause ä effet entre le 82^ canon dudit Concile et le 
nouveau type monetaire. La raison (ou les raisons) de ce changement doit 
alors etre cherchee ailleurs ; j’ai propose et j’ai suffisamment prouve que les 
provocations arabes n’y sont pas pour rien. Les Arabes, apres une guerre 
des nerfs systematique, ont frappe une monnaie insultante pour l’empereur 
de Byzance ; celui-ci a repondu en emettant un nouveau type monetaire. 

Cette communication a paru dans les Actes du Colloque, publies ä Louvain- 
la-Neuve, en 1993 (’). Cecile Morrisson m’a fait l’honneur d’une notice 
critique, parue dans la Byzantinische Zeitschrift de 1993/94, qui laisse planer 
certains doutes. Sans se prononcer en faveur d’une relation causale entre le 
82^ Canon du Quinisexte et le changement de Ticonographie monetaire, eile 
pense que la Chronologie ne peut pas resoudre le probleme de Tanteriorite 
des emissions provocatrices des Arabes. Elle propose litteralement «la suc- 
cession : dinars arabo-byzantins, refus par Byzance du tribut verse en monnaies 
Sans Teffigie imperiale, frappe des solidi avec le Christ, frappe imitant Teffigie 
de Justinien II sur ces derniers des dinars au calife debout (17H/694 e.c.)» 

Je n’ai pas Tintention de reprendre ici le dossier. Je ferai seulement trois 
mises au point. 

(1) P. Yannopouios, Le changement de Viconographie monetaire sous le premier 
regne de Justinien II (685-695), dans Actes du XP Congres International de Numis¬ 
matique, vol. 111, Louvain-la-Neuve 1993, pp. 35-40. 

(2) B.Z., 86/87 (1993/1994), p. 627, n° 3004. 
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1. Je n’ai jamais soutenu que la nouvelle iconographie monetaire «repond 
uniquement ä Temission de dinars arabo-byzantins ä legendes musulmanes 
par Abd al-Malik» (3). J’ai souligne que cette nouvelle iconographie est Tabou- 
tissement de la guerre des nerfs menee par les Arabes qui voulaient ainsi 
obliger les Byzantins ä mettre fin au traite de paix signe sous Constantin IV (‘^). 
Ce traite contenait des clauses tres lourdes pour les Arabes, qui ont dü les 
accepter apres leur defaite devant les murailles de Constantinople et surtout 
ä cause de leurs problemes internes (5). Les circonstances n’etaient plus les 
memes sous Justinien II, raison pour laquelle les Arabes voulaient mettre 
fin ä cette paix humiliante, mais sans pour aütant etre accuses de violation 
d’un traite qu'ils avaient demande et signe (^), Dans cette guerre de provoca- 
tions se placent aussi les dernieres emissions arabo-byzantines et les premieres 
emissions arabes, D’ailleurs, la reaction violente de Constantinople au sujet 
de ces emissions ne laisse aucun doute quant aux intentions reelles des Arabes. 
Si la fourchette proposee par M. Bates etale ces emissions d’octobre/novem- 
bre 691 ä mai 692 (^), cela ne prouve absolument rien, car il ne faut pas 
perdre de vue que la premiere emission byzantine ä iconographie nouvelle 
n’est pas datee non plus. La date proposee jusqu’ici, ä savoir l’annee 692, 
etait fondee sur la relation entre le 82^ canon du Quinisexte et la monnaie. 
Cette relation etant, je dois le repeter, une pure supputation, rien n’empeche 
de reconsiderer la date de cette emission (8). 

2. Mes explications au sujet du 82^ canon du Concile in Trullo sont assez 
claires et completes. Je souligne toutefois que Byzantion publie dans ce volume 

(3) Ibidem. 

(4) Yannopouios, Changement, pp. 37-88 avec ref6rences aux sources. 

(5) Les relations arabo-byzantines sont expliqu6es en details par S. Stratos, Tö 
B uliävTiov oTÖv Z' amva, vol. VI; ^lovaTiviavÖQ B', Athenes 1977, pp. 29-40. 

(6) Th^ophane, ed. Ch. De Boor, Leipzig 1883, p. 365, 8-20, note clairement ces 
reticences arabes ; quand Justinien a rompu la paix, ils ont hisse sur la pointe d’une 
lance le document comportant le texte du traite et Tutilisant comme banniere, ils ont 
attaque les Byzantins. Par cet acte, ils voulaient se decharger sur les Byzantins de 
la responsabilite de la reprise des hostilites. 

(7) M. Bates, History, Geography and Numismatics in the First Century of Islamic 
Coinage, dans Revue suisse de numismatique, 65 (1986), pp. 231-262. D’apres Bates, 
le Premier monnayage arabe est ne dans le contexte de la guerre psychologique entre 
Byzantins et Arabes ; la monnaie arabe repond ä la provocation byzantine : la monnaie 
de Justinien II avec l’image du Christ, mais cette monnaie n'^tait pas la premiere 
a etre frappee par les Arabes dans le contexte de cette guerre. Cf. aussi C. Miles, 
The Earliest Arab Gold Coinage, dans Museum Notes, 13 (1967), pp. 224-227, qui place 
simplement ce monnayage apres 691. 

(8) Ce que fait d’ailleurs Bates, op. cit., pp. 243-254, en disant que la monnaie 
byzantine ä iconographie nouvelle doit etre datee avant 692, puisque les emissions 
arabes de ce qu’il appelle «deuxieme phase» repondent ä la nouvelle monnaie byzantine 
et que cette «deuxieme phase» debute en 692. 
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rarticle de J. Williams, Use of Sources in the Canons of the Council in Trullo 
(pp. 470-487), qui, en parlant du 82® canon, ne Signale aucune relation entre 
ce canon et la monnaie. Williams classe, ä juste titre, ce canon parmi ceux 
qui concernent Ticonographie, sans aucune autre remarque, puisque le sujet 
ne cadre pas avec sa recherche (^). Pour dissiper alors tout doute, je propose 
ici une traduction en frangais de ce canon : 

82 

Que les peintres ne representent pas 
le Precurseur montrant avec son doigt un agneau 

Sur certaines peintures de venerables icönes, il est trace un agneau montre 
par le doigt du Prodrome, lequel (agneau) fut adopte comme une figuration 
de la gräce, prefigurant pour nous Tagneau indique par la Loi, Christ notre 
Dieu. Admettant les anciennes apparences et ombres comme symboles et pre- 
figurations de la verite, nous preferons la gräce et la verite, la considerant comme 
raccomplissenient de la Loi. Puisque donc le parfait, ne füt-ce qu’ä travers les 
Couleurs, est retrace devant les yeux des tous, nous decidons de retablir sur les 
icönes ä partir de maintenant, au lieu de Tancien agneau, le Christ notre Dieu, 
Tagneau enlevant le peche du monde, selon sa forme humaine comprenant, ä 
travers cette representation, la grandeur de Thumiliation du Verbe de Dieu et, 
guides par eile, de garder en memoire sa vie incamee, sa passion et sa mort 
salvatrice, ainsi que la Redemption du monde resultant de ces faits ("^). 

Ce texte suggere Pabandon d’un seul type iconographique sans l’interdire 
formellement: celui du Precurseur montrant du doigt un agneau, Symbole 
du Christ sauveur du monde. Le Concile fait usage de deux arguments, Pun 
logique et Pautre pratique ; 

i) que les symboles sont inutiles quand le prototype est connu ; 

ii) que les fideles doivent avoir devant les yeux Pimage du Christ en tant 
qu’homme, pour realiser que le salut est arrive au monde gräce ä Pincarnation, 
la vie humaine, la passion et la mort du Christ. 

Toute autre Interpretation non seulement fait dire au texte ce qu’il ne dit 
pas, mais de plus eile se heurte aux scolies des canonistes byzantins (’ri- 


(9) Cf. supra, pp. 478-479. En outre, H. Ohme, Die sogenannten „antirömischen 
Kanones” des Concilium Quinisextum (692) Vereinheitlichung als Gefahr für die Einheit 
der Kirche, dans The Council in Trullo Revisited (= Kanonika, 6), ed. par G. Nedug- 
ZATT et M. Featherstone, Rome 1995, pp. 307-321, ne Signale non plus aucune 
relation entre ce canon et la monnaie. 

(10) Traduction faite ä partir de Pedition de P.-P. Joannou, Les canons des conciles 
cecumeniques (= Discipline generale antique, I, 1 ; Fonti, fase. IX), Grottaferrata 1962, 
et tenant compte de sa traduction latine et de la traduction anglaise des G. Nedug- 
ZATT et M. Featherstone, dans The Council in Trullo Revisited (cf supra, n. 8), 
pp. 162-163. 

(11) G. Rallis et M. Potlis, Kvvxaypa rebv Oeicov Kai kpcbv Kavövcov, Athenes, 
vol. II, 1852, pp. 493-495. 
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J’ai Signale, lors de ma communication, mais aussi ä d’autres occasions, 
que la representation symbolique interdite par le 82^ canon, etait pratiquement 
inconnue dans les contrees orientales de Tempire, tandis qu’elle etait courante 
en Occident. L’interdiction visait alors Rome et eile a ete d’ailleurs congue 
et envisag^ comme teile par la papaute (^^), II ne reste alors qu’ä repeter ; 
le 82^ Canon est une piece encore ä verser au dossier de la concurrence entre 
Rome et Constantinople, mais il n’a rien ä faire avec la monnaie. 

3. Sans doute Timage et la legende frappees sur une monnaie font un 
ensemble indissociable et coherent. Mais cela ne signifie nullement que la raison 
de Tapparition d’une nouvelle image sur la monnaie est la meme que celle 
qui a provoque le changement de la legende et vice versa. Les exemples tres 
nombreux oü un changement distinct est survenu sur Tun de ces deux elements, 
en constituent la preuve. Je pense que, pour Temission en cause, nous devons 
chercher deux raisons differentes. Mais cela depasse les limites d’une note 
complementaire. 

Pour clore cette note, je souligne que ma communication a prouve que 
l’image du Christ frappee sur la monnaie renovee de Justinien II n’a aucune 
relation avec le 82® canon du Quinisexte ; eile a signale que la nouvelle legende 
monetaire, introduite ä Tepoque de Justinien II, constitue une reponse aux 
insinuations arabes et eile a souligne que Teffigie du Christ n’occupe pas le 
revers de la monnaie; c’est Tempereur qui se trouve relegue au revers. La 
nouvelle legende est ä mettre en relation avec cette nouvelle repartition des 
protraits sur la monnaie, 

Ces trois conclusions me semblent acquises. Ä mon avis, la recherche doit 
^tre orientee vers le type iconographique adopte par les graveurs de Justinien 
II pour figurer le Christ. L’hypothese generalement admise, selon laquelle 
Teffigie monetaire du Christ copiait le relief representant le Christ qui sur- 
montait la Chalce, qui ä son tour etait inspire de la statue de Zeus ä Olympie, 
reste ä prouver(^3) Meme dans le cas oü cette hypothese est verifiee, il faut 
voir pourquoi un type iconographique aussi peu oriental fit soudainement 


(12) J’ai resume les tenants et les aboutissants de cette lutte dans ma communication 
(cf. pp. 36-37). J’explique aussi cette affaire dans mon etude P. Yannopoulos, Dal 
secondo concilio di Costantinopoli (553) al secondo concilio di Nicea (786-787), dans 
Storia dei Concili Ecumenici, Brescia 1990, pp. 141-144 ; edition frangaise : Les Conciles 
oecumMques, vol. I: UHisioire, Paris 1994, pp. 133-135. Cf. en outre l’etude recente 
de T. Brown, Justinian U and Ravenna, dans Bsl, 56 (1995), p. 32. 

(13) L’existence meme de cette icöne est mise en doute par Marie-France Auzepy, 
La destrucäon de l'icöne du Christ de la Chalce par Leon III: Propagande ou realite?, 
dans Byz., 60 (1990), pp. 445-492. Sans doute cette position extreme, fondee sur une 
Interpretation personnelle des sources, parait peut probable, mais eile est revelatrice 
de la facilite avec laquelle certains historiens decouvrent des raodMes iconographiques. 
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son apparition dans un domaine aussi conservateur que la monnaie, ä une 
epoque oü rien n’aspirait ä rarchaisme. C’est dans cette seconde perspective 
que j’espere pouvoir reprendre prochainement ce dossier. 

Universite Catholique de Louvain. P. A. Yannopoulos. 



INFORMATIONS 


UNE JOURNEE EN L’HONNEUR 
DU PROF. R TZERMIAS 


Le 4 novembre 1995 s’est tenu ä TUriiversite de Fribourg un Symposium 
en Thonneur de M. Pavlos Tzermias, Charge des cours de grec byzantin et 
moderne, qui venait d’etre admis ä la retraite. On trouvera ici un apergu des 
Conferences, qui sont publiees sous le titre KAINOTOMIA (1996: fiditions 
Universitaires, Librairie Saint-Paul, Bd. de Perolles, 38, CH-Fribourg) par les 
Professeurs Margarethe Billerbeck et Jacques Schamp. 

Les contributions embrassent des domaines singulierement vastes, depuis 
TAntiquite classique au sens strict jusqu’ä la byzantinistique et la Philologie 
neohellenique. Encore les auteurs se sont-ils attaches ä faire craquer les cloi- 
sonnements artificiels entre les disciplines. M. Alpers {Zwischen Athen, Abdera 
und Samos. Fragmente eines unbekannten Romans aus der Zeit der zweiten 
Sophistik) a rappele combien le terrain de la lexicographie byzantine etait 
un filon meritant une exploitation attentive. On doit certes avoir la patience 
d’en inventorier tout le fonds avec methode et en distinguer soigneusement 
toutes les strates. L etude lexicographique des quelque quarante fragments 
exhumes tend ä montrer qu’ils proviennent tous d’une oeuvre romanesque 
qu’il faudrait situer au iF s. de notre ere. Serait-on en presence d’une pro- 
duction olfrant des analogies avec le Satyricon de Petrone ? On pourrait ainsi 
enrichir un dossier qui ne comportait gu6re jusqu’ici, encore que Ton puisse 
discuter longuement, que les fragments papyrologiques de Vlolaos. Les recher- 
ches de M. Braswell (Die Anfiinge der Pindarstudien in der Renaissance) ont 
port6 tout ä la fois sur Pindare et sur sa reception ä la Renaissance. Les 
travaux de Tepoque etaient evidemment tributaires de Demetrios Triklinios, 
qui a servi de trait d’union entre la philologie des äges hellenistique et romain 
et le retour aux sources antiques. Toutefois, au xvF s., on s’etait surtout 
preoccupe d’etablir et de traduire les textes. II etait trop tot pour que Fon 
songeät ä mesurer veritablement Fapport du poete. Le premier ouvrage du 
genre ä s’y etre essaye, celui de Stefano Negri, porte le millesime de 1521 
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et a paru ä Milan. M. Braswell en souligne ä jusie titre rindigence. Ce sera 
rhonneur des hellenistes de TEurope du Nord de mettre en exergue la valeur 
des Epinicies en les rendant abordables ä travers une traduction latine. 
Neohelleniste et specialiste de la litterature neolatine, M. Deisser {Uhellenisme 
de Michel Marulle Tarchaniote dans sa premiere publicadon : deux livres 
c/'Epigrammes, 1490) avait qualite pour evoquer le drame vecu par les Grecs 
de la fin du xve siede. Point de figure plus emblematique ä cet egard que 
celle de Michel Marulle, ne en 1453, dont il fait revivre les Epigrammes. 
L’aspect biographique de cette poesie etait inevitable, Remarque par Ronsart, 
le livre, dedicace ä Laurent de Medicis en 1490, est celui d’un ecrivain impor¬ 
tant qui avait parfaitement appris les langues latine et italienne. Le latin lui 
permit d’attirer Tattention de l’Occident sur le drame vecu par ses compa- 
triotes. La contribution fait dialoguer avec brio toutes les cultures dans les- 
quelles baignait Tltalie du temps. On ne devrait jamais etudier une oeuvre sans 
se demander ä qui eile etait destinee. Tel est le souci qui a anime M. Schamp 
{Photios aristotelisant ? Remarques critiques) lorsqu’il s’est demande si Photios 
etait vraiment raristotelisant convaincu que Ton depeint un peu partout. Sous 
reserve d’une etude complde de Toeuvre, il montre que les documents evoques 
jusqu’ici n’ont pas la portee qu’on leur prde. Meme si, sur le plan philo- 
sophique, la Bibliotheque est decevante, les textes aristoteliciens conserves ont 
tous un caractere technique. De surcroit, ils obeissent ä un patron que Ton 
trouvait dejä dans les ecoles neoplatoniciennes de la fin de TAntiqule. L’un 
d’entre eux, la Question ä Amphilochios 78, fait reference ä un traite des 
Topiques compose par Photios. Or, le document etait destine ä servir pour 
l’exegese de passages de Gregoire de Nazianze diriges contre Eunome de 
Cyzique. Plus tot dejä, des compendia de logique aristotelicienne etaient 
destines ä ceux qui devaient ferrailler contre Theresie monothelite. S’inspirant 
de cet exemple, Photios avait initie ä Aristote les futurs theologiens de son 
temps : en somme, l’enseignement de Vorganon, en tout ou en partie, conservait 
le röle qu’il avait ä la fm de lAntiquite ; la partie superieure des cours allait, 
naturellement, ä la theologie. C’est en historien que M. Yannopoulos (Les 
neutres en -in dans la Chronique de Theophane) fait de la linguistique byzan- 
tine. Sans Talliance des deux disciplines, on ne pourrait expliquer la coexistence 
des memes neutres en -in et en -ion au sein de la celebre Chronique de Theo¬ 
phane publiee vers 813. Comme il est normal dans un document de l’espece, 
Tauteur a procede par juxtaposition des donnees plutöt que par amalgame. 
Par consequent, on ne verra pas uniquement dans la Chronique un texte 
privilegie refletant la langue de son temps, et Theophane n’a pas cherche ä 
unifier l’aspect des mots dont il heritait. Les linguistes partisans d’une rupture 
brusque du code linguistique du grec ne trouveront dans la Chronique aucun 
element ä l’appui de leur these, Logiquement, il revenait ä M. Tzermias lui- 
m6me (Die Neogräzistik im Wandel der Zeit. Tradition und Innovation) de 
refermer la boucle par une noble reflexion sur le destin de la culture neo- 
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hellenique dans la continuite et rinnovation. 11 fait observer que Topposition 
entre langue «pure» et langue «populaire» a, eile aussi, son histoire et qu’en 
definitive le fosse tend aujourd’hui plutöt ä se retrecir entre les deux. Pourtant, 
la langue demeure une, et eile continue ä vehiculer une culture dont la per- 
manence est extraordinaire. La Periode byzantine est assurement le creuset 
de cette profonde unite : nul ne la peut comprendre sans connaltre fhistoire 
des autres oü eile s’enracine ou qu’elle engendre. La crise de fhumanisme 
classique a peut-etre ete vecue en Grece, opprimee par son passe, avant de 
sevir ailleurs. Le developpement de l’historicisme au xix^ s. a prive le pays 
de ses colonnes illusoires. II appartient desormais ä la litterature neohellenique 
d’apporter, loin de toute revendication passeiste ou nationaliste, son tribut 
ä fhumanisme vivant: teile est, en definitive, la quintessence de la culture 
grecque. C’est ä ce prix qu’elle pourra revendiquer dans le concert politique 
europeen une place autre que marginale. 


Jacques Schamp. 
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T. Detorakis, Mrjväq ö MEyalofidpTVQ. 'O "Ayioq toö MeydAou Kaarpov. 

'ÄyioXoyiKd - 'YßvoXoyiKd - loxopiKa, Heraklion, AexopctKrig - Naog ‘Ay. 

Mriva 'HpaKX,8iou, 1995, 615 pages, 428 illustrations en couleur, ISBN 

960-90199-2-7. 

Cet ouvrage monumental, richement illustre et particulierement bien docu- 
mente, est consacre ä S. Menas, le saint protecteur de la ville d’Heraklion 
de Crete. Le volume est divise en quatre parties: la premiere concerne la 
tradition hagiographique de S. Menas, la seconde est consacree ä S. M6nas 
en tant que protecteur de Hie de Crete, dans la troisieme sont reunis tous 
les textes, anciens ou recents, qui parlent S. Menas, tandis que la quatrieme 
contient les illustrations. 

Le Premier probleme ä resoudre concerne Pidentification du saint qui 
fait Pobjet de cette etude. Dans le calendrier de PEglise orientale, pas moins 
de 8 saints portent le nom de Menas ; ä ceux-ci il faut ajouter un neuvieme 
provenant du calendrier Occidental. Le plus connu de tous est surnomme 
«Egyptien», martyrise sous Diocletien, probablement le 11 novembre 296. 
Apres avoir etudie les sources, lA. aboutit ä la conclusion que S. Menas 
etait un militaire d’origine egyptienne, mis ä mort ä Cotyaion de lAsie Mineure, 
ä cause de sa foi chretienne. Sous Constantin le Grand, ses reliques ont ete 
transferees dans son pays ; une eglise, construite sur son tombeau, est devenue 
le centre d’un pelerinage. Le site a ete repere et fouille par K. Kaufmann 
de la Mission archeologique allemande en 1905. Une nouvelle eglise copte a 
ete construite sur le site en 1959. Ensuite, sont passes en revue les lieux de 
culte dedies ä S. Menas dans Pempire byzantin et dans la Grece moderne. 

Malgre Pabsence d’informations, PA. pense que S. Menas a ete connu en 
Crete durant la periode byzantine, c’est-ä-dire avant 1204. Pour lui une eglise, 
dediee ä ce saint, existait dans la ville de Heraklion, le Chandax byzantin, 
durant la seconde periode byzantine de Crete (961-1204). Depuis, la veneration 
du saint dans Ille n'a jamais cesse de s’amplifier, malgre les interdictions, 
dont le culte orthodoxe faisait Pobjet sous les Venitiens (1204-1645). C’est 
notamment durant cette periode que S. Menas est devenu le saint le plus 
populaire dans ile, dont il etait considere comme le protecteur. Les Eures 
permirent la reorganisation ecclesiastique de Ille, qui retrouva sa place parmi 
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les Eglises orthodoxes en tant que metropole independante du patriarcat de 
Constantinople, ayant 12 eveches sous sa juridiction. La ville d’Heraklion est 
devenue le siege du metropolite. Toutefois, la Situation ne s’etait pas amelioree, 
car les occupants ont pratiquement saccage tous les lieux de culte qu’ils n’ont 
pas transformes en mosquees. Seulement sous le metropolite Gerasime (1725- 
1755), i’autorite turque permit la construction d’une nouvelle eglise metro- 
politaine, de dimensions modestes, dediee ä S. Menas. La construction de 
la grande eglise actuelle debuta en 1862 et prit fin en 1895. 

Dans la partie consacree aux testimonia, sont repris les textes hagiogra- 
phiques qui parlent de S. Menas. Ces textes sont dejä edites, mais TA., un 
specialiste en la matiere, corrige les editions, tandis qu’il edite pour la premiere 
foi une Passion contenue dans le Codex Athen. 1027 qui est date du xn® s. 
{BHG, 1254d) et il traduit en grec moderne les textes latins et orientaux. Les 
textes hagiographiques sont completes par des textes hymnologiques et litur- 
giques, tandis que l’edition diplomatique des documents se referant aux lieux 
de culte de S. Menas en Crete, donne un apergu complet de sources disponibles. 
Un glossaire des termes hymnologiques et un index des noms rendent facile 
la consultation du volume. Les illustrations, de tres grande qualite, ne laissent 
personne sur sa faim. 

Le livre qui nous avons recense est sans doute un cas heureux. Un sujet 
traite par un Connaisseur specialiste, dont Tediteur n’a pas recule devant les 
frais d’une publication de grande qualite. Situation ideale, malheureusement 
peu courante, dont le produit final enchante le chercheur. 

P. Yannopoulos. 


Sophia Patoura, Oi aixfiäXcoToi (bq napäyovTBQ aniKoivcoviaq Kdi nXrjpo- 
g)6pr]or]q (4oq-l0oq aL), Athenes, ’E0viKÖ'15pi)p.a ’Epeuvcöv. Kevrpo Bu^^av- 
Tivcöv ’Epeuvcöv, 1994, 174 pages, resume en frangais, pp. 161-166. ISBN 
960-7094-42-5. 

Cette etude envisage le probleme des prisonniers de guerre sous l’angle 
du prisonnier facteur de contacts interculturaux ou source d’informations. 
Dans des chapitres relativement brefs sont successivement vus les prisonniers 
Byzantins en tant qu’agents de la propagation du christianisme parmi les 
paiens, les unions matrimoniales entre prisonniers et autochtones, les prisonniers 
lettres ou artistes en tant que facteurs de transfert du savoir, de la civilisation 
et des arts. Ensuite sont examines les temoignages ecrits de Jean Cameniate, 
d’Abü-Firäs, de Quabäth ben-Razin et de Härün ben~Yahyä, qui ont connu 
la Situation de prisonnier. Apres un chapitre consacre aux prisonniers celebres, 
TA. termine par l’etude des relations entre l’espionnage et Temprisonnement. 

Disons des le depart que l’etude fourmille d’informations, car l’A. a beau- 
coup travaille sur les sources et a depouille la bibliographie moderne. Aucune 
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affirmation n’est gratuite et aucune hypothese n’est mal fondee. Toutefois, 
disons aussi qu’un tel sujet reste impossible ä traiter dans un nombre des pages 
aussi reduit. Fatalement, un grand nombre de cas, cites aussi bien par les 
chroniques que par les textes hagiographiques, ne sont pas mentionnes. Un 
cas frappant, qui semble etre ignore, est par ex, celui de S. Elie le Speleote, 
qui a passe une tres longue periode de sa vie comme prisonnier en Afrique 
du Nord et dont la Vita donne des informations d’une importance unique 
sur la vie de tous les jours des prisonniers de guerre. La Vita de S. Fatin 
mentionne un autre cas aussi unique, et aussi non envisage, celui d’un esclave 
byzantin prisonnier des Bulgares. La liste des exemples pareils peut facilement 
etre allongee. 

Une autre question qui doit etre tiree au clair concerne la typologie des 
sources. Les textes legislatifs qui parlent des prisonniers de guerre traitent 
des situations theoriques. La pratique montre que ces textes, qui d’ailleurs 
ont une valeur seulement pour la partie qui les avait promulgues, n’avaient 
pas un caractere contraignant. Meme les Byzantins respectaient leurs propres 
clauses legislatives seulement dans des circonstances qui leur convenaient. 
L’absence d’un droit international rend impossible toute tentative de chercher 
une Convention appliquee par tous. Alors, parier d’un Statut de prisonnier est 
aberrant, au moins si les clauses du droit de l’autre partie restent inconnues. 

Une seconde observation concerne notamment la typologie des prisonniers. 
Dans le livre, les distinctions introduites semblent etre d’origine sociale (prison¬ 
niers celebres, lettres, artistes) ou religieuse (prisonniers chretiens). En realite, 
une autre typologie s’impose. II y a d’abord les soldats faits prisonniers lors 
d’une Operation militaire. II y a ensuite les populations d’une ville ou d’une 
region prises par l’ennemi apres une defaite militaire. II y encore les populations 
prises par l’ennemi lors d’une razzia organisee notamment dans le but faire 
des prisonniers des guerre. II y a en outre les populations prises par les pirates. 
II y a aussi les deserteurs, qui etaient assimiles aux prisonniers de guerre. 
II y a fmalement les otages cedes comme gage lors des traites de paix qui 
dans ies sources byzantines sont appeles ö\i/iößq, aixfidJiCüToi ou SovXoi et qui 
etaient assimiles au prisonniers de guerre. Le Statut et la Situation reelle de 
chacune de ces categories de prisonniers differaient et de ce fait differait aussi 
leur röle en tant que facteurs de communication ou d’informations. Ce röle 
etait en outre tributaire d’un autre element fondamental, dont il n’est pas 
question dans ce livre, ä savoir la raison pour laquelle ces personnes se sont 
trouvees dans la Situation du prisonnier. Entre les captifs qui devaient servir 
de monnaie d’echange pour recuperer les prisonniers detenus dans le camp 
adverse, les prisonniers des pirates destines ä etre rachetes par leurs familles 
ou ä etre vendus comme esclaves et les captifs destines ä peupler une region 
abandonnee, il y avait une difference enorme qu’une 6tude, meme breve, ne 
peut pas negliger. Il va de soi que la Situation sociale d’une personne avant 
de devenir prisonnier jouait un röle dans le cas oü eile etait prise par l’ennemi. 
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Mais en general, les personnes appartenant aux milieux eleves etaient rarement 
prises', car dies n’habitaient pas les zones ä risque. Si cela arrivait, dies etaient 
vite rachetees par leurs familles qui en avaient les moyens. Les exemples qui 
vont dans un autre sens et que les sources mentionnent sont des exceptions, 
raison pour laquelle les auteurs se sont penches sur leur cas. Mais pour la 
grande masse des prisonniers, dont personne ne parle, je pense qu’elle n’avait 
aucun röle ä jouer durant la captivite. 

Ces remarques ont pour but de montrer que malgre la richesse qui carac- 
terise ce Uvre, la question des prisonniers de guerre est loin d’dre epuisee. 
Au contraire, je dirais qu’elle est ä peine ebauchee. 

P. Yannopoulos. 


EyKüKXonaiöiKÖ IIpoocjnoypafiKo äe^ikö Bvi^avTiv}]q loTopiaq xai noXiucfiov, 
responsable de la redaction : A. G. Savvidis, vol. I : 'Aaßp - 'AXfioq, 
Athenes, Mexpov - IcoXköc;, 1996, 284 pages. ISBN 960-426-028-6 et Set 
960-426-029-4. 

Dans le premier volume de ce travail collectif et prometteur sont exposes 
les prindpes de sa conception et de sa realisation. II s’agit d’une encyclo- 
pedie qui a Tambition de s’adresser aussi bien ä un large public averti qu’aux 
specialistes qui cherchent un Instrument de travail fiable. Le projet envisage 
toutes les personnalites byzantines qui ont vecu entre ca. 300 et ca. 1500 et 
au sujet desquelles nous possedons des elements biographiques. Ä chacune 
de ces personnalites, au nombre de 6.000 environ, un lemme sera consacre ; 
lorsqu’elles sont citees, leurs noms sont marques en caracteres italiques. Au 
meme titre seront etudiees les personnalites non byzantines qui ont eu des 
relations avec l’empire. Ä tous les autres personnages, dont le nom est transmis 
par les sources sans aucune autre indication, sera reserve une liste alphabetique 
dans un volume supplementaire. 

Les notices se composent de deux parties. Dans la premidre sont groupees 
toutes les informations biographiques assorties d’une analyse des oeuvres pour 
les personnages ayant laisse des ecrits. La seconde partie est reservee ä la 
bibliographie. Elles sont confiees ä des specialistes. Ce nouvel instrument de 
travail rendra de grands Services aux byzantinistes. 

Lors du lancement de toute grande entreprise il y a aussi des aspects moins 
positifs. Ainsi, je me demande si le format (20 x 14 cm) est le plus indique 
pour ce genre d’ouvrages et si la typographie ne pouvait pas etre meilleure. 
II fallait peut-etre une liste des regles appliquees lors de la translitteration 
des noms arabes, slaves, persans, etc. en grec. Dans la partie bibliographique 
certains auteurs donnent une liste de leurs sources, d’autres ne le font pas, 
tandis que d’autres encore le font de maniere sommaire. Une uniformisation 
ne serait peut-etre pas inutile. 
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Le contenu, nous Tavons note, ne pose pas de problemes. Toutefois, signa- 
lons qu’au sujet d^AßSaXXdx (p. 50), un des compagnons de Mahomet mort 
apres 656, le contenu de la parenthese qui suit son nom et qui le place au 
vi^ s., doit etre revu. 

Nous nous felicitons de ce nouveau dictionnaire prosopographique serieux 
et utile. 

P. Yannopoulos. 


1. Krivushin, Rozhdeniye tserkovnoy istoriograßi: Yevsevy Kesariysky. Ucheb- 

noyeposobiye, Ivanovo, Ivanovsky gosudarstvenny Universität, 1995, 67 pp. 

The renewal of Russian interest in the “Father of Church History” was 
marked by the publication at Moscow in 1993 of a reprint of the Russian trans- 
lation of Eusebius of Caesarea’s Ecclesiastical History which first appeared 
at St. Petersburg in 1858 ('). The reprint is now followed by this analysis 
of Eusebius’ concept of church history within the framework of world history, 
which would in fact appear to be the first study of Eusebius published in 
Russian since Aleksey Lebedev (1845-1908) devoted a considerable section 
to him in his Ecclesiastical Historiography in 1903 (2). 

In the introduction (pp. 3-11) the author gives a brief outline of Eusebius’ 
life and introduces his Ecclesiastical History, As befits a work addressed to 
students, the author describes the various controversial issues, e.g. the date 
of the first “edition”. The first chapter (pp. 12-22) deals with Eusebius’ picture 
of pre-Christian history and the author wisely concludes that it would be 
oversimplistic to attempt to reduce Eusebius’ views to one all-embracing 
concept since Christian historiography was still in its infancy. The second 
chapter (pp. 23-62) examines Eusebius’ picture of Christian history and is 
divided into three sections; the first (pp. 24-35) deals with God and Satan, 
viz. durne and satanic intervention in history ; the second (pp. 35-52) is devoted 
to Eusebius’ picture of Christian history down to Diocletian, and the third 
(pp. 52-62) deals with his portrayal of Diocletian’s great persecution and 
Constantine’s conversion. Krivushin points out (p. 61) that one of the great 
flaws in Eusebius’ account is that it concentrates on the First Coming and 
the early consolidation of the Church and on the Diocletian persecution and 
final victory of the Church over the pagan state and fails to trace in detail 
the historical evolution which took place in the intervening period. In the 

(1) Yevsevy PamfiL Tserkovnaya istoriya^ Moscow 1993. 

(2) A. Lebedev, Tserkovnaya istoriografiya v glavnykh yeye predstavitelyakh s rv 
veka do xx, Saint Petersburg 1903^, pp. 10-110. The sole monograph in Russian 
devoted to Eusebius is by Nikolay Rozanov (1857-?), Yevsevy Pamfil, yepiskop Kessarii 
Palestinskoy, Moscow 1881. 
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conclusion (pp. 63-64) the author stresses the significance of the Ecclesiastical 
History, which is the foundation-stone of Christian historiography. 

The significance of Krivushin’s booklet, which has been published by the 
University of Ivanovo (some 250 km. north~east of Moscow) and is intended 
for students of history, is not that it makes an original contribution to our 
knowledge of Eusebius but that it marks the liberation of the Russian historian 
from the obligatory strait-jacket of Soviet Marxism-Leninism. The Works 
which the author has used in his study and which are listed in the bibliography 
(pp. 65-66) reveal that the author has enjoyed free access to modern scholarship 
and has thus been able to provide an accurate and unbiased introduction 
to the subject for students. As such the study is to be welcomed and deserves 
an honourable mention, although with a printrun of only 300 copies it will 
unfortunately not be widely available. 

Francis J. Thomson. 


Walter E. Kaegi, Byzantium and the Early Islamic Conquests, Cambridge, 

Cambridge University Press, 1992, first paperback edition 1995, 313 pages. 

Ce livre du professeur Kaegi, fruit de longues recherches et discussions 
interdisciplinaires, constitue une Synthese sur f histoire des premieres conquetes 
musulmanes dans le contexte politique, socio-economique, religieux et culturel 
de Tepoque. Base sur une documentation minutieuse qui comprend ä la fois 
des sources grecques et arabes, latines et orientales, ainsi que des donnees archeo- 
logiques recentes, fauteur en analysant les defaites byzantines et la perte des 
provinces orientales de l’empire, entreprend une r6flexion, preuves ä l’appui, 
sur les causes et les resultats de l’expansion musulmane. 

Resserre, dans l’essentiel, sur un court laps de temps, la periode allant de 
la victoire finale d’Heraclius sur les Perses en 628 jusqu’au debut des annees 
640, ce livre est compose de dix chapitres precedes d’une preface et de la liste 
des abreviations employees, et suivis d’une bibliographie selective (completee 
par les notes en bas de page) et d’un index general. 

Une Serie de cartes presentant l’empire byzantin et ses provinces orientales 
(Syrie, Palestine, Mesopotamie, Armenie) avant, pendant et apres la penetration 
musulmane, permet de situer les mouvements des armees, tandis que les illus- 
trations numismatiques mettent en exergue les influences monetaires, econo- 
miques et culturelles entre Byzance et ITslam. 

Des le debut de son oeuvre, fauteur situe ses recherches du point de vue 
des objectifs et de la methode. Son premier chapitre etablit dejä le cadre de 
ce travail; son optique sera celle de f histoire militaire, etudiant fefifondrement 
des defenses byzantines dans les provinces orientales ainsi que les efforts de 
fempire d’y remedier par felaboration de tactiques defensives ad hoc et de 
nouvelles institutions, qui emergent quand des gouvemeurs militaires rem- 
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placent les autorites civiles dans les regions menacees. C’est par ces memes 
termes d’histoire militaire que Ton explique le choix de Tauteur de concentrer 
son analyse specifiquement sur la Syrie, la Palesiine et la Mesopotamie byzan- 
tines, lieux privilegies des contacts et des affrontements des empires byzantin 
et perse depuis trois siecles. Ce choix motive conduit toutefois Tauteur ä mini- 
miser — du point de vue militaire ^ Timportance de la conquete de l’Egypte, 
qui n’apparait qu’accessoirement dans le texte, en considerant sa defense par 
les Byzantins quasi-impossible apres la perte de la Syrie et de la Palestine. 
II faut remarquer toutefois que Tattention particuliere accordee ä ces deux 
provinces, Oriente Tetude vers les combats terrestres, conduit Tauteur ä laisser 
de cöte le facteur naval et obscurcit l’importance du contröle maritime, surtout 
ä des fins d’approvisionnement militaire, reconnue par les deux parties, non 
seulement en Egypte, mais aussi en ce qui concerne les cötes de la Syrie et 
de la Palestine. Par aillleurs, l’auteur pose d’emblee le Probleme des sources : 
fragmentaires, et pour leur majeure partie tardives, refletant des traditions 
differentes et obeissant souvent ä des considerations politiques posterieures 
(comme par exemple la tendance de Phistoriographie byzantine de rejeter la 
responsabilite de l’amputation des provinces orientales par les Arabes sur les 
generaux et les mauvais conseillers de Pempereur, preservant ainsi la reputation 
d’Heraclius, defenseur de Pempire contre les Perses), les sources relatives aux 
conquetes necessitent de la prudence et une relecture parallele constante qui 
determinerait d’ eventuels emprunts. 

Comme point de depart des conquetes, Pauteur examine la Situation de Pem¬ 
pire et de ses provinces orientales en particulier, ä la veille des invasions. 
Tout en reprenant quelques-unes des observations de L. Caetani (Annali del- 
Vlslam, 12 vol., Milan 1905-1926, esp. vol. II, pp. lOOOsq.) et de M. Canard 
{Uexpansion arabe: le probleme militaire, dans Settimane di Studio del 
Centro italiano di studi sulValto medioevo, 1965, pp. 37-63 et 309-335) concer- 
nant Paffaiblissement de Pempire byzantin au terme de la longue lutte qui 
Popposa ä Pempire sassanide et les raisons d’ordre religieux (querelles doctri- 
nales sectaires avec la mise en doute de Constantinople qu’elles impliquaient) 
ou fiscal (imposition sur les populations locales et mecontentement de celles- 
ci, face ä Pincompetence de Padministration byzantine de contenir le danger 
arabe) qui minaient le pouvoir byzantin sur ces regions, Kaegi souligne que 
chacune de ces raisons, ainsi qu’une serie d’autres facteurs d’ordre social, 
ethnique, ou lies ä la personne de Pempereur Heraclius et son genie militaire, 
ne constituent pas en soi, malgre leur part de verite, une explication adequate 
de Peffondrement de Pempire et de Pexpansion musulmane. Pour lui, les condi- 
tions precaires de Pempire qui n’avait pas encore pu reaffirmer son autorite 
sur ces regions nouvellement reprises ä la domination perse, ainsi que la 
persistance des stereotypes de defense militaire et d’administration inchangee 
qui dataient des siecles passes, creaient une instabilite innee ä laquelle PIslam 
donna la poussee decisive. 
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Dans les chapitres qui suivent, du troisieme au huitieme («Difficulties in 
devising defenses for Syria», «The first Muslim penetrations of Byzantine ter¬ 
ritory», «Early tests in Southern Palestine», «Problems of cohesion : the battle 
of Jabiya-Yarmuk reconsidered», «The brief struggle to save nothern Syria 
and Byzantine Mesopotamia», et «Byzantium, Armenia, Armenians and early 
Islamic conquests»), l’auteur analyse en detail les difficultes auxquelles se heur- 
tait la defense des territoires byzantins de fOrient. Elles n’etaient pas dues 
uniquement ä la demilitarisation partielle apres la guerre contre les Perses, 
ni ä la persistance des Byzantins dans femploi de tactiques depassees, mais 
plutöt ä des problemes de logistique, de communication et de coordination 
de farmee byzantine et de ses allies arabes chretiens sur un territoire etendu. 
II souligne la valeur d’exemple et f influence qu’exercerent les premiers affron- 
tements entre les deux parties au sud-est de la Palestine sur leurs strategies 
ulterieures respectives, et examine les conceptions strategiques contradictoires 
de part et d’autre, que la bataille decisive de Yarmuk (634) qui se solda par 
la defaite byzantine et ouvrit la voie ä la conquete musulmane de la Syrie 
du Nord, mit en evidence : tendance d’eviter les engagements directs et de 
se concentrer sur la defense des villes fortifiees de la part de l’empire et tendance 
inverse ä preferer la confrontation directe de la part des musulmans. 

Cette approche, tout en privilegiant la dimension militaire des conquetes, 
permet ä l’auteur une serie d’observations et de remarques sur des sujets speci- 
fiques, tels que l’effet possible du pelerinage que l’empereur Heraclius effectua 
ä Jerusalem, en 630 (et la confusion qui en resulte dans les sources avec sa 
presence dans la region de Damas, vers 634) sur sa connaissance du terrain 
et des populations locales — qu’ il incitait ä la resistance d’apres les sources 
arabes — par rapport au manque indeniable de preparation dont Byzance 
fit preuve face au danger arabe et que l’on peut attribuer ä la preoccupation 
de fempereur avec la reconstruction de fempire apres la guerre perse et avec 
les querelies theologiques et ecclesiastiques de l’epoque. De meme Kaegi met 
en evidence l’importance des villes de la r6gion en tant que noyaux strategi¬ 
ques de communication, contrölant les routes du commerce et de l’information, 
ainsi que le röle des autorites locales qui dürent souvent mener des pourparlers 
directs de treve avec les envahisseurs, ce qui amena la mefiance de l’empire 
ä leur egard et leur remplacement, dans la recherche d’une Strategie defensive 
efficace, par des gouverneurs militaires. 

En analysant les facteurs d’ordre socio-ethnique dans le cadre de cette 
confrontation (röle des tribus arabes musulmanes et chretiennes, essais de Sub¬ 
version, de part et d’autre, des populations de frontiere), l’auteur souligne 
l’importance de l’effort de defense byzantine, meme si ses objectifs militaires 
n’etaient pas toujours bien definis. En effet, la lutte que mena l’empire en 
retardant l’envahisseur en Syrie et Palestine, lui permit, avec le sacrifice toute- 
fois de l’Egypte et de la Mesopotamie byzantines, de mettre sur place les tacti- 
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ques gardant sa seconde ligne de defense : les passages montagneux de la 
CÜicie, preservant la nouvelle frontiere entre le monde de Tlslam et Byzance. 

Les deux derniers chapitres de ce livre («Controversy and confidence in 
the seventh-century crisis» et «Elements of failure and endurance») mettent 
raccent non sur les tensions de la societe face au bouleversement majeur de 
la conquete musulmane, tensions mises en evidence par J. Haldon, The Works 
of Anastasius of Sinai: A Key Source for the History of Seventh-Century 
East Mediterranean Society and Belief dans The Byzantine and Early Islamic 
Near East, ed. Averil Cameron et Laurence 1. Conrad, Princeton 1992, pp. 107- 
147, mais sur sa reponse ä la crise provoquee par ce bouleversement et sur 
ses elements qui permirent la survie de la foi ä Tempire et ä la religion 
chretienne. 

Dans ce cadre, la rationalisation de la defaite mise ä l’actif non seulement 
de la volonte divine punissant les peches des chretiens, mais aussi et surtout 
de la perfidie arabe, conduisit ä l’emergence de circonscriptions militaires qui 
ont dü contribuer ä la Constitution des themes. D’autre part, Tauteur proc^de 
ä une reduction importante du röle de la religion islamique, dans le contexte 
des premieres conquetes. Car, bien que Kaegi n'ignore pas le röle de Tlslam 
en tant que facteur de cohesion de Tunite musulmane, qui empecha Byzance 
de deployer des tactiques du type divide et impera, il souligne le fait que pour 
les Byzantins il s’agissait toujours des conquetes arabes oü Tlslam en tant 
que religion n’assumait pas le röle preponderant. Pour lui, ce quA. Morabia 
appelle «Fesprit de Gihäd» (A. Morabia, Le Gihäd dans Vlslam medieval, 
Paris 1993, p, 95) et qui mettait — meme si sa conceptualisation verra le jour 
par la suite — Fessor conquerant arabe sous le signe de la protection divine, 
n'est pas la raison determinante des premieres conquetes, intervenues au point 
confluent des plusieurs facteurs. 

Ainsi, cet ouvrage dresse un tableau detaille des provinces orientales de 
Fempire byzantin et de leur effort de defense devant le danger arabe pendant 
la decennie initiale de Fexpansion musulmane et, decrivant ses premieres 
reactions face ä une nouvelle puissance, devient un manuel qui aide ä la com- 
prehension d’un moment critique de Fhistoire de Byzance. 

Nike Koutrakou. 


Roland Delmaire, Les institutions du Bas-Empire romain de Constantin a 
Justinien. 1. Les institutions Palatines, Paris, Editions du Cerf-Editions du 
CNRS, 1995, 202 pages. 

Le livre de R. Delmaire, Les institutions du Bas-Empire romain de Constan¬ 
tin ä Justinien, constitue la premiere partie d’une etude detaillee, consacree 
aux institutions de Fempire ä partir du quatrieme siede de notre ere. Limite 
dans le temps, il examine plus particulierement Fevolution des institutions 
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palatines pendant presque trois siecles, de Constantin ä la mort de Justinien 
(avec des references aux sources qui depassent ce cadre et vont jusqu’ä 
la fin du vi^ siede) en analysant leurs changements et leurs tranformations, 
tant en Orient qu’en Occident dans le contexte de la politique Interieure et 
de Tadministration de Tempire, 

L’etude, precedee d’un avant-propos explicatif de la methode utilisee et suivie 
d’un glossaire, d’une bibliographie qui embrasse les sources anciennes et les 
ouvrages modernes, ä la fois specifiques et generaux, d'un index des termes 
techniques employes (avec renvoi aux termes grecs correspondants qui, afm 
de faciliter Timpression, sont omis du texte) et d’une Illustration schematique 
de I’administration de l’empire, prend la forme d’un manuel en neuf chapi- 
tres — suivis de la conclusion —, dont la structure se prde ä une utilisation 
facile. En effet, chaque chapitre est precede de sa propre notice bibliographi- 
que, avec un bref commentaire de l’auteur sur l’ouvrage eite. De plus, la lecture 
est facilit^e par le frequent renvoi aux sources et par la discussion separee, 
SOUS forme de digression, des questions et problemes precis, ce qui contribue 
ä l’allegement du texte dejä plein de termes techniques. 

Le Premier chapitre explique le choix de l’epoque par la description des 
reformes constantiniennes qui, par la transformation de la prefecture du 
pretoire en Charge administrative provinciale dissociee de l’exercice effectif du 
pouvoir militaire, et par la reduction et la restructuration des bureaux palatins 
afin d’eviter des coups d’Etat, annoncaient dejä la modification progressive 
des structures palatines. Presentant, en meme temps, d’une fa^on generale, 
les dignitaires et les fonctionnaires palatins et les dignites dont üs faisaient 
l’objet pendant la periode traitee, ce chapitre sert d’introduction. 

Par la suite, l’auteur va etudier le consistoire, sa terminologie, ses Services 
(notaires, referendaires, silentiaires, admissionales et a secretis) et ses acti- 
vites en tant que conseil imperial, centre de decisions politiques et d'aetivite 
diplomatique, en accordant une attention particuliere aux notaires imperiaux, 
outils d’application de ses decisions. Les chapitres suivants, du quatrieme au 
huitieme, seront consacres ä l’analyse du röle, de l’office et de l’evolution des 
competences des quatre comtes palatins : le questeur du palais dans sa fonction 
de porte-parole de l’empereur, le maitre des Offices, un des piliers du pouvoir 
central au cours des iv^ et v« siecles, et ses Services de bureaux palatins et 
d'agentes in rebus, et finalement les deux comtes financiers, le comte des 
Largesses sacrees, contrölant le Tresor et le comte de la Res privata, gestion- 
naire des biens du fisc, de l’empereur et de la couronne. 

Le chapitre final fera etat du röle des Services techniques et domestiques 
du palais sous, respectivement, le castrensis et le preposd au cubiculum et 
des causes qui firent de ce dernier, surtout en Orient, un second centre de 
pouvoir ofificieux. 

Une attention particuliere est accordee, tout au long de cet ouvrage, ä la 
Präsentation et discussion — avec prise de position — des questions specifiques. 
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de caractere complexe ou difficüe et sujets ä controverse. Ceci permet ä Tauteur 
des remarques et observations, telles que son commentaire sur les Offices 
publics en tant que voie de promotion sociale, qui prennent aussi la forme 
d'affirmations, allant parfois ä l’encontre de theses traditionneilles. L’analyse 
du sujet des agentes in rebus, la structure de leur schola et leur reputation 
en tant quVagents secrets» en offre un exemple. Sans se lancer dans la discus- 
sion du cursus publicus ä la suite de H. Bender, Römischer Reiseverkehr. 
Cursus publicus und Privatreisen, Stuttgart 1978, l’auteur examine leur röle 
d’agents imperiaux, messagers et contröleurs de la poste et rejette leur appar- 
tenance ä quelque forme de «Service secret» que se soit, inutile apres tout, 
en raison de leurs competences etendues de contröle de poste et de rapport 
sur la Situation de fempire, avec les possibiiites de remuneration — ä la fois 
illegale et legale (cf. P. J. Sijpestein, Another curiosus, dans Zeitschrift für 
Papyrologie und Epigraphik, 68, (1987), pp. 149-150) — qu’elles offraient. 

II faut souligner en conclusion qu'il s’agit d’un travail bien documente, 
qui constitue une presentation claire et une analyse precise des institutions 
palatines de Constantin ä Justinien avec une attention scrupuleuse au respect 
des sources correspondantes, legislatives, historiques et patristiques. 

Nike Koutrakou. 


Nicolas Vatin, Lördre de Saint-Jean-de-Jerusalem, FEmpire ottoman et la 
Mediterranee orientale entre des deuxsieges de Rhodes 1480-1522, Louvain- 
Paris, Peeters ed., 1994, 571 pages. 

Ce livre se situe hors du champs d’interet immediat du byzantiniste, sauf 
evidemment dans le cas oü celui-ci s’occuperait d’etudes sur les survivances 
d’administration, de culture, de mentalite etc, en Mediterranee orientale apres 
la chute de Constantinople. 

II n’en constitue pas moins un travail tres soigne qui dresse un tableau 
de fhistoire regionale de la Mediterranee orientale au cours d’une epoque 
trouble. L’auteur y etudie les relations entre la Porte et l’Ordre de Saint-Jean- 
de-Jerusalem, installe ä Rhodes au debut du xiv« siede, pendant la periode 
de 1480 ä 1522. En choisissant les deux sieges de Rhodes par les Ottomans 
en tant que reperes chronologiques, Vatin situe son etude dans le contexte 
geo-politique et strategique de l’epoque, quand Rhodes des Chevaliers se trou- 
vait dre le «boulevard de la chretiente» que les Sultans ottomans, se consi- 
derant les heritiers de Byzance se devaient de conquerir. Ce contexte geo- 
politique qui impliquait l’Ordre, ä la fois pour des raisons economiques et 
strategiques dans les lüttes navales de la Mediterranee orientale ainsi que dans 
les lüttes pour le pouvoir ottoman (le cas de la fuite de Djem, frere du Sultan 
Bajazet II ä Rhodes en est la meilleure Illustration), offre un cadre parfait 
pour l’etude de la societe de l’epoque. 
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En effet, ce livre est compose de deux parties, precedees d’une introduction 
historique et methodologique et suivies de la publication — avec traduction 
et commentaire — en annexe de documents inedits provenant des archives 
ottomanes de Topkapi, ainsi que de la bibliographie consultee et d’un Index 
general; des cartes de la Mediterranee orientale, du Dodecanese, de la ville 
de Rhodes, et des tableaux de donnees chiffrees sur le commerce de la region 
illustrent l’argumentation de Tauteur. 

La Premiere partie constitue un essai sur la societe et Teconomie de la region. 
L’auteur y procede ä un bref rappel geographique des possessions insulaires 
de rOrdre de Saint-Jean et de la societe mixte et multilingue de Rhodes 
(Chevaliers, Grecs, Latins, Chretiens d’Orient, Juifs, Musulmans) et ä un 
apergu economique qui met en evidence Timportance commerciale de Rhodes, 
mais aussi sa dependance de rexterieur pour son approvisionnement et les 
rapports de bon voisinage avec Tempire ottoman que cela impliquait. C’est 
dans ce cadre aussi qu’il etudie la piraterie et la pratique de la course, tant 
chretiennes que musulmanes, ainsi que la politique navale de TOrdre, privi- 
legiant la police des mers mais acceptant ces pratiques, qui lui permit, conju- 
guee aux actions diplomatiques, de defendre ses possessions face aux preten- 
tions ottomanes. 

La seconde partie qui s’ouvre sur les negotiations de treve et de paix qui 
suivirent le siege de 1480 offre une analyse des rapports politiques et diplo¬ 
matiques entre TOrdre et la Porte, sans perdre de vue la Situation interna¬ 
tionale des conflits osmano-mamlouk et veneto-ottoman et la neutralite eva- 
sive qu’affichait l’Ordre. L’auteur y examine les avantages, pour les deux 
parties, de cette paix precaire ainsi que les objectifs et les leviers des nego¬ 
tiations. Le sort du prince Djem, sous garde en Occident, qui constituait un 
des principaux sujets des negotiations entre l’Ordre et la Porte, ainsi que la 
possibilite des Chevaliers de se mBer aux affaires interieures ottomanes en 
offrant, sinon aide et renfort, au moins sanctuaire ä des rebelles, pour ne 
pas parier de leur possibilite bien reelle de piraterie, illustrent bien la com- 
plexite des rapports entre les Ottomans et l’Ordre, Le destin ultime de la 
conquete de Rhodes, necessite ä la fois strategique et politique pour les Sultans 
ottomans y est lie. Dans ce meme contexte, Tauteur etudie la diplomatie 
Ottomane, fondee sur un systenie de renseignements bien developpe, ses prati¬ 
ques et Organes — avec le Sultan en tant que reference supreme —, ses objectifs 
et son efficacite. 

Base sur du materiel des archives de Malte et de Topkapi, Tauteur offre 
une interpretation historique des phenomenes socio-economiques de la region, 
de la politique etrangere et de la diplomatie ottomane pendant la periode 
traitee. Les documents de Topkapi publies dans ce livre soutiennent ses conclu- 
sions et on voudrait bien, pour des raisons de comparaison, disposer dejä de 
la publication des archives de Malte correspondantes, annoncee par Z. Tsir- 
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panlis pour le troisieme volume (1482-1522) de son oeuvre AvEKSoza Eyypafa 
yia Zf] Pööo KOI zio, Nözieq Lnopäößq and zo ap/ßio za>v Ia>avvizcbv Innozcbv, 
1(1421-1453), Rhodes 1995. 

En conclusion, il s’agit d’un tableau tres fouille parseme de details fasci- 
nants concemant la mentalite et les moeurs maritimes dans cette zone de la 
MMiterranee, des rapports entre la Porte et V Ordre de Saint-Jean-de-Jeru- 
salem de 1480 ä 1522, dans le contexte des relations internationales de Tepoque. 

Nike Koutrakou. 

Jahrbuch der österreichischen Byzantinistik^ 44. Band, ANäPiAZ^ Herbert 

Hunger zum 80. Geburtstag, Wien 1994, 473 pages. 

Le dernier volume du Jahrbuch der österreichischen Byzantinistik, en Thon- 
neur de H. Hunger pour son 80^ anniversaire, parut sous le titre symbolique 
Anapiae adapte de BaaiXiKÖc, Avöpiäq, l’oeuvre sur les devoirs du souverain 
de Nicephore Blemmyde, dans son emploi au figure signifiant «exemple», 
«modMe», sens que Tintroduction par W. Horändner, J. Koder et O. Kresten, 
consacree ä H. Hunger, homme, chercheur et promoteur des etudes byzantines 
en Autriche, illustre dans toute sa valeur. 

R Soustal y etablit une notice bibliographique {Publications independantes, 
articles et Communications, discours et conförences, critiques) de H. Hunger, 
couvrant les dix dernieres annees, depuis son 70^ anniversaire (1984-1994). 

Suit une serie d’articles, ä commencer par Lauro Quirini, ein Venezianer 
unter dem Einfluss Plethons, de H.-V. Beyer qui presente Tidealisme plato- 
nicien dans l’oeuvre de ce philosophe venitien, et peir Criteria for the Evaluation 
of transitional Byzantine Architecture de H. Buchwald, qui y definit les 
criteres de transition d’un style architectural ä l’autre et, d^crivant l’evolution 
des differents types de la basilique cruciforme ä partir de la basilique du Bas- 
Empire, souligne le caractere inventif de l’architecture byzantine. 

G. Dagron dans Remarques sur les Statut des clercs etudie les clercs par 
rapport aux laics et aux meines, en tant que categories sociales qui se re- 
couvrent, Ruzena Dostalova {Der arabische Räuber Lykurgos in Nonnos' 
Dionysiakä) analyse les liens de fmalite entre le roman et Thagiographie 
romanesque dans le contexte culturel de i’antiquite tardive, G. Fatouros dans 
Richard Bentley und die Mauriner presente, d’apres la correspondance du 
savant anglais, ses liens avec la societe des benedictains de Saint-Germain- 
des-Pres et leur apport philologique aux xvn^ et xvin^ siecles. J.~L. Van Dieten 
dans Nicetas Choniates und Codex Parisinus Graecus 1778 examine la question 
du Par. Gr. 1778 en tant qu’autographe de l’auteur ou en tant que modele d’edi- 
tion, Enrica Folieri dans son article Köpicbvopoc, analyse cette epithete dans 
ie contexte mariologique en tant qu’epithete de la Mere de Dieu, B. Fonkic 
presente les authographes de Nicolaos Karatzas dans le Cod. Vind. Suppl 
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gr. 191, G. Galavaris nous fait connaitre, ä partir d’un manuscrit du Sinai, 
un scribe constantinopolitain au Service du pape Martin IV, et A, Garzya 
presente la lettre B du dictionnaire greco-latin de la Bibliotheque du College 
of Arms de Londres. 

Notons aussi les articles dA. Guillou, Gerontes et bonhommes d'Orient 
et d'Occident, oü Tauteur procede ä la differenciation du röle des anciens 
et bonhommes faisant partie des tribunaux d’arbitrage et autorites des com- 
munes rurales en Occident et en Orient, et de J. Haldon, AerikonjAerika: 
a Re-Interpretation, offrant une nouvelle lecture ä partir du latin aesjaeris 
(monnaie de bronze) pour Torigine de cette taxe. 

G. Hering presente le dragoman Panagiotis Nikousios et ses liens avec la 
mission impMale aupres de la Porte pendant la deuxieme moitie du xvii^ siede 
dans le cadre de la mentalite des Grecs de Tepoque au Service des Ottomans, 
J. Hussey un nouveau regard sur Vhistorien Georges Finley, et J. Irmscher 
rimage de Georges Gemistos Plethon d’apres ses Epitaphes. 

Michael et Elizabeth Jeffreys, dans Immortality in the Pantocrator analy- 
sent, ä partir du passage correspondant d’une lettre du moine lakovos ä Irene, 
veuve dAndronic, fils de Tempereur Jean II, la commemoration de la me¬ 
moire imperiale au xii® siede, dans le contexte des Typika des fondations 
pieuses, et du monastere de Pantocrator en particulier. A. Kambylis presente 
la critique des textes concernant la comparaison d'Euripide et de G. Pisides 
par Psellos, et Patricia Karlin-Hayter une analyse du röle de Saint Theo¬ 
dore Studite dans la vie politique de son epoque^ d’apres sa correspondance. 
A. Kazhdan revient sur la question des Lettres ddgnace le Diacre mettant 
en doute, en raison de donnees biographiques internes, leur attribution ä cet 
auteur, E. Kislinger s’occupe, ä partir d’un document patriarcal de l’annee 
1340, de Vadultere et du pouvoir ä la cour de Trebizonde, J. Ljubarskij 
procede ä Tanalyse de la chronique de Georges le Moine en tant que serie 
de petites nouvelles et H. Maguire discute les liens de la geometrie et de 
la magie d’apres les motifs des mosaiques et des textilespaleochretiens. 

Ph. Malingoudis dans Zur Wehrverfassung der slavischen Stämme im 
7. Jahrhundert etudie la fonction du chef militaire slave et donne des exem- 
ples de formation des noms des personnes et des realites qu’ils recouvrent, 
base sur les Miracula Sancti Demetrii, Chryssa Maltezou dans Termino- 
logia navale grecoveneta presente, d’apres les termes techniques maritimes 
grecs dans les manuscrits venitiens, les influences issues d’une communica- 
tion mutuelle, C. Mango dans nalkäöaq ö psTEOjpoQ analyse l’emploi de cette 
epithete avec le sens d’«amusant» dans VAnthologie Palatine, M. Manoussacas 
etablit, par comparaison avec l’oeuvre de L. Deilaporta Dialogue vers la verite 
(1403-1411), un Terminus ante quem pour la composition du roman «Libistos 
et Rhodamne», et M. Marcovich examine la valeur de la tradition manu- 
scripte de VOratio ad Graecos d’apres un Codex d^Arethas. 



COMPTE’S RENDUS 


553 


Notons encore Tanalyse de la vie et de Voeuvre d'Alexandre, metropolite 
de Nicee par A. Markopoulos, dans le contexte des erudits du siede, 
la presentation d’un autographe de Cesar Daponte ä Saint-Petersbourg par 
L Medvedev, les remarques linguistiques de L. Ryden dans Vertauschung 
und Widersinn sur la Vie dAndre Salos par rapport ä d’autres textes byzan- 
tins, la notice prosopographique de W. Seibt sur quelques Arsacides j Arsakuni, 
aristocrates Armeniens ä Byzance aux xi^-xn^ siecles, d’apres leurs sceaux, 
les remarques de P. Speck sur le texte de Tlcbo, Ssi npeaßeVEaOai Kdi npaaßaveiv^ 
Tetude des traductions litteraires grecques du xviip et xjx^ siecles par Maria 
Stassinopoulou, Tanalyse comparative des homelies, de VHymnographie et 
de ('Hagiographie en Palestine protobyzantine par R, Stichel, les observa- 
tions de Vasilka Tapkova-Zaimova sur la problematique et Tevolution des 
etudes byzantines et slaves, ainsi que la presentation par F. Tinnefeld d’un 
Texte d’argumentation philosophique sur le bien et le mal, datant de l’epoque 
de Manuel II, ä propos des paroles du Christ sur Judas. P. Vocotopoulos 
procede ä Tanalyse du Triptyque d'Osimo en tant qu’oeuvre de Georges 
Klontzas, Fr. Winkelmann etudie la valeur de VHistoire de VEglise de Nice- 
phore Kallistos Xanthopoulos, P. Wirth offre un apergu du coüt de la vie 
ä Constantinople, vers 1200 apres J.-C. et H. Wurm presente le codex Mona- 
censis Gr. 307A et la tradition manuscrite de Laonikos Chalkokondyle. 

En conclusion, ce volume, rassemblant une serie de contributions qui mar- 
quent Tevolution actuelle de la recherche dans divers secteurs et disciplines 
des etudes byzantines et post-byzantines, fait, lui aussi, olFice dAvSpiox;. 

Nike Koutrakou. 


G. Schramm, Anfänge des albanischen Christentums, Die frühe Bekehrung 
der Bessen und ihre langen Folgen, Freiburg im Breisgau, Rombach Verlag 
(Reihe Historiae), 1994, 270 pages. 

Apres les evenements de 1991, l’etude des peuples balkaniques a pris un 
nouvel elan. Dans ce contexte, Touvrage en question est bienvenu pour une 
raison de plus: il etudie Thistoire du peuple balkanique, eventuellement le 
moins connu : du peuple albanais. 

Selon les historiens albanais, la nation albanaise est autochtone, car eile 
descend des Illyriens. L’auteur de cet ouvrage täche de demontrer que les 
vrais ancetres des Albanais actuels sont les Besses, une peuplade du centre 
des Balkans mentionnee par les sources byzantines {yavoq Baaacbv). De ce 
fait, il considere comme un evenement d’importance capitale la christianisation 
de ce peuple et l’utilise comme point de depart de sa recherche. 

La methode utilisee consiste dans une combinaison de donnees historiques, 
philologiques et linguistiques, sans negliger Timportance des termes geogra- 
phiques et des emprunts de vocabulaire. 
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Le Premier chapitre de Touvrage traite la question fondamentale: y a-t-il 
une veritable autochtonie du peuple albanais ou plutöt une Installation d'un 
peuple errant? L’argumentation de Tauteur conduit ä la supposition que la plus 
ancienne patrie des Albanais est le massif montagneux du centre des Balkans. 
Les chapitres suivants retracent le long cheminement des peuples balkaniques 
ä travers les siecles : la conversion des barbares au christianisme par S. Nicetas, 
eveque de Remesiana («die Schlüsselgestalt unserer Geschichte»), au iv« s., 
le depart presume des Besses vers la cöte Adriatique et leur installation (vii^- 
ix^ s.), ainsi que Tautonomie ethnique et la vie religieuse de la population 
en question dans le cadre agite de la region (ix^-xii^ s.). Quelques pages sont 
consacrees ä la continuite du peuple albanais, malgre sa dispersion geo- 
graphique du xm^ s. ä nos jours. 

La documentation, qui occupe la derniere partie de l’ouvrage, est interessante 
et multiple ; il s’agit de sources litteraires concernant la personne de S. Nicetas, 
la christianisation et la vie religieuse des peuples barbares de la peninsule 
balkanique, d’un appendice sur les alphabets copte et gothique et Talphabet 
albanais du xvm^-xix^ s. («Todhri»), ainsi que d’une serie de cartes, dont 
le but est de concretiser aux yeux du lecteur la Situation ethnique et les mou- 
vements des peuples de la region depuis lAntiquite. 

Ilias SoTiRcHos. 


Hans-Ulrich Wiemer, Libanios und Julian, Studien zum Verhältnis von 
Rhetorik und Politik im vierten Jahrhundert n. Chr, (Vestigia. Beiträge zur 
alten Geschichte, Band 46), München, C. H. Beck’sche Verlagsbuchhand¬ 
lung, 1995, xii + 408 pages. ISBN : 3-406-39335-7. 

Le rheteur Libanios passait dejä aux yeux de ses contemporains pour un 
personnage de premier plan de Tentourage de l’empereur Julien, dont il fit 
la connaissance ä Nicomedie, en 348/9, mais qu’il perdit de vue apres son 
depart pour Constantinople. Une veritable amitie, nee ä la faveur du sejour 
de lApostat ä Antioche, en 362/3, devait reconcilier les deux hommes. Les 
liens ainsi tisses furent ä forigine de nombre d’ecrits du rheteur dAntioche, 
qui font de lui un des temoins les plus importants de son epoque : deux eloges 
de Julien {Or. XII et XIII); deux discours adresses ä l’empereur {Or. XIV 
et XV); un discours, compose durant la Campagne contre les Perses, qui expose 
aux senateurs d’Antioche les raisons pour lesquelles fempereur a decharge 
sa colere contre la ville (Or. XVI); un court eloge funebre compose apres 
la mort de Julien (Or. XVII) et, plus tard, une biographie detaillee (Or. XVIII). 
Ä ces textes, il faut ajouter de nombreuses allusions dans les autres oeuvres 
oratoires (p.ex. I, 118-135), un discours adressd ä Theodose en 379/80 dans 
lequel Libanios demande «vengeance pour Julien» ainsi que plus de mille lettres 
qui livrent, presque au jour le jour, un commentaire historique des annees 
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355 ä 365. La valeur historique de ces textes a ete appreciee en sens divers, 
Pour les uns, comme G. W. Bowersock et P. Petit, la production litteraire 
de Libanios constitue une source historique de premiere main pour la connais- 
sance de la personnalite de Julien et de la societe de son temps. Pour d’autres, 
en revanche, Tinformation fournie par Libanios n’est guere digne de foi, car 
les flatteries qui caracterisent ses ecrits ne donnent qu’une image deformee 
de la realite. Seule, une etude detaillee des «discours Juliens», les six orationes 
redigees durant le pouvoir personnel de lApostat ou directement apres sa mort, 
peut permettre de clarifier le Probleme. C’est ä cette täche que s’est attache 
Pauteur en tentant de montrer comment ces discours contribuent ä la connais- 
sance de Julien et de son epoque. L’enquete doit aussi servir d’exemple pour 
permettre une appreciation plus juste de la valeur historique de Tensemble 
de Poeuvre de Libanios et, plus generalement encore, de toute la rhetorique 
du Bas-Empire. 

L’etude procede en trois etapes. Sont envisages d’abord les liens personnels 
entre Libanios et Julien (chapitre 2). La vie de Julien a ete marquee par 
des bouleversements dramatiques, qui affecterent les relations avec Libanios. 
L’attitude du sophiste vis-ä-vis du «prince» Julien ou de Pusurpateur n’est pas 
la meme que celle qu’il adopte face au Cesar ou ä PAuguste, unique detenteur 
du pouvoir. Le corps du travail (chapitres 3-7) est consacre ä Pinterpretation 
detaillee des «discours Juliens» selon Pordre chronologique. Le caractere rheto¬ 
rique de ces textes, tres marques par les conventions litteraires, rend le travail 
de Phistorien moderne tres difficile. lls ne citent pas de sources, ils evitent 
les indications trop techniques et ils sont remplis de redites, d’exagerations 
et de lieux communs, En outre, leur composition repond ä un Schema fixe, 
qui varie selon le ycvog auquel appartient le discours, et il faut encore tenir 
compte de la fonction «psychagogique» de la rhetorique. Parlant avant tout 
pour persuader, Porateur n’est pas tenu, comme Pest Phistorien, ä Pexactitude 
des faits. La selection des donnees, Pordre dans lequel eiles apparaissent et 
les artifices stylistiques qui affectent le texte procedent d’une stragegie mise au 
point par Porateur visant ä conduire son auditoire dans le sens qu’il souhaite. 
C’est en tenant compte de ces elements que sont analyses, parfois pour la 
premiere fois, les «discours Juliens», afin d’y distinguer verite historique et mise 
en scene oratoire : npoaq>a>vf]TiKdc, louXiavcb {Or. XIII), prononce quelques 
Jours apres Pentree de Julien ä Antioche, le 18 Juillet 362, TTpÖQ 7oühavdv 
vnep *ApiaTog)dvovQ (Or. XIV), redige en septembre/octobre 362, Eiq 7ov?iiavdv 
avToKpäTopa maxov (Or. XII), prononce ä Poccasion de Pentree en Charge de 
Julien comme consul le Janvier 363, Tlpdc, 'Avzioxmg nap'i rPjg tov ßaoikaojQ 
opyfjQ (Or. XVI), npaaßsüTiKÖg npÖQ lovhavöv (Or, XV), qui se situe entre 
la fm de mai et le debut de Juin 363, redige pour apaiser la colere de Pempereur, 
Movq)Sia ani 7ooA.iav0 (Or. XVII). V^E7iiTdg?ioq an) 7oü?iiav^ (Or. XVIII), qui 
meriterait, vu sa longueur et sa complexite, une etude separee mettant en oeuvre 
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d’autres methodes, est constamment eite, mais ne fait pas Tobjet d’une analyse 
propre. La troisieme partie (chap, 8) ne concerne plus des textes, mais un 
fait historique precis : la famine qui frappa Antioche en 362/3 et qui assombrit 
le sejour de Julien dans cette ville. Cet exemple sert ä illustrer la contribution 
de Libanios ä la connaissance d’un evenement ponctuel, qui revet une im- 
portance paradigmatique pour Thistoire sociale et economique du Bas-Empire. 
Libanios a joue un röle important dans cette affaire, car il faisait fonction 
d’intermediaire entre Tempereur et la Curie. Ä cöte de Julien, c’est le rheteur 
qui fut le temoin principal lors de cette crise, dont il parle dans ses orationes 
et dans ses lettres. L’etude de cet evenement ne peut donc etre menee sans peser 
le temoignage de Libanios et des passages paralleles. Les notices des historiens 
relatives ä des problemes analogues survenus plus tot ou plus tard permettent 
de situer les faits de 362/3 dans le contexte des problemes poses par le ravi- 
taillement ä Antioche durant le iv« siede. Enfm, le demier chapitre (9) est une 
retrospective detaillee des resultats acquis. 

L’histoire des relations entre Julien et Libanios comporte, en definitive, cinq 
phases. La premiere commence lors du sejour d’etude de Julien ä Nicomedie 
en 349. Bien que Julien n’ait pas frequente l’ecole du rheteur, il semble avoir 
ete influence indirectement par son eloquence. Cette relation scolaire indirecte 
ne dura que quelques mois et ne para5t pas avoir determine le cheminement 
intellectuel de Julien. La deuxieme phase s’etend de la fin de 354 jusqu’au 
milieu de 360. La correspondance interrompue au moment de la conspiration 
contre son demi-frere reprend au moment oü Julien est nomme Cesar. Durant 
ces annees, Libanios est un des nombreux lettres avec lesquels Julien est en 
contact et n’entretient pas avec Tempereur une relation privilegiee. La troisieme 
phase (moitie 360 - novembre 361) commence au moment oü Julien fut pro- 
clame Auguste. Comme Constance n'avait pas reconnu cette promotion, qui- 
conque se trouvait en relation avec Julien devait s’attendre ä etre accuse de 
trahison. La mort inattendue de Constance le 3 novembre 361 inaugure la 
quatrieme phase (novembre 361 - aoüt 362). Des rheteurs et des philosophes 
se pressent aux portes de Constantinople pour gagner la faveur du nouveau 
maitre absolu. Libanios ne beneficia pourtant pas d’un regime de faveur, Alors 
que beaucoup d’autres intellectuels recevaient une invitation ä la cour de I’em- 
pereur, Libanios resta ä Antioche. Conservateur attache au mos maiorum, 
meme dans le domaine religieux, le rheteur soutenait le nouveau regime et 
esperait rencontrer personnellement Julien. Ce voeu se realisa lors de Vaduentus 
de lApostat ä Antioche, le 18 juillet 362. La demiere periode, qui conduit 
jusqu’ä la mort de Julien le 26 juin 363, est la plus favorable pour Libanios, 
qui devint rapidement qfikoq, puis meme sTaipoQ de fempereur et compta parmi 
ses conseillers les plus proches. 


Br. Rochette. 
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T. Göbe et A. Rona-Tas, Die Inschriften des Schatzes von Nagy-Szentmiklös, 
eine paläographische Dokumentation, Wien, Verlag der Österreichischen 
Akademie der Wissenschaften, 1995, 80 pages, 24 planches et dessins, 
photos, etc. ISN 3-7001-2197-0, 


Cette documentation paleographique ayant trait au Tresor de Nagy-Szent- 
miklös (aujourd’hui Sinicolaul en Roumanie) tresor qui etonne tout visiteur 
de la Collection des Antiquites ä Vienne , apparait comme un point de repere 
nouveau dans la recherche paleographique mais aussi ethnologique de la region 
du delta du Danube aux siecles des grands bouleversements des populations. 

Elle est le fruit d’une etroite collaboration et d’un echange critique des 
deux auteurs depuis 1983, Tannee oü fut decouverte une inscription de la 
Periode avare tardive ä Szarvas (Hongrie du sud-ouest, ä 100 km de N-SzM), 
ayant en commun plusieurs points avec les 11 inscriptions non grecques du 
Tresor (24 pieces en or, dont 14 avec inscriptions : 2 en grec, 1 en ecriture 
grecque, mais pas en langue grecque, dite «inscription de Buyia», et 11 en 
ecriture non grecque non dechiffree). 

L’apergu historique des recherches sur les inscriptions du Tresor, depuis 
sa decouverte en 1799, va au-delä de Tinteret premier de determiner la prove- 
nance et la Chronologie (aussi interne) du Tresor. 

La documentation se complete par une etude du materiel graphique etabli 
par R. Göbl, qui a revu toutes les inscriptions ä la lumiere des connaissances 
recentes. Vu que leurs etudes ont amene les auteurs ä attribuer le Tresor aux 
temps proto-bulgare ou avare tardif (gräce ä la revision linguistique et phone- 
tique de toute la recherche anterieure sur et autour de Tinscription dite Buyia), 
ils procedent ä une analyse tres fouillee de l’ecriture non grecque du Tresor 
en la comparant ä d’autres ecritures de Tepoque : le vieux germanique Futhark, 
l’alphabet des Szekely (plus tardif, il est vrai, mais mis en rapport par d’autres 
chercheurs), Tecriture runiforme turque orientales, differentes inscriptions de 
l’Europe orientale (Talas, Dobrudcha, Pliska) et I’inscription citee de l’epo- 
que avare tardive de Szarvas, la seule concluante. (11s hesitent ä l’identifier 
aux ecritures turque orientale ou siberienne australe, mais preferent parier 
de «fecriture Szarvas-Nagy-Szentimiklös»). 

On comprend qu’avec ce recueil concis des ecritures les auteurs ont cree 
une base de travail incontournable ä la recherche paleographique future, meme 
s’ils concedent qu’il faut attendre la decouverte d’autres tdmoignages avant 
de dechiffrer sans ambigu'ite les inscriptions et les attribuer sans equivoque 
ä une des peuplades nomades aux confins de l’Empire byzantin. 

Nous signalons toutefois notre etonnement de voir l’auteur si averti s’inter- 
roger (p. 56) sur la constatation de Besevliev que le proto-bulgare ne connmt 
pas £v -f- dat. (vu que le datif est refoule des l’epoque romaine par ciq + acc.) 
et discuter fjc, comme abreviation de fjpcnq, ce qui le met devant un acc. in- 


explicable. 


M. Luy-Däschler. 
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American Journal of Numismatics^ 5-6 (1993-94), 274 pages T 28 planches 
hors texte. ISSN 0145-1413. ISBN 0-89722-259-8. 

Dans ce numero, Jane De Rose Evans, Heraclian Countermarks on Coins 
Found at Caesarea (pp. 97-104), constate que plusieurs monnaies de bronze 
decouvertes ä Cesaree de Palestine portent des contremarques qui datent du 
regne Heraclius. L’operation de poingonnage est placee entre 634 et 640. Ces 
pieces mettent en question l’opinion generalement admise que Tautorite emet- 
trice contremarquait les folles pour les remettre en circulation comme demi- 
folles; certaines monnaies de Cesaree sont dejä des demi-folles ou des 2/3 
du follis. 

P. Yannopoulos. 

C. Asdracha, Inscriptions byzantines de la Thrace orientale et de Ille 
dJmbros (xiP-xv^ siecles). Presentation et commentaire historique, extrait 
de ApyaioIoyiKÖ Ackxio^ 43 (1988), paru 1995, pp. 219-291 + 18 planches 
hors texte. 

Plusieurs inscriptions byzantines de Hie dTmbros et de Thrace orientale 
ont disparu ä jamais lors de la guerre I9I2-I922; d’autres ont ete disper- 
sees, surtout apres l’echange des populations entre la Grece et la Turquie. 
Les circonstances ont fait que le texte de certaines de ces inscriptions est 
entierement ou partiellement conserve. LA. publie ainsi 47 inscriptions de 
cette region, datant du xiF au xv^ s. La methode est expliqu^ dans Tintro- 
duction. Elle consiste en une Präsentation de la localite d’oü une inscription 
provient, description du materiel disponible, reproduction, edition et traduction 
frangaise du texte. Une etude historique complete chaque fois Pedition. 

Travail precieux puisqu’il met ä la disposition des chercheurs de nouvelles 
sources presque inconnues jusqu’ä ce moment. Malgre son caractere frag- 
mentaire, ce nouvel arsenal de sources permet d’envisager autrement certaines 
questions historiques et surtout prosopographiques. 

P. Yannopoulos. 

ßilan et perspectives des etudes medievales en Europe. Actes du premier 
Congres europeen d/Etudes Medievales (Spoleto, 27-29 mai 1993) (= Fede- 
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ration Internationale des Instituts d’Etudes Medievales. Textes et Etudes 
du Moyen äge, 3), ed. par. Jacqueline Hamesse, Louvain-la-Neuve, 1995, 
xiii + 522 pages. 

Parmi les Communications faites lors du ler colloque d’etudes medievales, 
cinq concernaient Thistoire byzantine. N. Oikonomides, Byzance: ä propos 
d'alphabetisation (pp. 35-42), pense que ä partir du xii^ s., Talphabetisation 
ä Byzance fait des progres significatifs. Angeliki LaTou, In Search of the 
Byzantine Economy : Äsumptions, Methods an Model of Social and Economic 
History (pp. 43-64), passe en revue des recherches dans le domaine de This- 
toire economique et sociale pour parier d’un projet de Dumbarton Oaks 
d'exploiter les textes hagiographiques en tant que sources d’histoire sociale. 
G. Cavallo, La cultura scritta a Bisanzio. Inventario di problemi per una 
riflessione (pp. 65-80), Signale les problemes en relation avec la production des 
documents et des livres byzantins. J.-M. Spieser, Histoire de Vart et archeo- 
logie du monde byzantin (pp. 81-106), examine la production artistique byzan¬ 
tine en tant que source d’informations concernant la vie sociale. P. Schreiner, 
La bibliografia della Byzantinische Zeitschrift (pp. 475-477), expose les pro¬ 
blemes techniques et scientifiques que pose la publication de la bibliographie 
dans la B.Z. 

P. Yannopoulos. 

Bulgarian Historical Review / Revue bulgare dIHistoire, 3 (1995), 183 pages. 

Ce numero contient Tarticle de H. Dimitrov, Die Magyaren in Makedo¬ 
nien (x.-xn. Jh.f pp.5-13, consacre aux razzias hongroises dans les regions 
occidentales de l’Etat bulgare de Samuel (997-1014). Les Magyars sous la 
direction de leur chef Geysa (971-997) et sous celle de son successeur le roi 
Stephan (997-1038) ont penetre profondement dans le territoire bulgare. 
Apres la soumission de l’Etat bulgare ä Tempire byzantin par Basile II, les 
razzias ont cesse pour reprendre vers la fin du xP s. C’est Manuel P'' Comnene 
qui y mit definitivement fin. 

P. Yannopoulos. 

Ekklesiastikos Pharos / EKKXrjaiauTiKÖQ <Päpoq, nouv. Serie, 6, 77 (1995), 
181 pages. 

Un des articles de ce numero, celui de N. Nicoloudis, Byzantine and 
Medieval Aegina, pp. 153-160, conceme les etudes byzantines. LA. signale 
que nie d’Egine durant la periode byzantine suit le sort historique du Pelo- 
ponnese. Lors des invasions slaves. Hie a ete epargnee et a servi d’abri aux 
refugies de la region de Corinthe, Par contre eile a subi les attaques des Arabes 
de Crete et, ä un certain moment, eile fut meme abandonnee par ses habitants. 
Administrativement Ille etait rattachee au theme de T Hellade et depuis 900, 
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ä celui du Peloponnese ; son eveque dependait du metropolite de Corinthe. 
Occupee par les Croises de la quatrieme Croisade, eile a passe sous la domi- 
nation de Venise, qui, en 1540, a livre Hie aux Ottomans. 

P. Yannopoulos. 

Epohi. Istoricesko spisanie (en bulgare), 1 (1995), 103 pages. 

Ivanka Gergova, publie (pp. 60-64) en bulgare, un bois sculpte du xv^ s., 
conserve dans le Musee de Backoskija. La pitct est manifestement d’origine 
monastique et porte en grec le nom FPirOPIOS. 

P. Yannopoulos. 

G. C. Hansen, Theodoros Anagnostes Kirchengeschichte (= Berlin-bran- 
denburgische Akademie der Wissenschaften. Die griechischen christlichen 
Schriftsteller der ersten Jahrhunderte. Neue Folge, 3), Berlin, Akademie 
Verlag, 1995, xli + 232 pages. ISBN 3-05-002721-5. ISSN 0232-2900. 

Edition critique du texte de VHistoire ecclesiastique de Theodore le Lec- 
teur et en appendice les Fragments de Jean Diacrinomenos, VEpitome de VHis¬ 
toire ecclesiastique de Gelase de Cesaree et de Philippe de Sides. L’edition 
est precedee de Testimonia concernant Theodore et son oeuvre. Ensuite est 
presentee VHistoire tripartite, c’est-ä-dire le manuel de Thistoire de TEglise 
constitue d’un assemblage des passages de Socrate, de Sozomene et de Theo¬ 
dore, conserve sous une forme abregee, VEpitome. Certains passages de THis- 
toire de Theodore qui ne sont pas repris dans ce manuel sont connus gräce 
aux auteurs byzantins qui ont puise ä cette source. Plusieurs de ces auteurs 
ont une importance pour la restitution du texte de VEpitome, raison pour 
laquelle Tediteur s’engage dans une etude approfondie de la tradition manuscrite 
non seulement de THistoire de Theodore, mais aussi de certains historiens 
byzantins, tels que Georges le Moine, Theophane le Confesseur, Leon le Gram¬ 
mairien, Nicephore Xanthopoulos Calliste. 

Les index complets et bien organises rendent la consultation du livre tres 
aisee. Toutefois, nous regrettons l’absence d’une liste bibliographique, qui oblige 
le lecteur de chercher les ouvrages utilises, disperses dans la partie introductive 
et dans les references d’une maniere difficilement reperable. 

P Yannopoulos. 

Historiens de lEurope Contemporaine. Historians of Contemporary Europe, 
10, 1-4 (1995), 129 pages. 

Parmi les articles de ce numero, signalons celui de L. Bayer, La «Grande 
Idee» grecque, pp.3-17, qui se refere ä l’epoque byzantine (pp. 6-7), mais sans 
aucune analyse. 


P. Yannopoulos. 
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Anna Gonosovä et Christine Kondoleon, Art of Late Rome and Byzantium 
in the Virginia Museum of Fine Arts, Richmond, Virginia Museum of Fine 
Arts, 1994, xvn -f- 451 pages. ISBN 0-917046-36-6. 

Un magnifique volume de la Collection byzantine du Virginia Museum of 
Fine Arts, composee de 136 objets. L’edition satisfait toutes les exigences d'un 
catalogue. Les objets sont groupes en quatre ensembles: joyaux, objets d’art 
domestique, monnaies et objets d’une authenticite douteuse. Un texte bien 
documente introduit ä chaque ensemble. Chaque objet est presente, decrit 
et analyse. Si Torigine est connue, eile est mentionnee, comme d’ailleurs les 
relations entre Tobjet et d’autres qui se trouvent dans d’autres Musees. Une 
bonne bibliographie complete chaque notice. Toutes les notices sont illustrees. 
Couramment une seconde Illustration presente la partie arriere des objets, 
tandis que pour les statues il y a aussi des prise laterales. Signaions une intro- 
duction historiquc süffisante pour le visiteur du musee. Un Instrument de 
travail extremement utile pour les archeologues et les historiens d’art. 

P. Yannopoulos. 

O. Kresten et A. E. Müller, Samtherrschaft, Legitimationsprinzip und 
kaiserlicher Urkundentitel in Byzanz in der ersten Hälfte des 10. Jahrhun¬ 
derts Österreichische Akademie der Wissenschaften. Sitzungsberichte, 
630. Band), Vienne, Verlag der Österreichischen Akademie der Wissenschaf¬ 
ten, 1995, 87 pages + un tableau horts texte. ISBN 3-7001-2226-8. 

Remarquable etude consacree aux problemes dynastiques crees en 912, 
par la mort de Leon VI et la minorite de son fils et successeur legitime, 
Constantiii VII. Le regne d’Alexandre, appel6 ä palier ä cette Situation n’a 
dure qu’une annee, tandis que les regences successives du patriarche Nicolas 
et de l’imperatrice Zoe furent de courte duree ä cause du danger bulgare 
et des revendications de Symeon sur le tröne constantinopolitain. Romain 
qui finalement se presenta comme sauveur de l’empire, essaya de creer une 
dynastie familiale en couronnant ses fils et en essayant d’6carter Constantin VII. 
Les auteurs examinent les procedures de la legitimation des Lecapenes, jusqu’ä 
l’echec final de cette politique. Dans des appendices, ils traitent plusieurs autres 
questions relatives ä la famille des Lecapenes, ses ascendants et ses descendants, 
leurs unions matrimoniales et leur röle dans la vie de l’empire. Un examen 
attentif et detaille des toutes les sources connues a permis aux auteurs de 
proposer certaines corrections et surtout de mettre au point de maniere claire 
et precise certaines dates. Etüde indispensable pour l’etude du s. byzantin. 

P. Yannopoulos. 

D. Krueger, Symeon the Holy Fool Leontiuss Life and the Late Antique 
City, Berkeley, Los Angeles et Londres, University of California Press, 
1996, XVI + 196 pages. ISBN 0-520-08911-1. 
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Pour Tauteur, Leonce de Naples, hagiographe cypriote du vii^ s., a redige 
ses textes dans un grec noble malgre sa propre alfirmation de faire le contraire. 
La Vita de S. Jean rAumönier doit etre echte en 641/2 et celle de S. Symeon 
le Fou entre 642 et 649. L’etude des sources de cette seconde Vie, montre 
que Leonce ne fait pas une biographie historique. Le contexte dans lequel 
il place S. Symeon est celui de Ille de Chypre au debut du viF s. et non 
pas celui d’Emese oü Symeon a vecu. Ce texte est compose de deux parties, 
dont la premiere suit les regles de l’hagiographie de la haute epoque qui mettait 
en valeur les moines du desert; la seconde est innovatrice et presente un 
saint qui s’oppose ä Tideal monastique. 11 s’agit d’une pitct influencee par 
les idees des Cyniques et specialement de celles de Diogene de Sinope. Ensuite, 
la Vie de S. Symeon le Fou est traduite en anglais ä partir de Tedition de 
L. Ryden. 

11 est dommage que l’auteur de ce livre interessant n’a pas eu Tocca- 
sion de consulter Touvrage de V. Deroche, Etudes sur Leontios de Neapolis, 
Uppsala, 1995, qui traite les memes problemes, mais aboutit ä des conclu- 
sions parfois diametralement opposees. 

P. Yannopoulos. 

Melanges de rUniversite Saint-Joseph^ t. 52 (199L1992), 490 pages. ISBN 

2-721-50006-9. 

Parmi les travaux contenus dans ce volume, trois touchent le domaine 
byzantin. M. Griesheimer et A. Naccache, Les hypogees enclos par des 
chancels (pp, 75-119, dont 23 pages d’illustrations), etudient les constructions 
souterraines situees au village Deir Sunbul dApamee. Gräce aux inscriptions, 
ces constructions sont datees de 399 ä 409. II ne s’agit pas de constructions 
funeraires, mais de lieux de culte ou de maisons privees, vu la similitude archi- 
tecturale et decorative entre ces deux types des bätiments. Au meme village 
est consacree Tetude des G. Tate et A. Naccache, Le village antique de 
Deir Sunbul (pp, 369-490, dont 64 pages d’illustrations), qui passe en revue 
les 11 maisons encore debout du village antique, disposees autour d’une eglise 
de type basilical. Les constructions, toute du s., ont fait disparaitre les 
traces du village plus ancien. II s’agit d’un petit village typique de la r6gion 
antiochienne. J. P. Rey-Coquais, Inscriptions du Mont Ädmirable (pp. 197- 
226) Signale que le Mont Ädmirable, sur la rive droite de l’Oronte, entre 
Antioche et Seleucie, est devenu celebre depuis l’installation sur ses pentes 
de S. Symeon le Stylite. Un monastere, fonde du vivant du saint, y exista 
jusqu’au xin^ s. Les inscriptions gravees sur les murs ou sur des plaques du 
monastere sont tres partiellement publiees. L’A. edite certaines encore inedites 
ou d’autres, dejä editees mais d’acces difficile. Elles datent surtout du vivant 
de Symeon ou de la reconquete byzantine des x^-xi^ s. 


P. Yannopoulos. 
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ORTODOKSIA. juillet-septembre 1995, pp. 348-518. 

L’excellent article de E. Lampryniadis, Die Brüder loannis und Niko- 
laos Mesaritis. Verteidiger der Orthodoxie in den Unionsverhandlungen von 
1204 bis 1216 (pp. 419-476), retrace la premiere decennie de Tempire latin 
d’Orient. Le pape Innocent III a essaye, durant cette periode, de soumettre 
l’eglise constantinopolitaine en plagant sur le tröne patriarcal des unionistes. 
La reaction orthodoxe n’a pas tarde. Les freres Messarites y ont joue le röle 
des meneurs de Topposition orthodoxe, L’A. etudie ä l’occasiori la personna- 
lite des deux freres, nes entre 1162 et 1164, ainsi que leur activite en tant 
qu’ecrivains. 

P. Yannopoulos. 

A. Savvides, H OOcoßaviK^ KaTdKTf]or] rrjQ Ojjßaq Kai zrjQ AeßoSciaq, Athenes, 
Tpoxa^iia, 1993, 79 pages, ISBN 960-7022-39-4. 

Les deux villes de Beotie faisaient partie du duche dAthenes depuis le 
xin® s. Elles furent attaquees entre 1339-1340 par les Turcs dAsie Mineure 
et en 1363, en 1392-1394, et en 1435 par les Ottomans. Les Byzantins sont 
redevenus maitres de la region pendant un petit temps (1444-1446), puis les 
deux villes passees de nouveau sous le duc dAthenes, furent definitivement 
prises par les Ottomans en 1460 par Mahomet 11. 

P, Yannopoulos. 

A. Savvides, H ßvCavrivt] PoSoq küi oi Movoov)ifj.ävoi^ Athenes, TpoxctLia, 
1994, 73 pages. ISBN 960-7022-56-4. 

Rhodes a subi les attaques musulmanes d'abord durant Texpansion arabe 
(vii^-ix^ s.) et puis durant la poussee turque (fin xi^, milieu du xin^ - debut 
XIV« s.). Finalement les Turcs sont devenus maitres de Ille au debut du xiv« s., 
apres une domination de deux siecles (1309/10-1522) des Chevalier de l’ordre 
de S. Jean. 

P. Yannopoulos. 

Trudove na Velikotpnovskija Universitet «Sv. ^v. Kiril i Metodij» (en bul- 
gare = Travaux de l’Universite «Sts Cyrille et Methode» de Veliko Tirnovo), 
1991-1992, 160 pages. 

Ce numero, consacre aux travaux de la Faculte de Theologie, Interesse 
aussi les byzantinistes car il contient un article en bulgare, de D. Kenanov 
(Metafrastovoto zitie na Sv. Nikolaj Mirlikijski, pp. 75-111), qui etudie les 
problemes philologiques et historiques de la Vita metaphrastique de S. Nicolas. 
Cette biographie met surtout l’accent sur les vertus de S. Nicolas appreciees 
au x« s., ä savoir le devoir et la mesure. Le texte a ete traduit en bulgare au 
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xiv^ s,, tandis qu’au xvi^ s. Damascene le Studite a confectionne une version 
dans le grec de son epoque. 

P. Yannopoulos- 


G. ViKAN, Catalogue of the Sculpture in the Dumbarton Oaks Collection from 
the Ptolemaic Period to the Renaissance, Washington, D.C., Dumbarton 
Oaks Research Library and Collection, 1995, 149 pages + 48 planches 
hors texte. ISBN 0-88402-212-9. 

Ce volume vise tous les objets sculptes de la collection de Dumbarton 
Oaks. Certains de ceux-ci appartenant ä Tepoque hellenistique et romaine 
ne concement pas Tart byzantin (objets 1-12), comme d’ailleurs une piece 
(n° 48) de la Renaissance. Les byzantinistes sont aussi peu concemes par 
une Serie d’objets peripheriques, comme les sculptures d’origine egyptienne du 
Bas Empire (objets 13-24), les sculptures italiennes pre-romanes (objets 35-36), 
une sculpture des Croises (objet 41) et les sculptures romanes et gothiques 
(objets 42-47). Finalement 14 objets concement directement l’art sculptural 
byzantin, dont 10 de la periode protobyzantine (objets 25-34) et quatre de 
la Periode mesobyzantine (objets 37-40). Cela ne signifie pas que ce catalogue 
manque d’interet. Au contraire, l’introduction donne une idee claire de la 
place que la sculpture tenait dans Tart byzantin, la bibliographie est tres 
complete, les illustrations de haute qualite et Tappendice, concernant Tanalyse 
des marbres utilises durant le moyen äge, instructif. Quant aux objets eux- 
memes, ils sont identifies, decrits avec precision et accompagnes d’une notice 
detaillee, assortie des references bibliographiques. Un livre indispensable pour 
les archeologues et les historiens d’art de la periode byzantine. 

R Yannopoulos. 


Ch. A. Terezis, H ßeoXoyiKJ] yvcoaioXoyia irjQ OpßöSo^rjq ^varoAz/g, Athenes, 
rpriYÖpric;, 1993, 123 pages. 

LAuteur essaie, ä Taide des commentaires de Georges Pachymere sur les 
Oeuvres dAristote, de Parmenide et de Proclus, d’analyser la pensee theologique 
de Pachymere. Ce dernier, qui a vecu entre 1240 et 1310, fut un des ecrivains 
les plus productifs de son temps, Sa pensee, selon lAuteur, se situe entre 
le neoplatonisme et la theologie orthodoxe. Livre de vulgarisation. 

Despoina Papadopouijou-Koliopoulou. 


V. Ruggieri, Uarchitettura religiosa nelVImpero Bizantino (ßne vr-/x secolo) 
(Accademia Angelica Costantiniana di Lettere Arti e Scienze - Saggi, Studi, 
Testi, 2), Messina, Rubbettino, 1995, 206 pages + 220 illustrations. ISBN 
88-7284-398-7. 
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Apres son Byzantine Religious Architecture (582-867): its History and 
Structural Elements, paru en 1991, TA. revient sur rarchitecture meso-byzan- 
tine (vi^-ix^ s.), avec une attention particuliere au contexte geographique, 
historique et fonctionnel des monuments. 

Dans les deux premiers chapitres, sont analyses les elements de contextua- 
lisation historique et socio-economique et sont faites des interessantes remarques 
sur les ouvriers, les materiaux de construction, la geographie sismique des 
territoires et la decoration. La seconde partie est consacree ä Tetudes des eglises. 
Le livre est enrichi de plans des eglises et de 220 photographies de bätiments 
aujourd’hui difficilement accessibles. 

Ä plusieurs reprises TA. afFirme que la rarete des sources pour cette periode 
n’autorise pas Tappellation «obscure». II s’agit d’une periode de tätonnement 
dont les fruits seront visibles par la suite. En outre, Tabandon de la monu- 
mentalite n’esi pas un signe de decadence. Une etude geologique pennet ä 
lA. de noter que l’abandon de monumentalite et l’apparition de nouvelles 
techniques de construction resulte de mesures antisismiques. De plus, TA. pense 
que la lecture exclusivement symbolique des bätiments religieux doit etre 
reconsideree. 

S. Chialä. 

N. Stamatopoulos, Old Corfu. History and Culture, 3d ed. revised and 
enlarged, Corfu, 1993, 325 pages avec 2 plans et 40 photographies dont 
4 en couleur. 

Voici un guide intelligent pour touristes eclaires. II resume Thistoire de 
Corfou (pp. 17-60) et presente son patrimoine culturel: artistes et ecrivains 
(pp. 61-103), musees (pp. 104-128), edifices (pp. 129-179) et manifestations 
religieuses (pp. 180-266). Les byzantinistes s’offusqueront que P. van den Ven, 
ancien President de Byzantion et editeur de la Vita byzantine de S. Spyridon, 
le saint patron de Eile, devienne «Van Den Pen» ou que Ibn assimile d’ancien- 
nes traditions pieuses et hagiographiques ä des faits historiques. La bibliographie 
groupe plus de 372 livres et articles et offre une bonne base pour une approche 
historique. La premiere edition du livre a paru en 1971. 

J. Mossay. 

(B. L. Fonkich etalii), Greek Documents and Manuscripts, Icons and Applied 
Art Objects from Moskow Depositories. The International Conference 
«Crete, East Mediterranean and Russia in the I7th Century». Catalogue. 
Avant-propos par K. Rhodousakis, Ambassadeur de Grece, et par G. V. 
Popov, Directeur du Musee Andre Roublov, Moscou (Indrik), 1995 (en 
russe et en anglais), 104 pages et 70 illustrations en couleur, 290 X 210 mm. 

Ce volume, que B. L. Fonkich a redige, servait de catalogue ä une expo- 
sition organisee ä Moscou, du 3 au 7 octobre 1995, qui mettait en lumiere 
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des relations privilegiees de la Russie avec le reste du monde orthodoxe ayant 
permis d’acheminer vers Moscou, au xvn^ siede, une partie du patrimoine 
culturel des Grecs. L’auteur etudie depuis plusieurs annees les activites des 
emissaires des tsars et des patriarches russes et l’histoire des deplacements de 
manuscrits grecs ; il donne ici un apergu de cette tranche d’histoire : pp. 11-42 : 
«Crete and Russia in 17th c.» ; pp. 42-53 : «Mt Athos and Russia in 17th c.» ; 
pp. 54-65 : «Jerusalem and Russia in I7th c.» ; pp. 66-71 : «Greeks from Chios 
and Moscow in 17th c.», etc. On apprend ainsi, documents d'epoque ä Tap- 
pui, comment Arsene Sukhanov ramena du monastere de Lavra ä Moscou, 
500 manuscrits ä la fois (Mont Athos, p. 53), en 1655, comment, la meme 
annee, le Patriarche Nikon en regut 170 provenant d’Iviron (Mont Athos, 
pp. 50-51), et comment d’autres largesses eurent pour resultat des transferts 
de Codex (pp. 63-64, 65), d’icones (passim), etc. L’illustration de Touvrage 
est remarquable ; on y trouve 42 fac-similes de manuscrits grecs, principalement 
des piects d’archives. 

J. Mossay. 

X. Lequeux, Glanures d'Hagiographie grecque dans quelques catalogues de 
manuscrits recemment parus (III), extrait des Analecta Bollandiana, 113 
(1995), pp. 156-178. 

Depuis 1992, les Analecta Bollandiana poursuivent la publication des gla¬ 
nures de X. Lequeux, chroniques bibliographiques des sources manuscrites, 
qui rendent des Services precieux ä tous ceux qui sont interesses par les textes 
hagiographiques grecs, secteur peu explore des sources ecrites de Thistoire 
byzantine. Desormais cette chronique comporte trois sections; I. analyse des 
repertoires generaux; IL analyse des catalogues par pays ; III. analyse des 
catalogues par localite ; suit un index hagiographique explicite et detaille. 
L’interet de ce bulletin tient ä une grande fiabilite fondee sur son objectivite 
et sa precision, mais aussi ä sa regularite. 

J. Mossay, 

X. Lequeux, Le nouveau «Richard». Notes de lecture, extrait des Analecta 
Bollandiana, 114 (1996), pp. 124-134. 

Une documentation detaillee fondee sur des «glanures d’hagiographie» bol- 
landiennes complete l’ouvrage de J.-M. Olivier. X. Lequeux revele ici que 
«la documentation patiemment rassemblee» par le regrette F. Halkin constitue 
Tun des fonds de roulement de ses «glanures» et il rend hommage ä la memoire 
de rillustre byzantiniste. 

J. Mossay. 


J.-M. Olivier, Repertoire des bibliotheques et des catalogues de manusrits 
grecs de Marcel Richard. Troisieme edition entierement refondue, Turnhout, 
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Brepols, 1995 (Corpus Christianorum), xvi + 953 pages, 155 X 245 mm. 
Prix ; 7500 BEF. 

Depuis 1964, date du premier Supplement de Marcel Richard, les recherches 
imposees par Theuristique des textes ä editer se sont singulierement compli- 
quees, nouveautes et difficultes se sont multipliees dans le domaine des 
bibliotheques et des catalogues de manuscrits. Hellenistes et byzantinistes 
attendaient patiemment «le Richard» mis ä jour. Le voici et chacun devine 
quelle masse de recherches preliminaires l’entreprise exigeait. Magnum opus ! 
Tel qu’il est, le nouveau repertoire est une reussite et un outil indispensable 
d’heuristique des sources manuscrites. Comme le faisait dejä Marcel Richard, 
J.-M. Olivier Signale sommairement quel est le contenu des manuscrits 
repertories dans les plus petits catalogues; il aidera ainsi les chercheurs en 
leur signalant des voies sans issue autant qu’en guidant leur attention vers 
les documentations utiles, etant entendu que les situations evoluent et que 
Temploi d’un guide, meme aussi complet que celui-ci, ne dispense pas Tutili- 
sateur d’avoir du flair et de mettre en oeuvre sa curiosite et son initiative 
personnelles. L’auteur note que des details qui paraitront peut-etre discutables 
se sont impos^s dans la redaction. Avant de prendre ceux-ci pour criticables, 
qu’on veuille bien lire les pages oü il s’en explique (p. n, pp. iii-v) et se rappeier 
Taphorisme scolastique melius sic esse quam non esse ! 

Ä Tavance il faut dire ä J.-M. Olivier la gratitude dont il sera Tobjet de 
la part des nombreux chercheurs qui profiteront de son ouvrage meme si 
quelques-uns oublieront peut-etre d’en faire etat dans leurs publications. 

J. Mossay. 

D. Kalamakis, ln Sancti Gregorii Nazianzeni carmina lexicon Casinense, 
extrait de Athena, 71 (1995), pp. 251-299 et deux planches. 

L’impulsion donnee par le professeur N, Livadaras ä Tecole athenienne 
de lexicologie du grec ancien continue ä porter des fruits. Apres une excellente 
dissertation doctorale traitant de lexicographie byzantine, D. Kalamakis, qui 
est lecteur ä Tuniversite dAthenes, tire ici du cod. Casinense Archiv. Gr. T 550, 
f. 68''-69, datable sans doute du xuF s. environ, un lexique fragmentaire (il 
s’arrete ä la lettre P) de termes rares ou difficiles releves dans les poemes 
de Gregoire de Nazianze. L’introduction montre que cette piece apparait 
comme un temoin des recherches philologiques en honneur en Italie byzantine, 
ä partir du x^ siede. 

J. Mossay. 

L. Hoffmann, c.r. de trois volumes du Corpus Christianorum, series Grceca ; 
n'^ 17 (C. Datema et Pauline Allen, 1987), n° 22 (K. Laga, 1990) et 
n° 24 (A. Labate, 1992), dans Jahrbuch der Österreichischen Byzantinistik, 
45 (1995), pp. 343-349. 
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II faut noter en passant le caractere positif et detaille de ce compte rendu. 
II enrichit les travaux analyses par diverses remarques et des notes de critique 
textuelle. 

J. Mossay. 


Jahres- und Tagungsbericht der Görres-Gesellschaft. 1995. Mit den in Dresden 
gehaltenen Vorträgen (Köln, 1996), 253 pages. 

La «Görres-Gesellschaft zur Pflege der Wissenschaft» groupe quelque 500 
universitaires ; eile soutient des projets academiques et des publications de 
nombreuses universites et autres institutions scientifiques d’Allemagne. Ce 
bulletin annuel informe ses membres des activites de Tassociation; il publie 
les plus importantes Conferences prononcees ä Toccasion de la demiere assem- 
blee generale (cette fois-ci ä Dresde, en 1995, pp. 5-92) et les resumes des Com¬ 
munications faites dans les sections reunies ä la meme occasion (pp. 115-185); 
on y trouve aussi des rapports d’activite, listes de membres et liste de publi¬ 
cations soutenues par Tassociation, etc. L’interet de ce periodique pour les 
etudes byzantines n’est pas toujours aussi limite que cette annee-ci. Dans ce 
volume-ci, la section d’«Altertumswissenschaft» ne depasse pas les bornes de 
rhorizon antique et la section «für Kunde des Christlichen Orients» s’oriente 
vers des questions ecclesiastiques (pp. 142-146); on y releve toutefois une 
analyse des origines protobyzantines de Thesychasme (pp. 142-143) et des 
considerations sur le röle de Jerusalem dans le developpement de plusieurs 
traditions religieuses byzantines (liturgie, mosaiques, pp. 144-146). 

J. Mossay. 

L. Burgmann, Marie Theres Fogen, A. Schminck, D. Simon, Repertorium 
der Handschriften des byzantinischen Rechts. Teil 1. Die Handschriften 
des weltlichen Rechts (Nr T327f Frankfurt am Main, Löwenklau-Gesell- 
schaft (1995 = 1996) (Forschungen zur byzantinischen Rechtsgeschichte, 
20. Bd), XXIX -f- 466 pages. 

L’ouvrage est redige principalement en allemand ; les titres des oeuvres reper- 
toriees sont parfois en latin ou en grec. On y releve 327 manuscrits grecs 
contenant des textes juridiques profanes. Leurs contenus sont detailles. On 
abrege au maximum la description des caracteres codicologiques et paleo- 
graphiques. L’introduction du Prof. D. Simon Signale d’entree de jeu que 
ce repertoire est le resultat de longues recherches collectives («Sie beginnt vor 
etwa 25 Jahren und is zu großen Teilen eine Wissenschaftlergeschichte», p. vii) 
et eile evoque discretement les obstacles qui font barrage ä la porte de nom- 
breux depöts de manuscrits (pp. xii-xm). Ces difficultes sont parfois conside- 
rables ; quiconque les connait par experience salue comme une performance 
Toeuvre realisee ici par Tinstitut de Francfort. 



nötiges BIBLIOGRAPHIQUES 


569 


A. Schminck presentani le livre ä Sofia, le 17 mai 1996, ä Toccasion d’un 
colloque, soulignait l’interet d’une teile enquete, qui a ete menee principalement 
sur microfilms, lorsque c’etait possible, et sur catalogues dans les autres cas, 
Sans exclure quelques examens sur piece (cf. p. xin : «Ganz ließ sich Autopsie 
dann noch nicht vermeiden»); il insistait en outre sur la moindre utilite de 
Tetude des aspects paleographiques et codicologiques des temoins quand il 
s’agit d’editer des textes juridiques byzantins. Peut-on partager cette derniere 
opinion? Personnellement n’ayant jamais eu ä editer des textes de ce genre, 
je laisse aux specialistes le soin d’en decider. Videant periti ! A. Schminck 
signalait aussi que l’institut d’histoire du droit byzantin que le Prof. Dr. D. 
Simon dinge ä Francfort peut des ä present mettre des microfilms ä la 
disposition des chercheurs que cela Interesse et qu’un second volume de son 
repertoire (Teil II) sera consacre aux manuscrits contenant des textes juridiques 
byzantins canoniques ou religieux. 

J. Mossay. 

D. Getov, V. Katsaros, Ch. Papastathis, Catalogue des manuscrits grecs 
juridiques deposes au Centre de recherches slavo-byzantines «Ivan Dujcev» 
de Vuniversite «Sl Clement d'Ohrid» de Sofia, Thessalonique, ApioTore- 
^eio naveTnoTTipio Gcaaa^oviKqt;, 1994 (Publications du Programme de 
la Cooperation entre le Centre «Ivan Dujcev» de l’universite «St. Clement 
d’Ohrid» de Sofia et funiversite Aristote de Thessalonique, 2), 168 pages, 
67 planches dont une en couleur, numerotees de 1 ä 34 (^/c). 

Ce catalogue est redige en grec et en latin ; son titre est en grec et en 
frangais. Il porte le millesime de 1994, et vient de parvenir ä Byzantion. Les 
23 manuscrits qu’il decrit contiennent des textes juridiques byzantins profanes 
ou ecclesiastiques, qui se repartissent en cinq categories : 1. les textes officiels 
byzantins ; 2. les traductions du Syntagma de Blastares; 3. le Nomocanon 
de Manouil Malaxos; 4. le «Kretikos» ou Nomocanon de Jean de Crete ; 
5. les manuels destines aux confesseurs. Bien que les auteurs revendiquent 
une certaine originalite (p. 18), le Schema general des notices descriptives 
s’inspire des catalogues de H. Hunger, d’E. Mioni, de ia Bibliotheque Vaticane, 
etc. Et l’on s’en rejouit. Apres avoir brievement indique les caracteres externes 
du Codex, on analyse avec soin les contenus, puis on detaille en plusieurs 
rubriques imprimees en corps plus petit les el6ments paleographiques et codico¬ 
logiques generalement definis par des rapprochements avec des modeles connus 
et on termine par la bibliographie relative au Codex decrit (cf. p. 19). Le Prof. 
A. Trakatellis, recteur de funiversite de Thessalonique, releve dans la preface 
que cet ouvrage est dans la ligne d’un effort entrepris par le Prof. Axinia 
Dzurova, directrice du Centre <dvan Dujcev» de Sofia, et par ses collabora- 
teurs grecs et bulgares pour donner aux chercheurs «acces et connaissance» 
du contenu des manuscrits qui se trouvent dans une collection «fermee et 
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inaccessible depuis plus de septante ans» (cf. p. 7). Resultat posiiif de plus 
du ä la Cooperation organisee au sein des commissions mixtes internationales. 

J. Mossay. 


Mvi^firj 'Ayicov Fprjyopioü lov BwXöyoX) Kai Mßydlov <Pa>Tioö dpymnioKÖnc^v 
KcovaTavTivoimöXecog. Actes du Symposion scientifique (14-17 octobre 1993) 
place SOUS Tegide de S.S. le Patriarche (Ecumenique Barthelemy, Thes- 
salonique, Centre de recherches byzantines. Universite Aristote de Thes- 
salonique, 1994, 669 pages, quatre photographies en couleur. 

Byzantion a rendu compte en son temps du symposium organise par le 
Prof. Dr. Th. Zisis, doyen de la faculte de theologie de Tuniversite de 
Salonique. On peut se reporter ä notre article Gregoire de Nazianze et Photios. 
Symposium, dans Byzantion, 64 (1994), pp. 222-223. Les actes de cette mani- 
festation scientifique et theologique nous sont recemment parvenus. Le volume 
est somptueux. 

J. Mossay. 


B. Atsaijos, H ovopaai'a rrjq lepdQ Movi^q Tr]q Tlavayiao, t//^ ayeiponoirjTrjg 
TOD Ilayyaiov TrjQ ovopaCopevrjq ttjq KoaivkC^q // EiKoaig>omoar]g, Drama, 
University Studio Press, 1996 (Aqiioc; Apdpag. loropiKÖ Ap^eio. Zeipd 
AripooieuiidTCOv, 2). xix + 186 pages. 

Le Prof. B. Atsalos examine ici les formes variees, le sens et forigine des 
noms donnes au monastere dedie ä la Sainte Vierge «acheiropite» du Mont 
Pangee dit «monastere de Kosinitza» ou «de fEikosiphoinissa». II commence 
par detailler les hypotheses particulierement nombreuses et variees proposees 
depuis deux siecles pour expliquer Tetymologie des deux noms (pp. 3-43), 
puis les usages faits de ces deux noms dans la bibliographie depuis la fin 
du xix^ siede, Suit un releve analytique de 133 t6moignages anciens du xiv^ 
au xix^ siede (pp. 53-119) suivi de donnees linguistiques et toponymiques 
qui confirment Tinstabilite des usages. Les familiers du site se sont exprimes 
dans des formes populaires d’idiomes sans doute thraces ä forigine, puis 
helleniques, slaves ou turcs (pp. 136-139), variant au gre des changements 
du pouvoir (p. 145) ä cause de finculture des usagers (p. 146). Les manuscrits 
foumissent la majeure partie des temoignages anciens releves. L’auteur dedie 
l’ouvrage au Prof. B. Katsaros et sa preface signale ce que son travail doit 
ä ses collegues Axinia Dzurova, Catherine Kalamartzi-Katsarou, E. Litsas, 
P. Sotiroudis et Magda Parcharidou. 


J. Mossay. 
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S. Lilla, Codices Vaticani Grs^ci. Codices 2644-2663, Cite du Vatican, 1996 
(Bibliothecae Apostolicae Vaticanae. Codices manu scripti recensiti), vii + 
189 pages. 

L’auteur dedie ä Mgr P. Canart, vice-prefet de la Bibliotheque Vaticane, 
et ä S. Voicu ce volume dans lequel il publie les descriptions des manuscrits 
2644-2651 et 2658-2663 du fonds des Vaticani Graeci; il laisse de cöte les 
Vaticani Gr. 2652-2657, qui sont des papyrus {—papyri Vatic, Gr. 51-56) decrits 
ailleurs par R. Pintaudi (bibliogaphie p. 105). Il groupe ici les descriptions 
des Codex 2644-2661, dejä publiees dans les Studi e testi, vol. 329 (1989), 
331 (1993) et 338 (1994), et complete le catalogage des Vaticani Graeci par 
les notices des cod. 2662 et 2663. 

J, Mossay. 

Repertorium Nazianzenum. Orationes. Textus Graecus. 5. Codices Civitatis 
Vaticanae, recensuerunt J. Mossay et L. Hoffmann, Paderborn, München, 
Wien und Zürich, F, Schöningh, 1996 (Studien zur Geschichte und Kultur 
des Altertums. Neue Folge. 2. Reihe. Forschungen zu Gregor von Nazianz, 
12. Bd). 224 pages, 230 X 150 mm. Prix : 48,00 DM, 

Nous nous bomons ä annoncer ici la sortie de presse de ce cinquieme 
tome des repertoires destines ä preparer l’edition critique majeure des Homelies 
dites Discours de Gregoire de Nazianze. Compte tenu des relations particulieres, 
que nul n’ignore, de Tun des auteurs avec Byzantion, on renvoie le lecteur 
ä d’autres periodiques oü il pourra sans doute lire des recensions de ce 
cinquieme volume. Des addenda et corrigenda trouveront place dans le sixieme 
et demier tome actuellement en preparation ; ils remedieront ä une negligence 
accidentelle que les auteurs n’ont pas eu la possibilite de rectifier ä temps 
dans le tome 5 et qui concerne notamment les cod. Vatic. Gr. 2646, 2647 
et 2659 et le Barberin. Gr. 455. 

J, Mossay. 

Annuaire de Vuniversite de Sofia «St. Kliment Ohridski». Centre de recher- 
ches slavo-byzantines «Ivan Dujcev», tomes 84-85 (4) 1990-1991 (— 1994) 
et 86 (6) 1992-1993 (= 1995), 300 pages + les illustrations sur 40 pages 
non numerotees, et 121 pages + les illustrations sur 10 pages non nume- 
rotees, 240 X 170 mm. Prix : 212 et 155 Leva. 

Le Centre de recherches slavo-byzantines de Sofia apure les retards de 
son periodique. Dans le tome 84-85, on trouve une traduction anglaise de 
la table des matieres et le resume en anglais de chaque article. Ceux-ci sont 
de Premiere main ou de haute vulgarisation. Les matieres traitees se repartissent 
entre histoire, langues et litterature, archeologie et codicologie, art et culture ; 
la plupart concement directement ou indirectement l’histoire byzantine. Quand 
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les Sujets developpes touchent certaines positions ideologiques qui les Interessent, 
des auteurs ignorent le conseil donne par Voltaire d’ecrire Thistoire «sans y 
mettre trop du sien, ... quand c’est possible». Le tome 86 n’a plus de resumes 
en anglais. 

J. Mossay. 

R G. Nikolopouids, 'AvekSotov äpoEviaziKÖv doKipiov mhp xcbv o^iCopEvayv^ 
extrait de *EnETf]pic, Ezaipeiag Bo(avTivd)v EnovScöv, 48 (1990-1991), pp. 164- 
283. 120 pages, 240 X 170 mm. 

S’appuyant sur le cod. Vatic. Gr. 633, ff. 64-72 (date du xin^-xiv« s.), le 
Prof. P. Nikolopoulos edite et commente un essai inedit compose vers 1294- 
1296 par le moine Hyacinthe pour refuter les positions de ceux qui conside- 
raient comme legitimes les relations entretenues avec un usurpateur du tröne 
oecumenique par certains membres du clerge qui appuyaient leur tolerance sur 
Jean Chrysostome et Theodore Studite. Resume en frangais ; pp. 281-283. 

J. Mossay. 


Computer Processing of Medieval Slavic Manuscripts Proceedings. First 
International Conference 24-28 July 1995, Blagoevgrad, Bulgaria, Sofia, 
Prof. Marin Drinov Academic Publishing House, 1995, 336 pages. 

Les exposes concernent les divers aspects du traitement electronique des 
sources : lecture automatique des textes (dite «scanning»), enregistrement, 
analyse, classement, reproduction. La plupart des techniques exposees peuvent 
s’appliquer aux domaines slave, byzantin et orientaux; c'est particulierement 
le cas de la collation dite automatique de M. Bakker, p. 13 et p. 96 : Computer 
CoUation of Manuscript Transcription (abstractf ä partir du Programme 
Collate vendu par Macintosh pour fenregistrement des variantes textuelles 
et la critique des divers temoins d’un texte ä editer. La proliferation des re- 
cherches et des inventions dans tous les domaines traites donne le vertige 
au profane ; mais, le langage technique donne des sens nouveaux ä des mots 
traditionnels et Tinflation des neologismes deroute le debutant: cf. «The project 
described is a proposed Internet collation of medieval menologies» (p. 197). 
On peut imaginer — s’il est permis de rever — les Services qu’un byzantiniste 
de haut niveau rendrait ä tous en precisant avec les informaticiens les objectifs 
propres aux historiens, philologues et archeologues, ou en servant simplement 
d’interprete. 

J. Mossay. 


1. V. Krivouchine, Theophylacte Simocatta peintre du chaos, dans Etudes 
balkaniques. Cahiers Pierre Belon, 1 (1994) (= Recherches interdisciplinaires 
sur les mondes hellenique et balkanique. Modes de vie et modes de pensee 
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ä Byzance. Actes de la table ronde n° 9. XVIII^- Congres International 
des etudes byzantines. Moscou - Aoüt 1990), pp. 113-133, 

L’analyse de nombreuses incoherences qui deparent l’oeuvre de Simocatta 
met en relief Tidee que Thistoire est fondee sur le contraste entre un chaos 
permanent et universel d'une part et la necessite d’un ordre ethique individuel 
d’autre part. Cet article complete les etudes de le Prof. Therese Olajos 
sur Simocatta et les travaux consacres par divers auteurs ä Tideologie politique 
des Byzantins. 

J. Mossay. 

La pensee historique dans Vantiquite et au moyen äge. Resumes des Com¬ 
munications du colloque dans le cadre de la Conference L’Etat et lepouvoir 
dans Lhistoire (20-22 mars 1996), ed. I. V. Krivouchine, Ivanovo, Presses 
universitaires, 1996 (en russe). 24 pages. 

Cette brochure annongait un colloque organise par la section d’histoire 
ancienne et medievale de l’Universite dTvanovo. Voici traduite en frangais 
par le Prof. Krivouchine la liste des resumes contenus dans cette publica- 
tion (p. 24): Ptolemee le tyran et le theme de la violence dans la Guerre 
judaique de Flavins Josephe (N. P. Dmitrieva, Univ. dTvanovo); Le peuple 
dans les Actes des Apötres (O. V. Domnina, Univ. dTvanovo) ; Homere et 
la description des batailles dans les Histoires d'Herodote (I. V. Krivouchine 
et E. V. Skvortzova, Univ. dTvanovo); Les revoltes dans la Chronogra¬ 
phie de Michel Psellos (I. V. Krivouchine et S. V. Khokhlova, Univ. 
dTvanovo); La conception du peuple dans /'Histoire de Florence de Niccolo 
Machiavel (J. V. Koutousova, Univ. dTvanovo); La conception de l’histoire 
veterotestamentaire dans les Principes d*Origene (S. M. Prokopiev, Univ. 
dTvanovo); Forces motrices de Vhistoire selon Nicephore Bryennios (Y. A. 
Ptcheliakova, Univ. dTvanovo); La conception des dieux chez Julien 
VApostat — Teures et traite Contra Galilaeos — (I. A. Sevalneva, Univ. 
dTvanovo) ; Les vues historiques de Giovanni Batista Vico (V. M. Tulenev, 
Univ. dTvanovo); Le miracle chez Theophane (E. L. Fedorova, Univ. 
dTvanovo); Uempereur ideal dans la Chronographie de Michel Psellos (S. V. 
Khokhlova, Univ. dTvanovo) ; Les guerres dans les Histoires d’Herodote 
(A B. Xenophontov, Univ. de Novgorod). 

J. Mossay. 


Scritti apocrifi di Giustiniano^ a cura di Anna Maria Demichelli ; Nuovi 
testi epigrafici e altri Addenda et Corrigenda’ ai 'Subsidia' /-///, a cura 
di Livia Migliardi Zingale {Legum lustiniani imperatoris Vocabularium. 
Subsidia, IV), Torino, G. Giappichelli editore, 19^4, ix + 238 pages et 
4 pages de planches. ISBN 88-348-4138-7. 
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La Serie des Subsidia et Legum lustiniani imperatoris vocabularium est 
destinee ä accueillir les ecrits de Justinien en dehors du Corpus Iuris Civilis, 
ecrits authentiques ou seulement attribues ä Tempereur par les sources. La 
premiere partie de Touvrage est consacree aux textes et aux paroles que les 
auteurs litteraires attribuent ä Justinien. L’editrice les a groupes selon trois 
themes : les temoignages relatifs aux campagnes et autres evenements du regne 
de Justinien; des textes consacres ä la reconstruction de Sainte-Sophie ; 
ractivite religieuse de l’empereur. S’y cötoient des extraits dAgathias, Lydus, 
Malalas, Paul le Silentiaire, Procope, Romanos le Melode, Zonaras, du Chro- 
nicon Paschale, etc., mais aussi du chroniqueur arabe Al-Tabari, de son homo- 
logue Michel le Syrien, de Barhebraeus. C’est poser toute la question de Tutili- 
sation des sources chez ces auteurs : Tintroduction (pp. 3-9) presente claire- 
ment la problematique et les dilficultes de prendre comme authentiques ou 
non les propos que les ecrivains posterieurs pretent ä Justinien. Tous les textes 
sont presentes, cites en grec d’apres une edition critique (sauf pour les textes 
orientaux), puis traduits. Le dossier est clair et tres utile, et il permet au lecteur 
de suivre, d’une certaine maniere, la «fortune» de Justinien dans la litterature 
byzantine. La seconde partie contient surtout la presentation de textes epigra- 
phiques recemment decouverts. Des index completent le volume. 

B. COULIE. 

Tryggve Göransson, Älbinus, Alcinous, Arius Didymus (Studia Graeca et 

Latina Gothoburgensia, 61), Acta Universitatis Gothoburgensis, Göteborg, 

1995, 257 pages. ISBN 91-7346-282-9. 

L’etude du platonisme des Premiers siecles de TEmpire romain a ete long- 
temps influencee par deux identifications proposees, en 1879, par Freuden¬ 
thal et par Diels : celle du philosophe platonicien Albinos avec Tauteur du 
Didaskalikos, qui est appele dans les manuscrits «Alcinoos», et celle du philo¬ 
sophe de la cour dAuguste Arios avec le doxographe Arios Didymos. Bien 
que Ton ait generalement abandonne ces identifications, une mise au point 
et une clarification du Probleme demeurent necessaires. La premiere partie 
du travail etudie les testimonia relatifs ä la biographie et aux ecrits dAlbinos 
et de son maitre, Gaios. Albinos etait actif vers la moitie du s, apres J.-C. 
et Gaios, probablement quelques decennies plus tot. L’activite de Gaios doit 
etre placee ä Athenes plutöt qu’ä Pergame, mais c’est loin d’etre une certitude. 
Enfm, l’identification du Nigrinos d’un opuscule de Lucien avec Albinos est 
possible, mais peu vraisemblable. Vient ensuite une tentative de reconstitution 
de la liste mutilee des dialogues platoniciens qui se trouve dans le Prologos 
d’Albinos et de sa Classification des dialogues. La seconde partie de l’etude 
est consacree au Didaskalikos, cjue l’on attribue aujourd’hui avec raison ä 
Alcinoos, et ä ses liens avec le De Platone d’Apulee et avec Arios Didymos. 
Le Didaskalikos et le De Platone reposent sur plusieurs sources ; seul un 
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resume de l’ethique platonicienne est commun aux deux ecrits, et on ne peut 
prouver que le Didaskalikos depend d’Arios Didymos. Enfin, Tauteur examine 
les arguments sur lesquels repose Topinion, generalement acceptee, relative 
ä ridentite d’Arios Didymos, ä son oeuvre et ä son influence. L’identification, 
proposee par Diels, du doxographe avec le philosophe de la cour dAuguste 
est Sans fondement, et au moins un des textes attribues ä Arios Didymos 
n’a probablement pas ete ecrit par lui. 

Br. Rochette. 

J. A. McGuckin, St. Cyril of Alexandria: The Cristological Controversy. 

Its History, Theology and Texts (Vigiliae Christianae, Supplements, Vol. 

XXIV), Leiden, 1994, 425 pages. 

Cet ouvrage constitue une monographie sur la crise christologique d’Ephese, 
qui ebranla Teglise chretienne pendant le v« s., sur ses protagonistes et son 
contexte historique. 

Au debut de Touvrage, Tauteur presente le toile de fond de cette crise 
doctrinale, en se referant aux premieres oeuvres theologiques de S. Cyrille 
dAlexandrie, ä la Position christologique de Nestorius et du cycle dAntioche, 
ainsi qu’aux intrigues du clerge qui aboutirent au concile d’Ephese en 431. 
Les deux chapitres suivants sont consacres ä la reconstitution de l’enseignement 
christologique des deux personnages pivots du conflit, ä savoir Nestorius et 
S. Cyrille d’Alexandrie. L’auteur tente d’approfondir tant la methodologie que 
le contenu theologique des deux ecoles, suivant les sources disponibles. Un 
bref chapitre porte sur la dimension oecumenique de l’oeuvre theologique de 
S. Cyrille et son impact sur les successeurs de ce dernier, ainsi que sur l’evo- 
lution du conflit christologique jusqu’au concile de Chalcedoine. 

La documentation (seulement en traduction) occupe la derniere, et tres 
etendue, partie de l’ouvrage ; eile est composee de certaines lettres, d’home- 
lies et de commentaires de contenu theologique de S. Cyrille d’Alexandrie, 
ainsi que d’autres textes relatifs au sujet. Le volume est clöture par un recueil 
d’editions et de traductions de Toeuvre de S. Cyrille, d’une bibliographie 
generale et d’une bibliographie speciale concemant les etudes cyrilliennes. 

I. SOTIRCHOS. 

Teresa Martinez Manzano, Konstantinos Laskaris. Humanist - Philologe - 

Lehrer - Kopist {Meletemata, Beiträge zur Byzantinistik und Neugriechi¬ 
schen Philologie, 4), Hamburg, 1994, xvi + 382 pages. 

L’auteur de cette etude, comme d’ailleurs eile le souligne elle-meme dans 
son introduction, essaie une nouvelle approche methodologique de Constan- 
tinos Lascaris. II s’agit de presenter de maniere complete et claire la person- 
nalite multiple et variee de l’homme byzantin et d’eclaircir ses cötes secrets 
en etudiant profondement et en detail son oeuvre. 
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L’etude commence par une nouvelle biographie de Lascaris. Ensuite, est 
presentee son oeuvre. L’auteur en a choisi une partie representative (il est 
impossible de tout presenter, vu son ampleur et sa variet6), sur laquelle eile 
fait des commentaires. Quand eile le juge necessaire, eile procede ä une nouvelle 
edition de certains manuscrits, lorsque les plus anciennes ne la satisfont pas. 
Dans le deuxieme chapitre, Lascaris est presente comme un humaniste 
byzantin, philologue et maitre. Le grand nombre de textes qu’il recopiait ou 
ecrivait, achetait, collectionnait ou reconstituait, ainsi que la variete caracterisant 
leurs sujets, demontrent ses multiples interets, justifiant les trois qualifications 
susmentionnees. L’auteur täche de distinguer, dans Toeuvre de Lascaris, ce 
qui est copie et ce qui provient de lui. Lorsqu’il ne mentionne pas ses sources, 
Tauteur cherche les textes qui, probablement, constituent les textes d’origine. 
Dans le troisieme chapitre, intitule : «Konstantinos Laskaris : Kopist und 
Handschriftsammler», Tauteur s’interesse surtout ä une description complete 
des manuscrits de Thumaniste, ä ses collaborateurs connus et inconnus, ä 
son ecriture et ä Tevolution de cette derniere. Certains autres cötes, moins 
connus, de sa personnalite (commentaires, traduction, edition), sont relegues 
dans Tannexe finale. 

Zdi Patai a. 

B. M UNK Olsen, La reception de la litterature classique au moyen äge 

(ix^-xii^ siede), Copenhague, Museum Tusculanum Press, 1995, 282 pages. 

Ce livre reprend dix articles de B. M. Olsen en matiere de la reception 
de la litterature classique (notamment la diffusion de foeuvre des ecrivains 
latins) entre le ix^ et le xii^ s., periode particulierement importante pour la 
survie des classiques. L’ensemble, publie sous les soins des collegues de f auteur, 
n’est pas seulement representatif de son oeuvre mais beneficie egalement de 
la coherence et de Tintegralit^ d’un livre. La continuite de ces articles est 
assuree par le principe suivant: la meilleure approche dans ce type de recherche 
est de recourir en premier lieu aux manuscrits conserves, «car la copie d'un 
texte au moyen äge a dü correspondre ä un besoin precis, voire urgent, et 
ce n’etait guere une entreprise dans laquelle on se langait ä la legere», et, 
en deuxieme lieu, aux inventaires des bibliotheques medievales et ä la litterature 
afin de confirmer nos resultats. 

Dans les quatre Premiers articles sont traitees des questions generales telles 
que Tedition des textes classiques au moyen äge, leur popularite, leur admission 
dans les ecoles au ix^ s. et, fmalement, la grande importance du s. malgre 
fattribut «obscur» qui lui est impute. Dans ces articles-chapitres on trouve 
plusieurs references aux grands ecrivains latins, dont Horace, Juvenal, Lucain, 
Perse, Stace, Terence et Valerius Flaccus. Les deux articles suivants sont 
consacres ä la place qu’occupe l’oeuvre de Virgile et d’Ovide au moyen äge. 
Les pseudo-vergiliana et les pseudo-ovidiana font egalement parti du corpus 
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etudie. Le septieme article (en anglais) qui porte sur Tattitude des Cisterciens 
ä l’egard de la culture classique, est suivi par trois appendices. Finalement, 
une presentation tres detaillee des florileges anterieurs au xni^ s. est Offerte 
par les trois denriers articles. L’auteur accorde une grande importance ä Tetude 
des florileges qui ont joue un röle particulierement important pour Tetendue 
de la culture classique. Dans ces trois articles on trouve toute la problematique 
autour des florileges (identifier le compilateur, dater la Compilation, etablir 
une typologie des florileges, etc.) ainsi qu’un catalogue complet et tres instructif 
dans sa presentation de tous les florileges classiques qui sont conserves dans 
des manuscrits copies entre le ix^ et le xn^ s. 

Despina MaT. 

N. Duval, E. Marin, C. Metzger (ed.), Salona /. Catalogue de la sculpture 

architecturale paieochretienne de Salone (= Collection de TEcole Frangaise 

de Rome, 194), Rome-Split, 1994, 335 pages + 100 planches. 

Cette etude, realisee gräce ä la collaboration entre une equipe d’archeologues 
frangais et le musee archeologique de Split, presente les resultats du deuxieme 
Programme de recherches archeologiques franco-croates. L’ouvrage est com- 
pose d’un catalogue de la sculpture architecturale paieochretienne de Salone. 
Celui-ci est prec^de d’une preface resumant Thistoire des recherches en Dal- 
matie ainsi que d’une breve etude de la topographie chretienne de Salone 
intra et extra muros. Le catalogue rassemble de nombreux reliefs en marbre 
ou en calcaire, classes suivant leur appartenance au decor architectural ou 
ä certains meubles liturgiques. Plusieurs categories de relief (linteaux, elements 
de fenetres, entablements et consoles, ciborium, supports de tables, tables et 
piscinae^ ambons, piliers de chancel et poteaux-colonnettes de pergola, plaque 
de chancel, plaques ajourees) sont ainsi etablies. Chacune de ces categories est 
precedee d’une introduction relative aux caracteristiques et ä la fonction des 
reliefs ainsi qu’aux comparaisons eventuelles ä effectuer. Les notices du cata¬ 
logue comprennent, pour chaque relief, le numero d’inventaire, la provenance, 
la bibliographie et la description comportant les dimensions et le type de mate- 
riaux utilise. Les photographies et les reconstitutions graphiques accompagnees 
des mesures des elements sculptes, completent ces notices. 

L’ouvrage presente une excellente qualite technique. II est cependant princi- 
palement destine aux specialistes de la sculpture architecturale qui y trouve- 
ront un repertoire des principales formes de la sculpture dalmate de la region 
salonitaine. Le livre constitue egalement un Instrument museologique interessant 
gräce aux tables de concordances entre les numeros des reliefs du catalogue 
et les numeros d’inventaires des sculptures conservees au musee archeologique 
de Split. 


Catherine Vanderheyde. 
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S. Tsuj! (ed.), The Survey of Early Byzantine Sites in Ölüdeniz Area (Lycia, 

Turkey), TTie first preliminary Report, Osaka, 1995, 167 pages, 13 planches 

en Couleurs et 160 figures hors texte + 41 illustrations dans le texte. 

La premiere partie de cet ouvrage presente une description generale des 
sites archeologiques prospectes dans la region d’Ölüdeniz et mentionne les 
rares sources byzantines s’y rapportant. Ä cette partie succede un apergu histo- 
rique redige en allemand, relatif aux villes de Lycie jusqu’en 43 ap. J.-C. La 
troisieme partie comprend une etude du contexte historique de la Lycie 
pendant la periode byzantine s.). L’attention est principalement attiree 

sur les degäts causes par les attaques arabes des vii^ et vin^ s. et sur l’essor 
de la ville de Myre, lie au developpement du culte de saint Nicolas. Apres 
de breves considerations relatives aux methodes de prospections utilisees, ä 
la description du relief et ä celle de la superficie des iles de Gemiler Ada 
et Karacaören Ada, Tauteur considere le dispositif architectural des edifices 
religieux situes sur ces iles et sur la cöte d’Ölüdeniz. II s’agit de vastes eglises 
de plan basilical des vie-vin^ s., oü certaines traces du decor peint ou en 
mosaique sont encore visibles. Ces basiliques etaient equipees de citernes et 
parfois d’un baptistere ou d’une chapelle. L’analyse archeologique est com- 
pletee par un corpus d’inscriptions grecques decouvertes dans les environs 
de la baie d’Ölüdeniz et Gemiler Ada. Un catalogue comprenant une selection 
de 69 tessons de ceramique, illustre par des coupes schematiques, permet 
d’etablir la Chronologie de l’activite humaine de la region. Depuis la periode 
mesobyzantine, ces iles semblent avoir ete graduellement abandonnees, puis 
momentanement reoccupees aux xii^ et xiii^ s. 

Cette etude sur une region de Lycie, encore peu prospectee, fournit de 
nombreux renseignements sur le dispositif architectural des eglises et revele 
que la construction de celles-ci fut etroitement liee ä l’essor de cette region 
durant la periode protobyzantine. 


Catherine Vanderheyde. 
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'AKaörjfiia Adrjvojv. AE^iKoypag)iKdv AeXriov, 18 (Athenes, 1993), 313 pages ; 
19 (Athenes, 1994-1995), 275 pages. 

American Journal of Numismatics, 5-6 (1993-94), 274 pages + 28 planches 
hors texte. ISSN 0145-1413. ISBN 0-89722-259-8. 

Arhiv za poselichni proucvanija (en bulgare), 4 (1995), 123 pages. 

V. Atsalos, H ovopaoia zrjQ lepdQ Movjjq rrjQ Ilavayiaq ttjq AxEipoKou^xov 
TOD Uayyaiov, vtjq enovopaCopEvrjq Trjq Koaivharjq // EiKooig)oivioof]q (A^poq 
Apdpöj;. ArjpoTiKij EmxEiprjarj Koivcüviki^q nokiTioxiK^c, Kai TovpioxiKi^q 
Avdnw^rjQ. lazopiKÖ Apxcio) {Esipd ArjpoaiEvpdTCüv, 2), Drama, 1996, xix + 
186 pages. 

C. Asdracha, Inscriptions byzantines de la Thrace orientale et de Hie 
dJmbros (xii^-xv^ siecles). Presentation et commentaire historique, extrait 
de ÄpxaioXoyiKÖ AeXzIo, 43 (1988), paru 1995, pp. 219-291 + 18 planches 
hors texte. 

Atti del III simposio di Tarso su S. Paolo Apostolo (= Turchia ; la Chiesa e 
la sua storia, IX), ed. par L. Padovese, Rome, Istituto Francescano di 
Spiritualitä, 1995, 221 pages. 

R.-C. Bondoux, J.-C. Cheynet, J.-P. Gr£lois, Vassiliki Kravari, J. Lefort 
et J.-M. Martin, Geometries du fisc byzantin {= Realites byzantines, 4), 
Paris, Editions P. Lethielleux, 1991, 295 pages + 8 planches hors texte. 
ISBN 2-283-60454-0. ISSN 1147-4963. 

Bulgarian Historical Review / Revue bulgare d/Histoire, 3 (1995), 183 pages. 

J.-C. Cheynet, cf. R.-C. Bondoux. 

D. Christidis, IlapaOEpdzoyv napavoijaEig Kai KazavorjaEiQ, Thessalonique, 
Aiyeipog, 1996, 227 pages. 

Classica et Mediaevalia. Revue danoise de Philologie et d'Histoire, 46 (1995), 
312 pages. 

G. Dagron, Empereur et pretre. Etüde sur le «cesaropapisme» byzantin (Biblio- 
theque des Histoires), Paris, NRF Gallimard, 1996, 435 pages, dont 9 plans 
et figures. 

AANAOL. 1894-1994: WO xpovia nveüpaziKfjQ npoapopäg zoö auXXoyoü Ap- 
yEicüv <<0 AavaoQ», Argos, 1995, 173 pages. 
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K. Demoen, Pagan and Biblical Exempla in Gregory Nazianzen. A Study 
in Rhetoric and Hermeneutics (Corpus Christianorum, Lingua Patrum, II), 
Tumhout, Brepols, 1996, 498 pages, 

V. Deroche, Etudes sur Leontios de Neapolis {= Acta Universitatis Upsa- 
liensis, Studia Byzantina Upsaliensia, 3), Uppsala, 1995, 316 pages. ISSN 
0283-1244. ISBN 91-554-3586-6. 

T. Detorakis, MrjväQ b Mßyalopdpwq. 'O "Ayioq zoD McydXov Kdazpov. Ayio- 
koyiKä - ^YpvokoyiKa - ^lazopiKd, Heraklion, AexopctKric; - Naog ' Ay. Mrivd 
1995, 615 pages, 428 illustrations en couleur. ISBN 960- 

90199-2-7. 

I. Djuric, Le crepuscule de Byzance, Paris, Maisonneuve et Larose, 1996, 
430 pages + 18 planches et cartes hors texte. ISBN 27068-1097-1. 

AHTTYXA EzaipeiaQ Bv(avTivcdv Kai MezaßvCavzivwv MeXczcbv, 6 (1994-95) = 
Mvi^pf] Bruno Lavagnini, 544 pages + 6 planches hors texte. ISSN 1105- 
0314. 

P. N. Doukellis, Libanios et la terre : Discours et ideologie politique (= In¬ 
stitut Frangais d’Archeologie du Proche-Orient. Bibliotheque archeologique 
et historique, 145), Beyrouth, 1995, 280 pages. ISBN 2-7053-0561-0. 

E. Dovere, «Ius principale» e «Catholica lex» dal Teodosiano agli editii su 
Calcedonia (= Pubblicazioni del dipartimento di Diritto romano e Storia 
della scienza romanistica dell’Universitä degli studi di Napoli «Federico II»), 
Naples, Eugenio Jovene, 1995, x -h 324 pages. ISBN 88-243-1137-7. 

Dumbarton Oaks Papers, 49 (1995), 364 pages. 

Ekklesiasükos Pharos / EKKXrjaiaaziKÖQ 0dpoq, nouv. Serie 6, 77 (1995), 
181 pages. 

Epohi Istoricesko spisanie (en Bulgare), 1 (1995), 103 pages. 

Florentia Iliberritana. Revista de Estudios de Antigüedad Cläsica. Universidad 
de Granada, 6 (1995), 509 pages. 

D. Getov, B. Katsaros et Ch. Papastathis, KazdXoyoq rcöv aX^^rjviKCÖv vopi- 
Kcbv yaipoypdgxov rcbv änoKEipavcov azö Kavzpo ZXaßo~ßü(avTivcbv anooScöv 
«Ivan Dujcev» zoD IlaveTiiazrjpwv «Sv. Kliment Ohridski» zqg Eöfiaq {— Pu- 
blications du Programme de la Cooperation entre le Centre «Ivan Dujcev» 
de rUniversite «St. Clement d’Ohrid» de Sofia et l’Universite Aristote de 
Thessalonique, 2) Thessalonique, G. Dedoussis, 1994, 168 pages + 34 plan¬ 
ches hors texte. 

R. Göbl et A. Röna-Tas, Die Inschriften des Schatzes von Nagy-Szentmiklos. 
Eine paläographische Dokumentation (Österreichische Akademie der Wissen¬ 
schaften. philosophisch, historirische Klasse. Denkschriften, 240. Band = 
Veröffentlichungen der numismatischen Kommission, Band 31 — Mitteilun¬ 
gen der prähistorischen Kommission, Band 29), Vienne, Verlag der öster¬ 
reichischen Akademie der Wissenschaften, 1995, 77 pages + 24 planches 
hors-texte. ISBN 3-7001-2197-0. ISSN 0065-5376. 
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Graeca recentiora in Germania. Deutsch-griechische Kulturbeziehungen vom 
15. bis 19. Jahrhundert (= Wolfenbütteler Forschungen, 59), ed. par H. 
Eideneier, Wiesbaden, Harrassowitz Verlag, 1994, 255 pages. ISBN 3^47- 
03632-X. 

Graeco-Arabica, 6 (1995), 383 pages. ISBN 960-7039-06-8. 

R. M. Grant et G. W. Menzies, Joseph's Bible Notes (Hypomnestikon) 
(— Society of Biblical Literature, Texts and Translations, 41 = Early Chris¬ 
tian Series, 9), Atlanta, Scholars Press, 1996, xi + 372 pages. ISBN 0-7885- 
0195-X. 

J.-P. Grelois, cf. R.-C. Bondoux. 

J. Harris, Greek Emigres in the West, 1400-1520, Camberley, Porphyro- 
genitus, 1995, xi + 272 pages. ISBN 1-871328-11-X. 

Marie-Christine Hellmann, cf, Catherine Trost. 

Historiens de VEurope Contemporaine. Historians of Contemporary Europe, 
10, n®^ 1-4 (1995), 129 pages. 

Hommes et richesses dans Vempire byzantin (= Realites byzantines), t. 1; 
iv^-viie siede, Paris, Editions P. Lethielleux, 1989, 320 pages + 16 plan- 
ches hors texte. ISBN 2-283-60451-6; t. II; viiE-xv^^ siede, Paris, Editions 
P. Lethielleux, 1991, 390 pages + 12 planches hors texte. ISBN 2-283- 
60453-2. ISSN 1147-4963. 

E. M. Jeffreys, cf. M. Papathomopoulos. 

B. Katsaros, cf. D. Getov. 

M. Kordossis, IIpcaßsieQ pem^i) Fu-Lin (Bvi^ävzid)K(ii Kivag Karä zi) SiäpKEia 
TOD Msaaicova xdi rj iaTopiKoyEcoypag>iK^ npaypaTiKÖTr]xa, extrait de AcoÖcbvrj, 
23 (loannina, 1994), pp. 113-260. 

Idem, O ektitcüzoq ßvCavTivöq auTOKpdTopaQ AM^ioq E' 'AyyEÄo axrj MaKEÖovi'a 
Kat OEoooJiia, extrait de ExaipEia MokeSovikcov LnovÖtbv. AxeOveq Zvpnöaio • 
Bo(avTtvt] MaKEÖovia, 324-1430 p.X., Thessalonique, 1995, pp. 165-169. 

Nike Koutrakou, La rumeur dans la vie politique byzantine. continuite et 
mutations siecles), extrait de ETE0ANOE = Byzantinoslavica, 56 

(1995), pp. 63-73. 

Vassiliki Kravari, Villes et villages de Macedoine occidentale (= Realites byzan¬ 
tines), Paris, Editions P. Lethielleux, 1989, 409 pages + 10 cartes hors 
texte. ISBN 2-283-60452-4. 

Vassiliki Kravari, cf R.-C. Bondoux. 

D. Krueger, Symeon the Holy Fool Leontius’s Life and the Late Antique 
City, Berkeley, Los Angeles et Londres, University of California Press, 
1996, XVI + 196 pages. ISBN 0-520-08911-1. 

J.-C. Larchet, La divinisation de Vhomme selon Saint Maxime le Confesseur, 
Paris, Cerf, 1996, 764 pages. ISBN 2-204-05249-3. ISSN 0587-6036. 

J, Lefort, cf R.-C. Bondoux. 

E. McGeer, Sowing the Dragon’s Teeth : Byzantine Warfare in the Tenth 
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Century, Washington, D.C., Dumbarton Oaks Research Library and Col¬ 
lection, 1995, xviii + 405 pages. ISBN 0-88402-224-2. 

J. A. Madden, Macedonjus Consul. The Epigrams. Introduction, Trans¬ 
lation and Commentary (= Spudasmata, 60), Hildesheim, Zürich, New 
York, Olms Verlag, 1995, xvin + 321 pages. ISSN 0584-9705. ISBN 3-487- 
10059-2. 

S. M aleci, II codice Barberinianus Graecus 70 dellEtymologicum Gudianum 
(= Bollettino dei Classici, Suppl. 15), Rome, Accademia Nationale dei 
Lincei,1995, 91 pages. 

J.-M. Martin, cf. R.-C. Bondoux. 

Melanges de VUniversit^ Saint-Joseph, t. 52 (1991-1992), 490 pages. ISBN 
2-721-50006-9. 

G. W. Menzies, cf. R. M. Grant. 

F. Montan AR!, Studi di filologia omerica antica, II (= Biblioteca di Studi 
Antichi, 50), Pise, Giardini editori e stampatori, 1995, 153 pages. ISBN 
88-427-0278-1. 

M. Morfakidis et Encarnaciön Motos Guirao, Bibliografia Bizantina y 
Neogriega en lenguas Ibericas, (1950-1996), Granada, Universidad de Gra¬ 
nada, 1996, 63 pages. ISBN 84-338-2166-0. 

J. Mossay, Repertorium Nazianzenum. Orationes. Textus Graecus. 5. Codices 
Civitatis Vaticanae (Studien zur Geschichte und Kultur des Altertums. Neue 
Folge, 2. Reihe : Forschungen zu Gregor von Nazianz. Im Auftrag der 
Görres-Gesellschaft herausgegeben von Justin Mossay und Martin Sicherl, 
12. Band), Paderborn, Ferdinand Schöningh, 1996, 224 pages. ISBN 3-506- 
79012-9. 

Idem, '7/ npoeToipaCopavrj ekSoot] tcov epycov zoö ^Ayiov rprjyopwv zoö Oeo- 
Aöyoo, Extrait de IlpaKziKd zov EniazrjpoviKov Zupnoaiov «Mvrjprj Ayicov 
Tprjyopwv zoo OeoXöyov küi Meyalov 0cozwv ApyrnnioKoncov Kcovazavzi- 
vomöXßcüQ», Thessalonique, 1995, pp. 43-51. 

Encarnaciön Motos Guirao, cf. M. Morfakidis. 
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